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E prcfente  au  Public  la. 
traduffHon  de  Diodore  de 
Sicile.  Je  l’avois  com* 
mencée  il  y a plufieurs 
années  j conjointement  avec  un  jeune  m.  RemonJ 
Gentilhomme  à l’éducatiom  duquel 
l’amitié  que  je  devois  à fa  famille 
m’avoît  fait  prendre  part.'  Une  mort 
prématurée  enleva  les  juftes  efpéran* 
ces  que  l’on  avoir  conçues  de  lui  ; 

" & l’Académie  des  Sciences  où  j’eus 
l’honneur  d’entrer  alors  , m’engagea 
moi-même  'i'  des  occupations  bien 
différentes.  Cependant,  "comme  l’on 
trouve  enfin  du  tems  par -tout  , j’ai 
repris'  ce^  ' ancien  Ouvrage  j & j’en 
^donne  aujourd’hui  les  cinq  premiers 
Livrés , fur  les  quinze  qui  nous  reflenc 
Tome  L a 
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de  cet  Hiftorien.  Le  malheur  qui 
nous  a fait, perdre  les  cinq  fuivans, 
fans  parler  des  vingt  derniers,  , fait' 
en  quelque  forte  de  ces'  cinq  prerniers' 
Livres  un  corps  à part  ' & complet 
en  foi.  Mais  la  nature  des  faits  , le 
ton  même  de  la  narrarion  , les  diftin- 
guent  encore' plâ»>de  ceux  qui  les  fui' 
vent  , que  le  hafard  d’une  lacune  qui 
les  a féparés  d’eux. 

'■  Il  s’agit  dans  ces  cinq  Livres , des 
tems  qpi  ont  .-précédé  la  guerre  de 
Troie.  L’Auteur  dit  lui  même  dans 
fa  Préface  qu’il  ne  , s’eft  attache  à au- 
cune chronologie  par  rapport  à ces 
terps-là  : quoique  dans  tout  le  relie 
de  fon  Hiftoire  il  fuive  année  par  an- 
née les  Archontes  d’Athènes  j Jes 
Olympiades  j & les  fades  Coiifulai- 
rcs  J avec  une  artention  qui  lui  eft 
propre,  & qui  a été  approuvée  de  tous 
les  Savans.  En,  effet  à ^quel  fyliême 
de  chpnojogie  peuç-on  fe  fixer  a l’é" 
gard  de  l’origine  du-  monde,  rapportée 
fuivanc  ’ les  traditions  de  divers  peu* 
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PREFACE,  11] 
pies  J qui  ignorant  malheureufement 
la  feule  qui  fut  vraie  , fe  font  égares 
en  imaginations  abfurdes  , à les  confî- 
dérer  même  comme  fables.  Diodore 
paffant  de-U  aux  antiquités  des  Na- 
tions particulières  j commence  par 
celles  des  Barbares,  & continue  par 
celles  des  Grecs. 

Celles  des  Barbares  mériferoient  i 
peine  le  nom  de  Mythologie  î fi  les 
Grecs  Auteurs  de  ce  terme  , n avoient 
mis  , quoique  faufiemént , au  nombre 
de  leurs  Dieux  ou  de  leurs  Ancêtres , 
une  infinité  de  perfonnages  qui  leur  ' " 
croient  étrangers.  Entre  les  'Barbares 
les  Egyptiens  fe  préfentent  les  pre- 
miers. Cefl:  ce  peuple  fameux  , à l’é- 
gard duquel  le  terme  de  Barbare  fi- 
gnifie  feulement  qu’il  netoit  pas  Grec; 
puifque  c’eft  a eux  que  les  Grecs  mê- 
mes ont  dû  leur  fcience , ôé  par  con- 
féquent  leur  poIiteflTe.  L’Auteur  fait 
un  détail  intérelTant  des  Dieux  de 
l’Egypte  , de  fes  Rois',  de  fa  Reli- 
gion , de  fes  mœurs , de  la  fertilité  du 
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iv  PREFACE. 
pays  procurée  par  le  Nil  , dont  ildon^ 
ne  une  defcription  étendue  qu’on  peut 
regarder  comme  une  Hiftoire  natu- 
relle de  ce  fleuve. 

Il  pafle  dans  le  fécond  Livre  à 
l’Empire  des  Aflyriens.  On  aperçoit 
dans  les  Rois  de  cette  monarchie  un 
pouvoir  fans  bornes , & des  richeflès 
immenfes , qui  les  ont  conduits  com- 
me Sémiramis  i des  entreprifes  témé- 
raires; ou  qui  les  ont  plongés  dans 
une  mollefle  où  leur  Empire  même  a 
trouvé  fa  fin  dans  la  perfonne  de  Sar- 
danapale.  Ce  fùt-là  le  paffage  de  la 
puiflance  des  AflTyriens  à celle  des 
Âlcdes.  Avant  que  de  fortir  du  fécond 
Livre,  l’Auteur  vajufqu’aux  Indes, d’où 
il  revient  par  la  Scythie  j animant 
toujours  la  defcription  des  lieux  pat 
J’Hifl:oire  des  origines  , & fur-tout  les 
faits  par  les  mœurs.  On  commence- 
U i connoître  les  plus  célèbres  Ama- 
zones qui  font  celles  de  l’Afîe  ; mais 
qu’on  verra  bien  - tôt  n’être  pas  les 
feulçs,  On  trouve  enfin  dans  ce  m ô 
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fne  Livre  une  defcription  de  l’Arabie, 
dont  les  productions  merveilleufes- 
femblent  avoir  infpiré  à l’ Auteur  une 
éloquence  particulière. 

Dans  le  troifième  Livre  il  s’agir 
des  Ethiopiens  qui  entre  les  vrais 
Barbares  montroient  quelque  forme 
de  gouvernement  &:  quelque  appa- 
rence de  culture  d’efprit.  Mais  par- 
courant enfuite  les  rivages  ou  de  l’A- 
frique ou  de  TAfie  , on  ne  trouve  que 
.des  peuples  qui  ne  font  dldingnés 
les  uns  des  autres , qui  ne  înéritent 
de  i’être  , que-par  le-genre  de  leur 
nourriture.  En  entrant  dans  l’in  teneur  ' 
de  l’Arabie  , on  en  rencontre  d’autres , 
qui  jaloux  dune  liberté  fauvage  , n’onc 
aucune  demeure  fixe.  Les  uns  & les 
autres  nous  font  voir  que  l’homme 

dénué  d’éducation  , d’înftruétion  , de 

* •» 

communication  avec  les  autres  hom- 
mes , n’èft  gucres  fupérieur  aux  ani- 
maux , & ne  le  devient  qu’en  acqué- 
rant ce  qu’il  eft  feul  capable  d’r.cqué- 
rirpar  le  moyen  de  la  fociété.  Le  mê-^' 
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me  troifième  Livre  nous  mène  auflÜ 
dans  l’Afrique,  où  nous  découvrons 
d’autres  Amazones,  que  l’Auteur  croit 
plus  anciennes  que  les  premières  ; & 
qui  demeurèrent  vidorieufes  des  Gor- 
gones, autres  femmes  guerrières  com- 
me elles.  Mais  ce  que  l’Afrique  a de 
particulier  efl:  que  parmi  bien  des 
peuples  aiiflî  fauvages  qu’aucun  autre 
que  nous  ayons  vù  jufqu’ici  5 l’Afri- 
que dans  fa  partie  Septentrionale  , la 
feule  que  Diodore  connut , nous  pre- 
fente  à fon  extrémité  occidentale  & 
la  plus  éloignée  de  l’Egypte  & de  la 
Grèce  , un  peuple  diftingué  j qui  par 
le  féjour  d’Uranus  & d’Atlas  eft  de- 
venu un  exemple  d’innocence  & d’hof- 
pitalité  , la  fource  même  des  connoif- 
fance  aftronomiques  , ou  ^ du  moins 
l’origine  de  la  plupart  des  noms  que 
les  Grecs  ont  donnés  au  Ciel  & aux 
corps  céleftes. 

, Quoique  l’exiftence  de  ces  Empires 
5c  de  piufieurs  de  ces  peuples  foit  un 
fait  hiftorique  avéré  par  les  témoi- 
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gnnges  de  l’Ecriture-Saiiîte  même  j la 
précaution  que  Diodore  a eue  de  ne 
point  déterminer,  le  teins  des.  événe- 
mens  qui  les  regardent  , a çtéjuftifiée 
par  lesv.embaras- qÙ;  font  tombés  les 
-plus  fayans;  hommes^ ont  tenté 
■ cette  >détermiharioh.i'  - 

Enfin  Diodore  arrive  à .la  Mytho- 
logie .Grèque  : ce  terme  qu’il  em- 
ploie lui  meme  > «fouvent  j exclut  juf- 
qua  l’apparence  de  chronologie  : &: 
ii  fetoit-  ridicule M’afligner  des' dates 
à des  faits  imagin.iir’es.  Ces  mêmes 
faits  entroient  néanmoins  dans  le  plan 
-d’une  Hiftoire'^  générale  • comme  la 
ifi2n-ne.,Je  ne  dirai  pas  feulement  qüe 
'les-ïfàbles  tkn^ient  lieu* dhiftoire'’à 
i’egard'-des.  tems  dont  nous  parlons. 
•Je  n-a jouterai'  point'  que' la'  fuite  des  • 
opinions  des  hommes  eft  un  objet 
téèl  d-é  là- cutîufi  té- publique -J  & Tun 
des..plüs  importans'  poitr  un  ledeiir 
Phüofophe  , par  la  connoifîance  qa’el- 
le  !ui  donne  , du  génie  des  dilférens 
'ficelés  & des  progrès  de  l’efpric  lui- 

a iv 
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main.  Mais  je  fontiendrai  avec  un 
grand  nombre  d^habiies  gens  , que 
fous  cet  afpeâ:  fabuleux  il  y a réelle- 
ment moins  de  fables  que  de  faits 
vrais  ; qu’il  n’y  a peut-être  - pas  un  feul 
nom  de  Dieu  ou  de  Déeflc  qui  n’ait 
été  porté  par  quelque  homme  ou  par 
quelque  femme  4 & que  les  avions, 
même  les  plus  incroyables  , peuvent 
être  ramenées  au  vrai  &:  au  fimple  , 
par  le  retranchement  ou  par  la  feu- 
• le  interprétation  de  quelque  image 
poétique;  Cette  opinion  qui  a ctéad- 
mife  par  les  anciens  mêmes,  ainfi  qu’on 
le  voit  dans  les  explications  de  Palæ- 
phate  , a été  portée  encore  plus  loin 
. cn  ces  derniers  tems  par  les  recher- 
ches de  Bochard  , & des  autres  Sa- 
,vans  qui  fe  font  appliques  à ce  genre 
^ de  littérature.  , • 

Les  deux  derniers  Livres  de  ceux 
que  nous  donnons  aujourd’hui  j fâ- 
voir  le  quatre  & le  cinq  renferment 
donc  rhiftoire  de  BacChus  félon  la 
mythologie  ou  les  traditions  Grcques  j 
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cftr  ce  Dieu  a déjà  paru  dans  les  Li- 
vres prccédens  , fuivant  les  traditions 
barbares.  Les  unes  & les  autres  re- 
connoiflent  plufîeurs  Bacchus,  que  le 
goût  du  merveilleux  a porté  les  peu- 
ples à réunir  en  un  feul  , pour  avoir 
en  lui  un  plijs  grand  objet  d’admira- 
tion. 11  en  eft  de  même  d’Hercule.  On 
trouvera  ici  une  longue  fuite  de  fes 
travaux , de  fes  voyages , & des  bien- 
faits mémorables  dont  -il  a laiffé  des 
traces  en  divers  lieux  de  la  terre.  Ce 
détail  fait  juger  que  les  plus  anciens' 
Poètes  dans  les  éloges  qu’ils  ont  faits* 
de  ce  Héros , ou  dans  les  avions  mer- 
veilleufes  qu’ils  lui  ont  prêtées  , ont 
. mieux  connu  que  leurs  fuccelTeurs , 
que  le  véritable  héroifme  confiftoic 
a fe  rendre  utile  aux  autres  hommes, 
& non  i fatisfâire  par  des  exploits  ‘ 
meurtriers  fon  ambition  ou  fa  ven- 
geance. Hercule  a eu  part  i l’entre- 
prife  des  Argonautes  dont  on  verm 
ici  les  principales  circonftances.  L’in- 
fidélité de  Jafon , & le  défefpoir  de 

a V 
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Médce  , nous  apprennent  que  les  plus 
grands  vices  & les  crimes  les  plus  énor- 
mes ont  été  de  tous  les  tems.  11  fem- 
bîe  meme  que  la  fimplicité  des  pre- 
miers fiècles  leur  permit  de  le  mon- 
trer plus  à découvert.  Je  ne  décide- 
rai point  comme  quelques  Auteurs  de 
morale  , que  le  déguifetnenc  dont 
on  a depuis  couvert  les  pallions  , les 
rend  plus  odieufes  & plus  dange- 
reufes  : je  crois  au  contraire  que  la 
contrainte  où  l’on  les  tient  chez  les 
Nations  vraiment  polies  , .non-feu- 
lement retranche  «ne  grande  par- 
tie de  leurs  mauvais  eJÎets  ; mais  don- 
ne rnéme  lieu  à ceux  , qui  les  onc, 
demies  calmer  avec  le  tems  , & de 
'fe  féliciter  eux- mêmes  de  n’avoir  p» 
en  fatisfaire  quelques-unes.  .Théfée 
eft  un.  autre  Héros  que  Diodore  n’a- 
voit  garde  d’oublier.  On  trouve  enfin 
ici  l’oiigine  de  la  plupart  des  guerriers 
qyi  ont  paru  dans  la  fuite  au  fiége 
de  Titoie  j & des  Rois  mêmes  de  la 
Troade  , donc  la  chute  a rendu  fi  ce- 


Digitized  by  Google 


- P E, 

lè bras’ les  noms-He- leurs  vainqueurs 
& a forme  l’cpoque  la.  plus-famsufe 
de  l'an  ri quiré  profane. . . 

De-eette  /^Mythologie  ) q,u:on  peut 
appeler  générale 'v^&;^qui  regarde  eix 
qaelque;forte  toute  la  Gtèce^  rAutejir 
vient  dans-foii'  cinqdièrhe/Livre;  a 
THiftoite  particulière  dés -Iiles;,  dont  ' 
la  plupart  h etoieait  2 iiahitées  tquç  :p^r 
des. colonies  .<jrcques.  ; Ghacmieide  ce» 
ides  javoit  .4  poubiaïQÛ  diré,^,  fà  fable 
pariiculière;  i dont,  'on  fent  bien.,i  ebm- 
me  à l’égard-  de  toutes  les  -,  autres  * 
quelle  -vtaio  croit,  le. fondement.-’ G'|. 

Sicile  Crètesv  BLiaades  si&  une  autre 
Iflel  moins  coreauç  :«u|fitt'rd’hui  & que 
rohlnmntnojbPahchwe  ,'ivisri-.yis-  des 
côtes  : ^ mcridioaalear...  ou  - occidentales 

i 

de  ilAcabie  ,foucniireiitjdes.digrçlîions 
agréables:  & cairieuCes.  :Mai^  i’Angle- 
terretî-ifièr^ixparpîtsJiorsi  du;  l.eCptr: 
de  là  !5M|tfeokigièi:Xjrôque;j^  :danriè 
- lieu  à ’TAttteuji  dé  faire,  uiie^delcrip- 
.tion  udezi  ample,  des,  Gaules  ’ & de 
rEfpagnç  qu,i4eaiepnen.t,,,gu|res  da- 

a vj 
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vancage  a la  Grèce  & qui  d’aillearss 
ne  font  point  ides. 

Ce  plan  , quelque  abrégé  & quel- 
qu^imparfait  qu’il  foit , promet  au  Lec- 
teur une  allez  grande  variété  ; & il 
peut  s'attendre  avec  jufte  raifon  de 
trouver  ici  la  fource  d’un  grand  nom- 
bre de  faits  ou  répandus  dans  les  Li- 
vres , ou  employés  par  les  Poètes.  On 
peut  alïurer  en  effet  que  c’eft  ici  le 
corps  le  plus  cornplet  d’antiquités 
Hiftoriques  & Mythologiques  qui  foie 
cchapé  à l’injure  des  rems.  Je  ne  dou- 
te point  que  l’imprelfion  qu’on  en  re- 
cevra ne  foit  plutôt  de  regretter  les 
cinq  Livres  fuivans , qui  conduifoient 
jufqu’à  la  defeente  de  Xercès  en  Per- 
fe  ou  commencent  les  dix  autres  qui 
nous  relient , que  de  condamner  ' Dio- 
dore  d’avoi?  recoeuilli  des  faits  obfcur- 
cis  par  un  lî  prodigieux  éloignement. 
Peu  de  gens  fouferiront  à la  "critique 
de  Louis  Vivès  ( i ) j favant  Efpagnol  - 
du  feizième  lîècle  , qui  fur  ce  que 

(j)  D€  trdd^ntù  difttŸlihis  f primtt  pdTfe  tiiri  ÿ*  * 
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Pline  (î)  avoir  dit  qu’encre  les  Grecs 
Diodore  étoic  le  premier  qui  eût  re- 
nonce à la  bagatelle , Gracos 

iejiit  ,nugari  Diodorus  ^ foucient  au 
contraire , que  rien  n’eft  plus  frivole 
que  Diodore  dans  les  antiquités  fa- 
buleufes  qu’il  nous  rapporte , quant 
nihiljit  co.nugacius» 

Premièrement,  la  penfée  de. Pline' 
n’eft  point  du  tout  de  caraéfcérifep^ 
l’Hiftoire  de  Diodore.  Mais  après 
avoir  rapporté  divers  titres  recher- 
chés , que  des  Auteurs  Grecs^ou  La-^ 
tins  avoiç|ic  tnis  à la  tète  de  leurs 
ouvrages,  j il  loue  Diodore , de  ce  qu’il 
nÇ:^ donne, i fotp;fiiftoire  IJniverfelIe 
què  le  titre  ftmple  de  Bibliothèque 
hiftorique  : & c'cft  là-deftiis,  qu’il  cJit 
que  Diodore  entre  les  GrecS  ja  mis 
fia  au  badinage,  ^yivcs  lui-mêuie  fait 
çonnoîcre  quij  apen^çe^joit  ce  fens, 
naturel  ;de. Pline,  D’où  prend-il  donc 
fujetdejui  donner  un  démenti >,éc 

^ fj)^^DâP»  la'  Pdfacc  gé- • lUielle.  ' c - - ‘ 
aiial^dc /«a vliiftôûa  ^ 

« l « - 
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d’avancer,  qu’il  n’y  a rien  de  fi  frivo-^ 
le  que  Diodore.  Mais  en  fécond 
le  fond  du  Jugement  n’eft  pas  plus 
raifonnable  que  l’occafitan  qui  ramè- 
ne. En  effet  fi  EHifioire  Ancienne  èft’ 
mêlée  de  fables  , c’eft  la  condition  ou 


le  malheur  de  cejte  üiftoire  j & non' 
la  faute  d'un  Hiftorien  dans  lè  pro-- 
jet  duquel' cette  première  partie  en- 
tre aulli  riccelîirirement  que  toutes  lesf 
autres.  ' - . i 


Il  refteroit  à examiner  fi  par  le  tour 
de  fa  narration',"  Diodore  diftingne 
toujours  afTez' lé*  vrai  ou  du ‘moins  lé 
vrairfèmblable  du  ’ faux-*  &:  f de  l’irn- 
pofiible , & le  natürël'  du  -m'&ryeil^ 
leux.  Il  eft  certain  d’abord  ’ qu’il  "ne 
cherche*’ à tromper  perfonhè‘ par  des 
autorités' impofanresi-'îl  allégée  fr^P 
que m m'en t la'  varia tion'’'  &'■  c éf t'i tu- 


dè  des'  foutcés-^uHil  à*  p&ifé  **,  &'-le 
feul  nom  ‘de iMythologie 'qu’il-donnef' 


aux  mbnumehs  dont-il  s’eft  fervi-,  tTèVic 
lieu,  à l’égard  de  ijoute,faMç„^^d’qn 
défaVcu  qifil  ne  plstir  paS'  tbàjoüts'ré^ 


y 


Digitized  by  Google 


PREFACE..  XV 

• ' 

pérer.  Mais  de  plus  j fi  au  fujeC  des 
DieuîT  ou  des  Héros  de  plufieurs  Vil- 
les ou  de  plufieurs  Ifles,  il  raconte 
uniment  les  faits  vrais  pu  'fabuleuîC 
qu’on  atcribuoit  à ces  perfonnages 
refpedcs.  encore  de  fon  tems  en  ces 
diffcrens  lieux  ; c’eft  fans  doute  par 
ménagement  pour  les  opinions  éta- 
blies dans  une  Religion  où  lui-mème 
éroit  né.  Son  but  n’éroit  pas  d’ofiFen- 
fer  les  peuples  dont  il  fe  donnoit  la 
peine  d’écrire  l’Hiftoire.  C’eft  par  des 
égards  à peu-près  femblables  que  Ti- 
tc-Live  a jeté  dans  -fes  Décades  uri 
allez  grand  nombre  de ' prodiges  que 
les  Pontifes  & les’ Augures*  croyoienc 
eux:,mêmes,  ou  dont  ils  jugeoient  a; 
propos  d’entretenir 'la  croyance’ dans 
l’efprit  des  peuples  : & cette  condéf^ 
cendance  n’a  pas  empcchc'ni  la^Mo- 
the-le-Vayer  (i)j  ni  en^-dernier  lieu 
M.  Tholand  (i)  de  difcùlper  Tite  Li- 
ve  de  toute;  ^uper^ftition.  Cicéron' lui- 

..  n*'  ii  - VACC  ' 

(j)  Hans  foa  «üfcour»  (i)  Sans  f®n  Adcifivlxa 
fai  TiterJùiye.  j ,,.l  mon.  , t 

/ 
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même,  l’homme  de  l’Anciquitc  qui  a 
le  plus  appro.lîé  de  la  vraie  philofo- 
phie , fe  prévalant  dans  l’afFaire  de 
Catilina  des  préventions  Je  fon  tems  ^ 
a allégué  des  feux  nofturnes,  des  ton* 
nerres , des  tremblemens  de  terre , 
comme  des  indices  des  ennemis,  ca- 
chés depuis  quelque  tems  dans  le  feint 
de  la  République. 

Les  témoignages  d’un  grand  nom- 
bre d’autres  Ecrivains  font  plus  favo- 
rables à notre  Auteur  que  celui  de 
Vivès.  S.  Juftin  Martyr,  dans  fon 
exhortation  aux  Grecs (i)  s’appuie,  en 
leur  alléguant  le  nom  de  Moïfe , de 
l’autorité  de  Diodore,  qu’il  dit  être 
par  le  travail  de  fes  recherches , par 
l’étendue  de  fon  ouvrage , le  plus  fa- 
meux de  leurs  Hidoriens.  Eufèbe  en 
là  Préparation  Evangélique  (z)  le  ci- 
tant dans  une  femblable  vue , parle 
de  lui  comme  d’un  Auteur  refpcétc 
par  les  plus  habiles  hommes,  de  la 
Grèce,  pour  avoir  réuni  en  un  feul 

^ $1}  P4ge  lo  (i)  Lib,  I.  cap.  V. 
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corps  THiftoire  de  toutes  les  libations. 
Photius  (V)  i qui  nous  devons  ùne  alTez 
longue  fuite  de  Fragmens  que  nous 
placerons  après  les  dix  autres  Livres 
qui  nous  reftcnt  de  Diodore  , parle 
de  lui  encore-  plus  avantageufement 
& plus  au  long.  « H trouve  qu’il  a pris 
»*un  jufte  milieu  entre  l’afledration 
»de  quelques  Hiftoriens,  & la  ncgli- 
î>gence^de  quelques  autres.  Sa  phra- 
» fe  • eft  claire  , dit-il , mais  fans  of- 
» nemens  furperflus  , & telle  précifé- 
» ment  qu’elle  convient  à l’Hiftoire.  » 
En  effet,  félon  ce  que  je  crois  en  ap- 
percevoir  par  moi- même, -il  trouve 
moyen  d’arrondir  fa  période  j fans  y 
faire  entrer  rien  d’inutile  à fon  fujer. 
Les  principes  qu’il  s’étoit  faits  à lui- 
même  fur  la  manière  d’écrire  l’Hif- 
coire,  paroiffenc  affez  dans  le  préam- 
bule de  fon  vingtième  Livre  (2), 
yf  Ld  il  bldme  ceux  qui  interrompent 
» le  fil  des  événemens  qu’ils  racontent  * 

(i)Cod.  70.  p.  loj.  Idoman  &:  7j-j  de  Henrjr 
*(ij  Page  7S0.  de  Rho- iErieniie., 
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» par  de  longues  & frequentes  dé- 
s*clamations  mlfcs  dans  ia  beiv  he' 
» des  peifonnages  qu’iis  nous  préfen- 
»*tenc.  Ces  Hiftoriens  femblenc  n’a- 
» voir  pour  but  que  de  prouver  qu’ils 
» ont  eux-memes  le  talent  de  la  paro- 
» le  j & par  cette  méthode  ils  ne  font 
de  leur  hiftoire  qu’un  recœuil  de 
» Harangues.  « Les  Anciens  don- 
noient  plus  que  nous  dans  cette  pra- 
tiqi  le  j ôc  fans  faire  aucun  parallèle  à 
d’autres  égards , il  ell:  conftant  que  com- 
me les  Harangues  directes  ne  partent, 
du  moins  pour  le  tour  & pour  les  ter- 
mes, que  de  l'imagination  de  l’Ecri- 
vain, nous  les  trouvons  aujourd’hui 
plus  convenables  aux  ouvrages  de  fî- 
dion  qu’à  l’Hiftoire  proprement  dite. 
e«  Il  faut  avouer  néanmoins  que  Dio- 
55  dore  n’exclut  en  ce  genre  que 
55  trop  grand  nombre  oivla  longueur  :j 
5»  5c  qu’il  permet  un  ufige  modère  des 
• 55  harangues,  qui  en  ce  cas  deviennent 
5)  meme  une  relTource  de  variété  de 
55  ftile  pour  rHiflorien.  Il  avoué  en- 


PREFACE.  xlx 

»»  fin  que  le  projet  d’une  Hiftoire  gé- 
» nérale  donc  il  s’efl:  chargé  le  jèce 
» pour  paiïer  d’un  lieu  à un  autre  en 
» une  même  année  , dans  une  inrer- 
» ruption  qui  peut  être  quelquefors 
» défâgréable.  « La  néceiîicé  de  fon 
fujet'  eft  une  réponfe  valable  à cette 
difficulté.  Mais  nous  verrons  dans  les 
dix  autres  Livres  , que  les  Grecs',  les 
haljicans  de  la  Sicile  fn  patrie , les 
Perfes  & les  Carthaginois  occupent 
tellement  la  fcènej  que  les  autres 
peuples  & les  Romains  mêmes  de  ce 
tems-li'  ne  rempliirenc  que  des  pa- 
renthèfes  fort  courtes  , de  qui  ne 
lailT^nt  pas  perdre  de  vue  des  objets 
plus  imporcans.  11  efl  à croire  & 
il  paroît  par  les  Fragmens  qui  tiens 
reftent  des  vi  '*gt  derniers  Livres  qui 
fe  f^nt  perdus,  que  les  Romains  y 
dominolent  à leur  tour,  ou  que  les 
autres  Nations  ne  s’y  montroient  que 
pour  être  l’objet  de  leurs  conquêtes 
.&  de  leurs  triomphes.  Ainli  elles  en- 
troieht  encore  alo.s  , quoique  fous  un 
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arpeft  bien  difFcrenc , dans  le  fajec 
même , & n’y  faifoient  pas  d’interrup- 
tion hiilorique. 

Mais  ce  qu’on  nô  petit  allez  louer 
dans  Diodore  , te  ce  qui  répare  am- 
plement les  defauts  réels  auxquels 
rous  les  Ecrivains  font  fujecs  , &:  que 
la  condition  humaine  les  réduit  en 
quelque  forte  à partager  entr'eux , 
c’efl:  le  zèle  qui  l’anime  pour  la  ver- 
tu & contre  le  vice.  H remplit  par- 
faitement dans  le  cours  de  fon  Ou- 
vrage le  projet  que  fa  Préface  expofe 
au  long  J & dans  lequel  même  il  fait 
conlifter  le  devoir  de  THiUoiien  & 
l’autorité  de  l’Hiftoire  , qui  eft  de  don- 
ner aux  bons  & aux  méchans  les  qua- 
lifications qui  leur  font  propres.  Sa 
narration  feule  femble  refpirer  ce 
louable  penchant , auquel  néanmoins 
il  ne  permet  des  digrelïions  particu- 
lières qu’en  certaines  circonftances 
rares,  & avec  une  fobriété  dont  les 
Leéleurs  moins  curieux  de  réflexions 
que  de  faits , doivent  lui  tenir  compte. 
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" Les  reprochés  légitimes  gue  l’on 
peut  faire  à Diodore  font  d’un  ordre 
trçs-inférieur  par  iui>mème  i ceux  qui 
concerneroient  la  vertu  & les'ijonnes 
mœurs.  Les  favans  hommes  de  ces 
derniers  tems,  qui  ont  porté  Ci  loiir 
les  difcuflions  chronologiques  , après 
avoir  loué  notre  Auteur  en  général 
de  l’intention  qu’il  a eue  de  diftribuer 
fon  Hiftoire  en  matière  d’annales  , 
l’ont  accufé  de  beaucoup  de  négU* 
genee  dans  la  décermination  des  an- 
nées particulières  des  Olympiades  ; 
k furtout  des  Confuls  Romains  , 
donc  il  nomme  mal  les  uns,  donc  il 
déplace  les  autres  j & donc  meme  il 
oublie  quelques-uns.  Au  fujet  des 
Olympiades  j par  exemple  , Diodore 
vers  la  fin  de  fa  Préface  que  l’on  va 
lire , dit  que  le  commencement  de 
la  guerre  de  Jules-Céfar  dans  les 
Gaules  tombe  en  la  première  année 
de  la  cent  quatre-vingtième  Olym- 
piade. Gérard  VolHus,  dans  Ton  traité 
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Comme  Diodore  n’eft  point  au 
rang  de  ces  Hiftoriens  qui*  ayant 
exercé  des^fonétions  civiles  ou  mi- 
litaires font  devenus  eux  mêmes  des- 
o’bjets  de  l’Hiftoire  ; nous  ne  fa- 
vons  de  ce  qui  le  concerne  per- 
fonivellemenr,  que  ce  qu’il  lui  a plû  dp 
nous  'en  dirè.'Il  nous  apprend  , qu’il 
étoit  4’Agyre  ( i),  viUe  de  Sicile  j que 
quelques  Anciens  .ont  • nommée  aufîi 
Argyre , & qui  en  eflfet  s’appelle  au- 
jourd’hui S.  Filippo  d’Argironc.  11  ne 
parle  mêm'e.de.iui  ,ique  pour  rendre 
compte  des  foins  qu’il  a pris  de  Con* 
fulter,'&  dans  fes  voyages  Ac  dans 
fon  féjour.à  Rome,  tous  les  monu- 
mens-&  tous  les  mémoires  qui  pou- 
voient  le  guider' tdans_  fon  eptreprife. 
Les  trente  ans  quUl  ; a : employés  a 
compofer  -fon  rHiftoic«->  les.  quarante 
Livres  dans  lefquels  il  l’avoic  diftri- 
buécj  les  Epoques  qu’il  s’éroit  faites 
& l’étendue  qu’iravoit, 'donnée  a cha- 
cune dans  ces  quarante  Livres , font 

il)  Daoj  la  Piéface  tf<r  l'Auccur. 
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un  détail  qu’on  lira  plus  agréablement 
dans  fa  préface , que  dans-  la  répéti- 
tion d’ailleurs  inutile  que  nous  en  fe- 
rions ici* 

Nous  remarquerons  feulement  qu’il 
a vécu  fous  Jules-Céfar  & qu’il  a écrit 
fous  Augufte.  Il  a vécu  fçus  Jules- 
Céfar,  puifqu’il  dit  lui-même  (i)  qu’il 
étoit  en  Egypte  du  vivant  de  Ptolémée 
Aulétès  dont  Céfar  a vu  le  fuccef- 
feur  ; & il  n’a  écrit  que  fous  Augufte, 
puifqu’il  ne  parle  de  Céfar  dans  fa 
Préface  & ailleurs  , que  comme  d’un 
Perfonnage  à qui  fes  grandes  aurions 
ont  déjà  procuré  l’Apothéofe.  Mais 
quand  • Scaliger  (a)  veut  prouver  que 
Diodore  a vécu  au  moins  3 6 ans  fous 
Augufte  ; parce  que  notre  Auteur 
compare  • les  Olympiades  avec  l’in- 
tervalle de  4 ans  entre  deux  années 
Biflextiles  \ dont  le  nom  du  moins  ne 
fut  établi  que  par  Augufte,  $6  ans 
après  la  mort  de  Céfar  : cette  preuve 

(t)  Lîy.  x.SeSU  i,  Vol.f  (i)  Page  ad  £u« 
J.p.  I7«»  < 
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tombe  Sc  n’a  plus  de  force  j s’il  eft 
vrai,  comme  l’ont  cm  Henri  Eftienne 
Sc  Rhodoman  » que  cette  comparai- 
fôn  des  Olympiades  avec  les  Biflex- 
tilcs  né  foit  qu’une  mauvaife  inter- 
calation des  Copiées  que  Rhodoman 
meme  n’a  pas  daigné  traduire.  J’en 

ai  averti  par  une  note  dans  l’endroit 
même  (>)• 

' Après  ce  que  l’on  fait  de  la  vie 
de  l’Auteur,  il  s’agiroit  de  raconter 
l'a  fortune  de  fes  ouvrages  ^ depuis 
rinvenrion  de  l’Imprimerie  où  la  re- 
naifTànce  des  Lettres  j 5c  comment 
lès  quinze  ' Livms  que  nous  tvonr 
aujourd’hui , ont  été  fauvés  du,  nau- 
frage qui  a ^emporté  les  vingt-cinq 
:ùitres.  Le  Doâe  Fabricius  nous  ap- 
[^end  que- Vincent  Obfopœus  publia 
le'  premier  en  ^ec  les  cinq  livres  qui 
ibrit  lès'fd , 17',  i8  , i « 5c  lo,  à Bâle 
15 JJ,  in-4®i  Ils  avoient  été  trouvé* 
par  Janus  Fannonius  Eycque  des  cinq 
Eglifes.  Cependant  ott  avoir 'déjà  yû 

' (i  ) iîTÏ  I i îc&.  1.  Vel.  1.  fâf. 

Tome  U b 
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une  Verfion  laiine  des  cinq^  premiers 
de  tout  l’Ouvrage,,  imprimée  à Venife 
en  fous  le  nom  du  fameux  Pogge 

Florentin.  Opfopœus  qui  ne  l’ai- 
nioic  pas  , foutient  i^ue  le  Pogge  ne 
fashant  pas  le  grec , & fachant  me- 
me peu  de  latin  , quoiqu’il  s’en  piquât 
e.îtrrêmenaenc , çtoit  incapable  d’un 
ouvrage  qui  demandoit  qu’on  fût 
beaucoup  de  l’un  Sc  de  l’autre.  Il  eft 
vrai  du  moins  qu’ayant  fait  fix  Livres 
des  cinqpremiers,  fous  prétexte  que 
ÎQiodore  a divifc  le  premier  en  deux 
fçétions  , le  Poggé  a donne  lieu  à de 
ÉaulTes  citations  du  lîxièrne  Livre 
qui  eft  réellement  perdu.  Il  n’eft  pas 
moins  vrai  que  quelques-uns  attri- 
buent cette  mêttie  Verlîoa  du  Pogge. 
à,  Jean  Phtéas  , favanr  Anglpis  qui 
^feignoit  les  BellfSrLçttres  à Rome,{ 
& qui  mourut  çn  1465 veija^;  d’etré 
iwmmé  à l’Evêché  de,  Baths  en  An-^ 
jiece^re.,  , . ^ , 

J’ai  vu  en^  plqs  d’une  Bibliothèque 
une  édition  purement  latine  > mais 

■i  i . • ■ ' t 
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complète  des  quinze  Livres  de  Dio- 
dore i Baie  1 5 3 Les  cinq  premiers 
Livres  partent  lé  nom  du  Pogge,  Ils 
font  fuivis  des  ouvrages  fuppofés  de 
Diètys  de  Crète  , Sc  de  l^rès  de 
Phrygiefur  la  guerre  de  Troie.  Les 
Livres  it  ^ 12  , 13  » 14  font  traduits 
par  un.'Autéur.  qu'on  ne  connoîtpas  : 
le  15  par  Marcus  Hoppérus  ; le  de 
lè  17:3  par 'Angélus  Cofpus  , 'de  les 
trois  derniers  pari  Sebaftien  Cafteillon 
( en  latin  Cafiellio  -)'  quoiqu’il  fê 
nomme  ’auÛl;(Ca(làlion.  ^Mais  .pour* 
■abregèr  un  ? détail  TuperHu  je  viens 
tour  d’un;  couprâ'rexcellencè  édition 
grèque  de  H.  Eftienne  en.  1559. 
'Outre  quinze  Livres,  complets  de 
.'Diodorè,  drcsid’un.txûinafcris'du  cé> 
•lèbre  >Httidme.fuggen.'^  «dont  il  fefàit 
.gloire  ide  fev'direl’lnxprûâiearêç  cette 
écnnme*  en  quelques  autres  ; 
on:j  tcoave  mie  difTenàtion  latine; 
:for  Inodore  y • unr  â^z,  grand  nombre 
:de  Fcagmen^^  t^’iP  avoir  ^^décôuvercs 
d Rome  ^ dco  enfin  qpelt^ei  remar». 

' •-  . i-  bij 


Dtgitized  by  Google 


xxvîif  PREFACE, 

^ues  fur  le  texte  de  fon  Auteur. 

'•  Ce  n’eft  pas  là  le  feul  prefent  dont 
nüus  foyons -redevables,  à H.  Erienné 
à 1 egard  de  Diodore  ; car  ce. fut  lai' 
jtième  qui  invita  Rhodomah  ^ nom- 
JTic  dans  la  fuite  Profeffeur  d’Hiftoire 
à Wirtenciberg  , de  traduire  en  latin 
tout  ce  qui  nous  refte  de  cet  Hifto’- 
rien;  Il  n’y  a peut-être  aucune  tra" 
dudion  latine  d’Auteur  grec,  qui  foit 
en  même  teras  aufli  élégante  & auflî 
fidèle  que  celle-ci.  Outre  les  Frag- 
mens  déjà  recœuillis  par  H.  Erienne  , 
il  en  a tiré  "deux  autres  du  Moine 
George  Syncelle  de  Conftantinople  ; 
il  a fait  ufage  de  tous  ceux  que  lui 
avoit  fournis  Hœschelius  pour  l’inter- 
valle du  vingtième  au-  trentième  Li- 
vre , & il  y a joint  tous  ceux  de  Pho- 
tius.  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre. 
Le  texte  grec  de  Diodore  eft  par’routà 
côté  de  fa  Verfîon.  Mais  comme  Rho«- 
doman  n’avoit  point  eu  de  manufcric 
à confulter  ce  texte  grec  n’eft  que 
celui  de  Henri  Etienne  , à cela  près 
qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  au/ïi  cor- 
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re<ft  : ce  qu’il  ne  fkuttattenidre  d’au- 
cune édition,  grèque'  comparée  à 
celles  de  ce  favant  Imprimeur.  Rho- 
doman  a ajouté  les . notes  par'tlculiè^ 
res  à.  celles  de  Henri  Etienne  , & y 
a joint  - iin  lexicon  Cïtrcs-coiriplee  des 
expreffions  grèques  : propres  i Dio- 
dore  ; trois,  tables,  alphabétiques  , 
yune  jïour  lesjcinq  premiers  Livres 
la  fécondé  pour  les  dix  autres  & la 
tfoilîème  pour  les  Fraginens.;»  enfin 
deux  cables  de  chronologie  qui  fèr-r 
vent  a reftifier  lés  dates  de  Diodore. 
Cette  ^édition  „e(l:de,  i’Imprio-iei  ic  de 
Wechel  à Hanau.,  r ^04,  in*fol.> 

Les  L’cétéurs  curieux  trouveroient 
mauvais  que  j’oubliafie  les  traduc- 
tions françoifes  qui  ont  précédé  la 
mienne.  La  pins  ancienne  de  toutes 
cft  celle  d’Antoine  Macaut  Valet  de 
chambre  » fuivant  la  première  édition 
de  1 5 3 5 *,  ou  Secrétaire.&  Gentilhom- 
me ordinaire  de  François  premier 
fuivant  l’édition  in  folio  qui  ell  à la 
Bibliothèque  du  Roi  j 8c  qui  coq- 

b üj 
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rient'  dan#  le  memd  volume  les  Livre# 
traduits  ^ par  Amyot  &f  • par  Seyflel. 
La  trada(5Hon  de  Macaût  ne  va  pas 
au-de»li  de#  trois'  premiers  Livres» 
& il  < déclare  ('  prèfmere  édition  ) 
qu‘clle  n’eft'  faite  que  fur  'de'  latin, 
qui  ne  pouvoir  être  que  celui  qu’on 
attribue  au  Pogge.  Les  deux  Livres 
fuivans  qni  contiennent  la'  Mytho^ 
logie  grcqoe  voient  ici  le  jour.  en> 
irançois  pour;  la  première'  fois.  En 
1554,  Amyot  donna  la  rraduébion 
de  fept  Livres  depuis  le  1 1 jafqu’ân 
17.  C ell:  proprement  PHiftoire  de  lÿ 
Grèce  depuis  la  guerre  de-  Xerxèf 
jufqu’à  la  fin  du  r-ègne  d’Alexandre. 
Cet  ouvrage  ne  fut  qu’un  efiài  du 
calent  du  Traduâreur  , bien  plus  dé- 
claré dans  les  oeuvres  de  Plutarque» 
dont  la  trâduâilon  a prefqiie  fût  ou»< 
blier  la  précédente.  Claude  Seyflel , 
d’abord  Maître  des  Requêtes  fous 
LouisXllj  en  fuite  Evêque  de  Mar- 
feille^  & enfin  Archevêque  de  Turin  » 
-avoit  déjà  publié  en  1545  une  Hif- 
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toîre  fi-ah^ifè  eA'^àfte  LiVt«^  inti-  ' 
tulée  dei  Süccejjeurs  £kltxandrt , plu* 
for  tirée  ' qa'e  traduire  des  trois  det- 
Aiers  ’ Livrés  ^ei-hoùs  Tcfteiit  deDio* 
dore  i L’oüVfàgè  ë(b  écrit  d’ütaè  itriarrièr é 
ànc  ^uvbif'  ^as  diré'mêrnè'  qu’il  éft 
bien  écrit‘eti  vieux  &atiçôîS  ^ &^iand 
la  langue  në  'fefoitî  pas  - changée  ' , ü 
fâudroit  encore  changer  le*  ftÿle.  Ü 
pârut' eiifilu  ^-en'  à'Lüxembourg^ 
chea  Ghévàlîer  une  feiftoitê  des  Suc* 

",  f 

teffeurs  d’Alexandre  > qüilu’eft  qTi’unê' 
traduélion’du  vîeüx  François  de  Seyf* 
fel.  Elle  eft  divifce'  Comme  celle  de 

r 

SeylTel  en  ’qiiatre'-rtivfés  V l’Auteur 
qui  fait  écrire  en  firançois  ne  fe 
nomme  point.  ■ 

Nous  voici  enfin  arrivés  an  der- 
nier article  de  cette  Préface.  ' 11  doit' 
être'  le  plus  court , puifqu’il  ne  - s’agit 
que  ' de  nia  traduélioh  que  le  Lcâreur 
a dans  la  mainV  & fur  laquelle  je  nVî 
pas  defiein  de  le  prévenir.  Je  dirai 
feulement  que  j’ai  tou'ours  eu  devant" 
les' yeux  en  y 'travaillant  le  ' texte 

b iv 
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grec  açcpti>pagné  des  notes  de  HemjL 
Etienne  âc  dp  Rhodoman.  En  voilà 
allez  pour  un  Traduâ:eur  j'puifque 
Rhodoman  lui-mème  qui  faifoic  rcim-, 
primer  le  Çrec  , avoue  qu’il  ,rra  pas 
çonfulté;  de^manufc^ic,  J’ar  eu  le  defr 
ièin  de  fuivre  le  géniede  malangue^ 
qui  ne  permet  pas  une  verlion  abfo» 
lument  littérale, mais  par^  rapport 
au/ens.le  n’ai  jarpais  non  phis  aban-, 
donné  If  intention  d’èfre  utile  à ceux- 
même  qui  chercheroient  à - fe  forti- 
fier dans  le  Grec  par  la  leélure  de 
Diodore.  Ceux,  de  nos  Tradudeurs 
les  plus  fameux  , qui  ont  voulu  don- 
ner X leur  Auteqr  un  air  d’original 
françois  , n’ont  pas  porté  la  fidélité 
jufqiies-là.  Dans  xette  vue  j’ai  averti 
à la ^ marge  , prefque.  par-tout  ^ des 
plus  légères  tranfpqfitions  , de  phra- 
fes  queda  fuite  naturelle  du  difeours 
me  paroilToit  demander. 

J’ai  cru  pour  l’entière  fatisfaétion 
des  Leétcurs  devoir  traduire  tous  les 
Fragmens  déjà  imprimés  dans  Henri- 
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Etienne  & dans  Rhodoman , êc  cires 
des  Livres  perdus  depuis  le  cinquiè- 
me jufqu’au  onzième.  Mais  de  plus 
l'ajoute  ici  .la  lifle  des  Rois  de  Ma^ 
cédoine , quoique  le  .Syncelle  -ne  ta 
préfente  comme  empruntée  de  Dio- 
dore  qu’en  citation  vague  j outre  cela 
les  Excerpta  ou  Extraits  de  notre  Au- 
teur faits  par  l’Empereur  Copdantin 
Porphyrogénète  , & • publics  par  M. 
Henri  de  Valois  y & les  Eragmcns 
pris  du  recœuil  de  Fulvius  Urfinus,iii- 
titulé  de.-Iégaiionii’us»  Ces-  derniers 
avoient  été  .oubliés  par  Rhodbman  . 
quoiqu’ils  eudent  .paru  dès 
ans  avant  Ton  édition.  Jé  ne  mets 

« w . ’ i 

•ici  comme  des  premiers^  que  ce  qui 
tonabe  /laxif  i’inceryalle  du  cinqpi^fne 
.-au  ODzii^me  Livre,  5 eq , gardant  le  refte 
pour.  le. placer  i la.iiiit^  des  .dix  au- 
tres Liyie^i,  aufquels,  je,;ttqvaille  af- 
- fidûmenti  Je  termine  enfin  ces  addi- 
, tions^  par  la  difpu.tejj.de  Cléonnis  Sc 
d’Ariflomène  , donnée  par  M.  Boirin 
l’amé, ‘dans  le 'fécond  .'Volume  des 
' “ ' • b V 
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Mémoires  de  l’Académie  des  Belles^ 
Lettres  & Infcriptions. 

A l’egard  des  Remarques  dont  j’ai 
accompagné  le  texte , j’efpère  que  le 
Leéleûr  me  faura  gré  de  leur  briè- 
veté , auffi  bien  que  de  leur  petit  nom- 
bre. Elles  ne  dévoient  pas  regarder , 
cbftime  la  plupart  de  celles  de  Henri 
Etienne  & de  Rhodoman  , la'phrafe 
grèque  , dont  les  variétés  ou  même 
les  corredions  ne  produiroient  affez 
fouvent  que  la  même  phrafe  fran- 
çoifè.  J’ai  ‘ ertiployé  néanmoins  fut  lé 


ijuatricme  &:  cinqüièmfe  Livré  tout 
ce  qfi’ii  ' y/ â ^'d'Wpottant'  dans  les 
Exerciïâtions  dë^lmériüS  (ï) , parce 
que  ce  ■ favait  ^‘Komrtïè  îmè  parole 
tien  Ibhdé  i:  Fiiré  ' ééttàins^  ^:hah 
jnéns  ou  'certaîriés  âdlKtitnf^àif^noins 
, ' ;iitii  jèténc  un  grand  jour  fitf  le  fait 
nicme."lMais  comme  j’en  avertis  àcHa- 
que  fôis  cés  correârions  deviennent 
5ihe  partie'  alTez’  confidérable.  demés  , 


.'il 


‘ -lac^itts  le  Paulmler,!  roniardç,  «Jans  let]  M£nioi- 
•e  Greascniefnil.  ■*  res  du  P.  Nicetoa  Val.  S 
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remarques  : les  autres  tombent  pref- 
que  toutes  fur  les  Auteurs  cités  par' 
Diodore.  Il  m'a  paru  d autant  plus  con<« 
venable  de  les  faire  connoîrre  en  peu 
de  mots  que  les  ouvrages  de  la  plu- 
part d’entr’eux  s’étant  perdus  , leurs 
noms  font  devenus  moins  familiers. 
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DES  SOMMAIRES 
OU  DES  ARTICLES 
CONTENUS  EN  CHAQUE  LIVRE. 


ON  trouve  dans  les  Editions  du 
texte  de  Diodore , à la  tête  de 
chaque  Livre  , un  Sommaire  de  ce 
qui  y eft  contenu.  Mais  comme  ces 
Sommaires  m’ont  paru  divifés  en 
trop  peu  d’ Articles  , je  leur  en  fubfti- 
lue  d’autres  qui , étant  plus  étendus  , 
feront  pl^is  commodes  pour  les  Lec- 
teurs. Outre  la  Table  qu’on  en  don- 
ne ici  , tous  les  Articles  en  feront  ré- 
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J’ A I lii  par  ordre  de  Monfeî- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux  un 
Manufcrit  qui  ®a.  pour  titre  Hif^' 
toirc^  Univerfelle  de  Dlodore  de  Si- 


cile . traduite  en  François  avec  des 


Notes  Hijîoriques  & Critiques  , par 
Monjieur  P Abbé  Terrafjon  de  V Aca- 
démie Françoife  ; & j ai  trouvé  dans 
la  ^radudrion  Télé^ance  avec  la  ' fi- 
délité 5 & dans  les  Notes  la  -clarté 
jointe  à la  précifionikA  Paris  ; ;le  19 
Novembre  1716. 
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P^RI  VILE  GE  El  Ü R O /. 


ouïs,  P A.n.  L À C E D*  ' I>  i E u'i  R o-x 


IDE  F,R.AWCE  ET  DE  fclAV>R.K.E;  à DOS 
amés  & féaux  Confeillcrs,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlemenr,  Maîtres  des  Requêtes  Oriihaires  de 
notre  Hôcèli,  Grand  Confeil',  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils , 8c  autres  nos  Juf- 
ticiers  Squ'il  appacti.cndra  : Salut.',;  Notre, biep  amé 
3 £ A ri  d e-Bü  R.E  l’Aîné  Libraire^  nous àvaqt fait re« 
«Bonne;;  iqu’U  lui  auioir,,  été  lemû  un  üuvns«j 


: w 


^uf  a pour  fiera  l'HiJloire  Unîvtrfelle  it  DhJoTi  Je 

5 II  lie  , iredriite  rendis  fer  le  fitur  Ahbé  Terraffett  f 
qu'il  fouliaiccroie  mre  imprimer  Ccdonnner au  Public, S’il 
nous  plaiiroïc  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
néceuaires  j ofFraai  pour  cet  cfiTerde  le  faire  impriuicc 
en  1k>b  papier  & beaux  carai^ères  , fuivanr  I4 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fousle  con- 
trelceldcs  Ptéfentes  ; A ces  c a us  es,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant,  Nous  lui  avons  peirais 

6 permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  Icdic 
Ouvrage  ci  - deiTus  IpédHé  , en  un  ou  plufieurs 
Tolumes  , conjointement  ou  leparément  , & au» 
tant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le 
vendre,  faire  vendre  fie  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me pendant  le  temps  de  (ix  années  confécutives,  â 
compter  du  jour  de  la  date  des  ptéfentes  s faifons  dé> 
fenlés  à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  8c  con- 
dition qu'elles  foient,  d’en  introduire  d'imprelOon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obciQancc  ; comme 
audiâ  tous  Libraires,  Imprimeurs,  fie  autres  d'impri- 
xner,  ou  faire  imprimer,  vendre  , faire  vendre , débiter  , 
ou  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deiTus  expofé  , en  ' 
tout  ou  partie , ou  d’en  mire  auouns  extraies  foùf 
quelque  ptérexte  que  ce  fort  d’augmencation , correâion 
changement  de  titre  ^ ou  autrement  , fans  la  pec- 
tnilOon  erprefle  fie  p*  écrit  dudit  Expofant , ou  de 
ceux  qui  ont  droit  de  lui  , â peine  de  conhlca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits  ; de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  ' chacun  des  concrevenans  » 
donc  un  tiers  i Nous , un  tiers  à l'Hôtel  Oieu  de  pa- 
xis  , l'autre  tiers  audit  Expofant  , 8c  de  tous  dé- 
pens , dommages  fie  intérêts  j à la  charge  qu» 
ces  Ptéfentes  feront  cnregidrées  tout  au^tong  tue 
Je  Regidre  de  la  Communauté  des  Lioraites  fiC  . 
Imprimeurs  de  Paris  dans  crois  mois  de  la  date 
d’icelles  j que  l'imprefllon  de  cec  Ouvrage  fera  fai« 
«e  dans  notre  Royaume  fie  non  ailleurs  , fie  que 
ritapécranc  fe  conformera  eu  tout  aux  Réglemens 
de  I.ibrairie  , fie  norammenc  à celui  du  10  Avril 
lyxf.  Et  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le^ 
Mannfcrit  ou  imprimé  qui  aura  fetvl  de  copie  à 
l’imprcflion  'dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le 
mêmp  état  où  l’Approbation  y aura  été  donc 
née  es  mains  de  notre  crés-cher  fic  féal  Chevaliet  le 
Sieur  Chauvilin  , Garde  des  Sceaux  de 


■ ' ' 


' 'eüa 


«f . 


res  Or«1res  ; &,  qu’Jl  cat 
Exemplaires  /daos  notre 


S* 

«r': 


Trance  Commandeur  de 
fera  e *nfuice  remis  deux 


Biblioüiéque  publiqne,  un  dans  celle  du  Château  du  Lou- ^ ' 
vre  , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  & ical  v 
Chevalier  le  ^eut  Chauve  lin  , Garde  de* 
Sceaux  France  ^ ommandeur  de  nos  Ordre*  ; 
le  tour  i pèiqe  de  nullité  des  Préfentes.  t>u  cooicna 
dcfquèUcs  vous  mandons  Se  enjoignous  de  taire  ]ouir 
l'Expofanr  , ou  fes  ayaus  caulé  , pleineaicDt  8c 
paillblement  , fans  fouiTric  qu'il  leur  foir  £üt  aa-7-  ' 
CUQ  trouble  ou  enipèchemeat.  Voulons  que  la  copie 
dcfdiccs  Préfenses  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à la  fin  dudir  Ouvrage  , (oie 
tenue  pour  duemént  fîgnifîée  > Sc  qu'aux  copies  - 
collarioanées  par  l'un  de  nos  amés  2c  féanz 
Confeillers  Sc  Secrétaires  , foi  foie  ajoiuéc  comme 
â l’oiiginal.  Commandons  au  premier  noue  liuifficr 
ou  Sergent  de  faire  pour  l'execution  d’icelles  too* 
aâes  requis  Sf  néceflaires,  fans  demander  autre  per- 
xniflîon  , 8c  nonobffanr  Clameur  de  Haro,  Chartre 
Normande  , 8c  Lettres  à ce  contraires:  CAZ  teleft 
notre  plaifir.  Donné  à VetfaiUes , le  fepciém^  jour 
de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fepe  ttente-fix,  8c  de  . 
de  notre  Régné  le  vingt>deuxieme.  Par  le  Rxm  ca  foa  * 
Coofeil  f 
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Xegifir^  fur  ItRegiJhe  TX  lie  la  chambre  K9y4Jr&"  Sjn- 
dtcale  dts  Librairer&‘  tmprimcurr  Je  Parif  ^ N®  39Î  » 

tonform^enl  aux  Kègltmeni , cet'frmtt  far  ultti  ■* 
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TRÉFACE  DE  VAUTEUR, 


O U s les  peuples  de  la 
terre  doivent  avoir  de  la. 
reconnoilîànce  pour  les 
Ecrivains,  qui,  entrepre- 
nant des  hiftoires  univer- 
felles  , s’efforcent  de  contribuer  par 
leur  travail  au  bien  général  de  la  fo- 
ciété  humaine.  Us  préparent  au  Lec- 
teur une  inftruébion  aifée  & tran- 
quille. L’expérience  qu’on  acquiert 
par  foi-même  ne  peut  être  le  fruit 
que  d’un  grand  nombre  de  travaux 
Tome  h A 
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de  dangers  \ & leJHéros  (;)  d’Ho- 
- mere , qui  avoir  vu  beaucoup  de  Vil- 
les & connu  beaucoup  de  Nations , 
avoic  auiîi  beaucoup  foufFert.  Mais 
l’expérience  qui  vient  par  l’hiftoire  eft 
exemte  de  toutes  ces  peines.  LesHif- 
toriens  ramènent , pour  ainfî  dire  , 
aux  mctnes  principes  &c  aux  mêmes 
lois  une  multitude  d’hommes  unis 
par  la  nature  , mais  féparcs  par.  la 
différence  des  fiecles  & des  climats. 
Miniftres  & imitateurs  de  la  provi- 
dence J ils  ne  font  qu’un  corps  des 
grandes  chofes  qui  fe  font  faites  dans 
tous  les  temps  dans  tous  les  lieux , 
comme  la  providence  n’a  fait  qu’un 
monde  de  tous  les  affres  & de  tou- 
tes les  Créatures  qui  font  répandues 
dans  PUnivers.  Ç’eft  un  bonheur  de 
pouvoir  fe  conduire  6c  fe  redreller 
par  les  erreurs  & par  les  chûtes  des 
autres  ; & d’.avoir  pour  guide  j dans 
les  hafards  de  la  vie  & dans  l’incer- 
titude des  fuccès  j non  une  recher- 
che tremblante  de  l’avenir , mais  une 
connoiffance  certaine  du  palfé.  Si 
quelques  années  de  plus  font  préfé- 
rer dans  les  confeils  les  vieillards  aux 
jeunes  gens  , quelle  eftime  devons- 

(i)  Ulifle,  H([os  de  TOdylTcc  d’Homprc. 
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nous  faire  de  l’hiftoire  qui  nous  appor- 
te rey)érience  de  tant  de  (lecles  (i)  ? 
En  effet  elle  fupplée  à l'âge  qui  'man- 
que aux  jeunes  gens , Sc  elle  étend  de 
beaucoup'l’âge  même  des  vieillards. 

' C’eft  avec  raifon  qu’elle  a.toujours, 
pafTé  pour^  la  plus  utile  des  fciences, 

& la  plus  efficace  des  inftrudtions.On,  . 
a'vü  de  fimples  particuliers  devenir 
de  grands  Capitaines  par  la  lecture  de 
rhiftoire j & l’immortalité  quelle  at- 
ràche  aux  noms  des  grands  .hommes  - 
a produit  une  infinité  de  belles  aétions. 
Elle  encourage  les  bons  citoyens  par 
les  louanges  qu’elle  donne  à ceux  qui 
fe  font  expofés,  pour  leur  Patrie  , & 
ellc'menace  les  méchans,  de  Toppro- 
bre  éternel  dont  elle  a couvert  ceux 
à qui  ils  reffemblenr.  La  gloire  qu’el-  . 
le  promet  a engage  les  uns  a barir 
dés  villes  les  autres  à les  affermir 
par  des  lois , d’autres  enfin  à les  em- 
bellir par  les  fciences  & par  les  arts  j 
ainfi  elle  eft  elle-même  , par  tant 
dliommes  biénfaifans  qu’elle  a for- 
m'és  , la  bienfaitfice  univerfelle  du 
genre  hurriâin.  Au  fonds  fi  la  feule 


J’ai  fait 'ici  & en 
deiix  on  trois  ancres  en- 
drôics  de  cette  Ptéface 
quelques  légères  tranfpo: 


(îtions  , qui  m’ont  paru 
convenables  dans  uüc  ita* 
dudlioa  fiançoifc.' 
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defcription  des  Enfers  à laquelle  les 
Poëces  ont  mêlé  tant  de  fidtions  , eft 
capable  de  retenir  bien  des  gens  dans 
les  termes  du  devoir  5c  dans  les  réglés 
de  la  julHce  , faut-il  s^étonner  que 
■ rhiftoire  qui  dévoile  fi  bien  les  adtions 
des  hommes  , ait  tant  de  force  pour 
les  porter  à la  vertu  , & foit  pour  eux 
une  école  refpeél:able  de  Philofophie 
5c  de  bonnes  mœurs. 

Chaque  homme  en  particulier  n’a 
reçu  qu’un  moment  de  l’Eternité  pour 
la  tlurée  de  fa  vie.  Ceux  qui  la  palTent 
fans  rien  faire  de  remarquable  meu- 
rent avec  leurs  corps  j 5c  leur  mémoi- 
re périt  avec  eux.  Mais  l’hiftoire  érer- 
lîilanc  l’honneur  5c  la  réputation  des 
grands  hommes , fauve  du  trépas  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux  ; 5c 
tout  fage  eftimateur  des  chofes  achè- 
tera toujours  au  prix  de  quelques 
travaux  fort  courts  une  gloire  qui 
ne  doit  jamais  finir.  Plufieurs , com- 
me l’Hercule  de  la  fable  , ont  été  ani- 
més par  ce  motif  à des  entreprifes 
aufli  utiles  aux  autres  hommes  qu’el- 
les étoienc  laborieufes  pour  éux-mé- 
mos.  Les  uns  ont  été  mis  au  rang  des 
Héros , 5c  les  autres  au  rang  des 
Dieux  , à proportion  que  l’Infioire 
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les  a plus  ou  moins  loués^  Au  lieu 
que  le  tems  dévore  les  monumens 
muets  ôc  matériels  dreflfés  à Thon- 
neur  des  hommes  célébrés  , il  de- 
vient le  dépofitaire  & le  gardien  des 
témoignages  que  leur  rend  l’hiftoire. 
Les  premiers  font  bornés  à uri  feiil 
lieu  , & fujets  à plulîcurs  fortes  d’ac- 
cidens  ; les  féconds  irant  répandus 
par  toute  la  terre  échappent  toujours 
en  quelques  endroits  aux  accidens  qui 
pourroient  les  détruire  en  d’auttes. 
A ces  avantages  on  peut  ajouter  que 
l’hiftoire  contribue  extrêmement  à la 
perfeélion  de  l’éloquence.  C'eft  prin- 
cipalement par  les  armes  du  difcouts 
que  les  Grecs  l’ont  emporté  fur  les 
Barbares  j c’eft  par-là  que  les  habiles 
gens  fe  font  diflingués  du  vulgaire  j 
& qu’un  feul  homme  s’eft  fou  vent 
rendu  maître  de  tout  un  peuple  Mais 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticulier aux  Hilioriens  , les  belles 
actions  font  quelquefois  redevables 
d’une  partie  de  leur  prix  & de  leur 
éclat  à la  maniéré  dont  ils  les  racon<r 
tenr. 

Entre  les  différentes  efpeces  de  dif- 
cours  ou  de  doélrine,la  PocTie  efl  plus 
agréable  qu’elle  n’eft  mile,  les  Lois 
' ' A iij 
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menacenr  plus  qu’ellqs  n’inflruifeiu  j 
certaines  connoilîancès  ne  fervent  de 
rien  , d’aiirres,  font  de  quelque  dan- 
ger pour  les.  mœurs  j il  y a des  pro.- 
fedions  qui  femblenc  n^voir  pour 
but  que  d’obfcurcir  de  combattFC 
la  vérité.  L’hiftoire  feule  joignant  la 
folidité  des  chofes  aux  grâces  de  Pé- 
locution  , réunit  les  avantages  de 
cous  les  genres  d’écrire  , 6e.  demeure 
exemte  de  tous  leurs  défauts.  Elle 
porte  la  lumière  d.ins  l’efprir,  par  l'a 
connoifTance  quelle  donne  d’une  in- 
fuite  de  chofesj  & elle  imprime  dans 
le  cœur  l'amour  de  la  JuÆice , par  le 
difeernement  exaél  qu’elle  fait  des 
bons  des  rréch.ins. 

La  gloire  que  les  hiftoriens  ont 
acquife  par  tant  de  raifons  nous  a en- 
g.agés  avec  eux  dans  la  même  car- 
rière. Ln  examinant  leurs  ouvrages 
nous  avons  rendu  toute  la  juftice  qui 
étoit  due  à leur  entreprife  j mais  nous 
n’avons  pas  cru  qu’ils  l’eulTent  enco- 
re parfaiterrient  exécutée.  Car  quoi- 
que l’hiftoire  ne  puiffeêrre  d’un  ufage 
fort  étendu  & fort  général  que  par 
ur  nombre  infini  de  faits  & de  cir- 
conftances  , la  plupart  ne  fe  font  arra- 
chés qu’aux  guerres  particulières  d’u- 
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ne  feule  nation  ou  meme  d’une  feule 
ville:  & entre  ceux  qui  ont  entrepris 
des  hiftoites  fuivics  depuis  les  pre- 
miers âges  jufqu’à  leur  rems  j les  uns 
ont  entièrement  négligé  la  Clirono- 
logie  , les  autres  ont  évité  cofhme  un- 
ccœuil  les  rems  fabuleux  ; d’autres 
n’ont  fait  aucune  mention  des  peu- 
ples que  noss  appelons  Barbares  ' ^ 
d’autres  enfin  ont  laifîé  en  mourant 


leur  travail  imparfiir.  Aucun  d’eux 
n’eft  encore  venu  plus  bas  que  les  Rois- 
de  Macédoine  ; ceux-bî*  ayant  fini  â. 


Philippe,  ceux-ci  à Alexandre  , '8c 
quelques  autres  à fes  Succeiïeius^ 
Ainfi,bien  qu’il  fe  foit  paffé  depuis  ce 
teins  jnfques  â nos  ’oms  une  iiifinité' 
de  cb.ofes  mémorab!:s  , elles  n’o.of 


laoint  encore  etc  icciigées  en  une  1 
me  fuite  d’hiftoire,&:  elles  demenr 


en 


c 


comme  inutiles  par  la  difficulté  de  les; 
recœuillirde  tant  d’Auteurs  diflérens. 


8c  de  les  placer  avec  ordre  dans  fit 
mémoire.  C’eft  pour  épargner  aux 
Leéteurs  cette  difficulté  8c  pour  leur 
faciliter  cet  ordre  j que  nous  avons  • 
entreipris  cet  ouvrage  , dans  lequel 
nous  avons  tâché  d’arranger  les  faits 
de  la  maniéré  qui  nous  a paru  en  mê- 
me tems  la  plus  exaéle  8c  la  moins 

Aiv 
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embarralTante.  La  fatisfaârion  qu’on 
aura  de  trouver  l’hiftoire  du  monde 
fuivie  & liée  comme  une  hiftoire  par- 
ticulière , l’a  emporte  lur  la  con  fi  dé- 
ration du  travail  que  nous  nous  ini- 
pofions.  Il  fera  permis  à chacun  de 
prendre  dans  ce  tréfor  ce  qui  lui  con- 
viendra. En  effet  parmi  ceux  qui  veu- 
lent s’inftruire  , les  uns  n’ont  point  la 
commodité  d’amaffer  tous  les  Livres 
néceffaires  à ce  deffein  , & les  autres 
ne  fauroient  bien  démcler  les  faits 
qu’ils  cherchent  dans  la  multitude  & 
la  différence  des  relations  qu’ils  en 
lifent.  Une  hiftoire  univeifelle  con- 
tient & éclaircit  en  même  tems  tous 
ces  faits.  Elle  eftpar  fon  étendue  au- 
tant an  deftus  des  hiftoires  pa-rriculiè- 
res^que  le  tout  eft  au-deffus  de  fa  par- 
tie i & par  la  détermination  des  tems 
& des  dates  , elle  furpafte  autant  les 
narrations  détachées  , qu’un  édifice 
parfait  & achevé  furpaffe  fes  maté- 
, riaux  encore  épars. 

Mais  comme  ce  projet  demande  im 
grand  fond  d’étude  $c  de  fort  vaftes 
recherches  , nous  y avons  employé 
trente  années  j & ayant  parcouru  avec 
bien  des  fatigues  & bien  des  rifques  , 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe  & de 
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r Afie , nous  avons  vu  de  nos  propres 
yeux  la  plupart  des  lieux  ou  des  mô- 
numens  donc  nous  parlons  dans  cec 
ouvrage.  Faute  de  cette  précaution 
les  meilleurs  Ecrivains  fe  font  mépris 
plus  d’une  fois. 

Quoique  nous  ayons  eu  befoin  j 
pour  nous  foutenir  dans  un  li  long 
travail  , de  cette  ardeur  & de  cette 
perfévérance  avec  laquelle  on  vient 
à bout  des  entreprifes  dont  on  elpé- 
roit  à peine  de  voir  la  fin  j il  faut 
avouer  que  nous  avons  trouvé  de 
grandes  facilités  dans  le  féjour  de 
Rome  dont  nous  fommes  déjà  an- 
cien Habitant.  En  effet  cette  ville 
ayant  des  relations  juf<|ües  aux  ex- 
trémités de  la  terre  ou  elle  étend 
fon  empire  , elle  nous  a fourni  abon- 
damment les  fecours  nécefïâires  à no- 
tre deffein.  Ayant  même  connu  dès 
mon  enfance  & dans  Agyre  où  je  fuis 
né  la  Langue  Latine  , par  le  grand 
commerce  que  les  Romains  ont  avec 
toutes  les  villes  de  la  Sicile  , j’ai  lu 
avec  un  foin  particulier  tous  les  li- 
vres & tous  les  mémoires  qui  pou-  * 
voient  m’inftruire  de  l’hiftoire  Ro- 
maine. Mais  nous  avons  commencé 
pat  les  tems  fabuleux  & nous  avons 

Av 
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rapporté  avec  le  plus  d’ordre  qu’il' 
nous  a été  polfible  y ce  que  les  tradi- 
tions des  Grecs  & des  Barbares  ont 
confervé  de  plus  ancien. 

Enfin  puifque  notre‘  ouvrage  eft 
entièrement  achevé  fans  qu’il  en  ait 
encore  paru  aucun  livre  , nous  al- 
lons donner  l’idée  & le  plan  de  tou- 
te cette  Hiftoire.  Les  lix  premiers, 
Livres  comprennent  les  tems  fabu- 
leux qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troie:  mais  de  ces  fix , les  trois  pre- 
miers contiennent  les  antiquités  des 
Barbares , & les  trois  autres  celles  des. 
Grecs.  Dans  les  onze  fuivans  nous 
rapportons  ce  qui  s’eft  paflé  chez  les. 
uns  & chez  les  autres,  depuis  la  guer- 
re de  Troie  , jufqu’à  la  mort  d Ale- 
xandre le  Grand.  Les  vingt-trois  Li- 
vres qui  reftent  font  remplis  par  tout 
ce  qui  s’e/l  fait  depuis  Alexandre  juf- 
ques  à la  guerre  qui  s’éleva  entre  les 
Gaulois  & les  Romains  , dans  laquel- 
. le  Jules-Cefar  mis  par  fes  exploits, 
au  nombre  des  Dieux  , a dompté  là 
nombreufe  & formidable  nation  des. 
Celtes , & porté  l’Empire  Romain  au- 
de  là  desrllles  Britanniques.  Le  com- 
mencement de  cette  guerre  tombe  en- 
là,  première  année  de  la  ib’o  Olym-- 
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piade , Hérode  érant  Arconte  d’A- 
thenes.  Nous  n’employons  aucune 
chronologie  a l’égard  des  temsquiont 
précédé  la  guerre  de  Troie , parce  • 
qu’il  ne  nous  refte  aucun  monumenc, 
alFez  cetrain  pour  les  diftribner  par 
années.  Mais  fur  l’autorité  d’ApolIo- 
dore  (i),  Athénien  , nous  comptons' 
8oans  de  la  prife  de  Troie  au  retour 
des  Héraclides  J & ans  du  retour 
des  Héraclides  à la  première  Olym*  , 
piade  , en  calculant  cet  efpace  detems- 
fur  la  fuite  des  Rois  de  Lacédémone.  . 
Enfin  il  s’eft  écoulé  750  ans  depuiS' 
la  première  Olympiade  jufques  à la 
guerre  des  Gaules  à laquelle  nous- 
rinilTons.  Ainfi  nous  avons  renfermé 
dans  quarante  (1)  Livres  l’hiftoire  de 
1 1 3 8 années  , outre  ce  qui  a précédé 
la  guerre  de  Troie.  J’expofe  ainfi  le 
contenu  de  mon  ouvrage  , afin  que 
les  Leéteurs  en  aient  d’abord  une 
notion  générale,  & que  les  copilles- 


(i)  Apollodore  a volt 
fait  une  Bibliothèque  Mi- 
thologique  & Chronologi- 
que , dont,  il  ne  nous  refte 
que  trois  livres  , quoiqu’il 
y en  eût  beaucoup  davan- 
tagc.^ojte^Gératc!  Volfius, 
tie  Hipor'tcisCrach.  lih.  i, 
eitp.  Apollodoie  avoir 
éti  difciple  tic  pausiitis,. 


précepteur  de  Scipion  l'A- 
tricaiii. 

(1)  De  ces  quarante  Li- 
vres , cous  n’en  avons 
que  quinze,  favoir  les  cinq; 
prctîiicrs  , fc  apiès  une 
cune  do  cinq  livres,  Ics- 
dix  qui  fuivent  depuis  le 
otiziemî  jufqu’au  viiigticv 

nieiudul'v.  cnccr^ 

A.  v j . 
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ne  puifTent  pas  li  aifémenc  l’altérer. 
Je  fouhaice  que,  ce  qu’il  y aura  de  bon 
n’excite  l’envie  de  perfonne  j & que 
les  Savans  m’avertiflent  des  fautes 
qu’ils  y reconnoîttont.  Mais  il  eft 
rems  de  finir  cette  Préface  & d’en 
venir  à l’exécution  de  notre  prd- 
xnefle. 
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SECTION  PREMIERE. 

Ous  avons  deffein  d’ex-  ^ ^ 
pofer  à part  les  idées  que  pro 
les  premiers  inftituteurs 
du  culte  des  Dieux  fe 
font  formées  fur  leur  fu- 
Jet  ; & ce  que  la  fable  a raconté  de 
chacun  d’eux  (i)  , parce  que  ce  font 
des  articles  d’une  alTex  grande  éten- 
due/ Mais  en  attendant  j lorfque 

( i>  Sur  tout  dans  les  Li- 1 thologie  Grecque  ; le  ûxiè” 
vres  4 , î & «,  dellinés  j me  elt  perdu, 
paniculiétement  à la  My- 1 , 


i4  Diodore,” 
quelque  divinité  aura  un  rapport  par- 
ticulier à quelque  point  de  notre  hif*  . 
toire  , nous  commencerons  par  le 
, marquer  , afin  de  ne  rien  omettre  de 
i..nécefraîre  pour  rintelligence  du  dif- 
cours.  A l’égard  des  hommes,  nous 
avons  déjà  averti,  qu’en  prenant  les 
, chofes  dès  les  premiers  tems,  & par- 
courant tous  les  lieux  de  la  terre  ha- 
bitée ,'nous  rapporterons  tout  ce  qui 
s’eft  pafie  , avec  autant  d’exaélitude 
qu’on  en  peut  attendre  d’un  hiftorien 
qui  parle  des  tems  & des  lieux  les 
plus  reculés. 

7 Il  y a deux  opinions  difFérenter 

pifférentîs  fur  l’originc  des  hornmes  parmi  les- 
ro^gkie  du  Phyficiens  Sc  les  Hiftoriens  les  pjus 
Monde.  fameux.Les  uns  croyanc’*  Ie  monde 
éternel  (5c  incorruptible  , prétendenc 
que  le  genre  humain  a toujours  été,  ' 
éc  qu’il  eft  impoflîble  de  remonter  aa 
premier  homme.  Les  autres  donnant 
an  commencement  &'une  fin  à'  rou- 
tes chofes  , fou  mettent  les  hommes  à 
la  meme  loi,  & expliquent  ainfî  la  for- 
mation de  leur  efpece.  Toute^Ia Na- 
ture ayant  été  dans  lé  cahos  ôc  la  con- 
fufion  , le  Ciel  & la  Terre  mêlés  en^ 
femblé.  ne  faifoient  qu’une  malle  in>*  , 
forme  : mais  les  corps,  s’étant. féparés. 
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peu  a peu  les  uns  des  autres , le  mon- 
de parut  enfin  dans  l’ordre  où  nous; 
le  voyons.  L’air  demeura  dans  une 
agitation  continuelle.  Sa  partie  la  plus 
vive  & la  plus  légère  s’éleva  au  plus 
haut  lieu  de  l’CJnivers  & devint  un 
feu  pur  & fans  mélange.  Le  foleil 
les  aftres  formés  de  ce  nouvel  élé- 
ment font  emportés  par  le  mouve- 
ment perpétuel  déjà  fphere  du  feu. 

^ La  matière  terreftre  demeura  encpre 
quelque  tems  mêlée  avec  l’humide 
par  la  pefanteur  de  l’une  de  l’au- 
tre. Mais  ce  globe  particulier, roulant 
fanscefiefur  lui-même,  lè  partagea 
par  le  moyen  de  cetre  agitation  en 
eau  ôc  en  terre  j de  telle  forte  pour- 
tant que  la  terre  demeura  molle  ôc 
fangeufe.  Les  rayons  du  Soleil  don- 
nant fur  elle  en  cet  étatjcauférent  dif- 
férentes fermentations  en  fa  fuper- 
ficie.  Il  fe  forrna  dans  les  endroits 
- les  plus  humides  des  excroilTances 
couvettes  d’u^e  membrane  déliée  ,, 
f ajinfi  qu’on  le  voit  encore  arriver  dansi 
les  lieux  marécageux  , lorfqu’un  arV 
dent  foleil  fuccédé  immédiatement 
à un  air  frais.’  Ces  premiers  germes; 
reçurent  leur  nourriture  des  vapeurs, 
groffieres  qui  couvrent  Ja  Terre  pen^î' 
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dant  la  nuit , êc  Ce  fortifièrent  infen- 
fibletnent  par  la  chaleur  du  jour.  Etant 
arrives  enfin  à leur  point  de  maturi- 
té, & s’étant  dégagés  des  membranes 
qui  les  enveloppoient  , ils  parurenfc 
fous  la  forme  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux. Ceux  en  qui  la  chaleur  domi- 
noit , s’élevèrent  dans  les  airs  j ce  font 
les  Oifeaux.  Ceux  qui  parcicipoienc 
davantage  de  la  Terre  j comme  les 
hommes,  les  animaux  à quatre  pieds 
ôc  les  reptiles  demeurèrent  fur  fa  fur- 
face  ; &c  ceux  dont  la  fubftance  étoic 
plusaqueufe,  c’efl:  à-dire,  les  poifionsj 
cherchèrent  dans  les  eaux  le  féjour 
qui  leur  étoit  propre.  Peu  de  tems 
après,  la  terre  s’étant  entièrement  def- 
féchée , ou  par  l’ardeur  du  foleil , ou 
par  les  vents  , devint  incapable  de 
produire  des  animaux  parfaits  , & les 
efpeces  déjà  produites  ne  s’entretin- 
rent plus  que  par  voie  de  généra- 
tion. Euripide,  difciple  du  Philofophe 
(i)  Anaxagore  , paroît  avoir  adopté 
fur  l’Origine  des  Etres  le  fentiment 
que  nous  venons  d’expofer.  Car  il 


(i)  Anaxagore  de  Cla- 
fomene , Philofophe  illuf- 
tte  pat  fa  nailTance  , par 
fes  biens  qu'il  abandonna 
à Cà  famille , de  par  l’é- 


tude des  fc/ences  naturelfes, 
nâquiten  la  (oixanteonzie- . 
me  Olympiade  , 49a  ans 
avaiK  JéfuS'Chnft.  < 
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parle  ainfi  dans  fa  Ménalippe  (i). 


, Tout  ctoit  confondu  5 mais  le  feul  mouvc* 
ment 

Ayant  du  noir  cahos  tiré  chaque  élément , 
Tout  prit  forme  î bientôt  la  Nature  féconde 
Peupla  d'êtres  vivans  le  Ciel , la  Terre  & 
■ l'Onde  ^ ■ 

Fit  fortir  de  fon  fein  fes  ornemens  divers  , 
Et  donna  l'homme  enfin  pour  maître  à 
Tunivers. 


Au  refte  fi  quelqu’un  révoque  en  dou- 
te la  propriété  que  ces  Phyficiens  don- 
nent à la  terre  d’avoir  produit  tout  ce 
qui  a vie  J on  lui  alléguera  pour  exem- 
ple J ce  que  la  nature  fait  encore  au- 
jourd’hui dans  la  Thébaïde  d’Egypte. 
Car  lorfque  les  eaux  du  Nil  fe  lont 
retirées  après  l’inondation  ordinai- 
re j & que  le  foleil,  échauffant  la  Ter- 
re , caufe  de  la  pourriture  en  divers 
endroits,  on  en  voit  éclorre  une  in- 
finité de  rats.  Ainfi  , difent  nos  Phy- 
ficièns  , la  Terre  s’étànt  defféchée  par 


<i)Piece  d'Euripide  qui 
eft  perdue  avec  70  autres 
ou  environ,  dcncFabricius 
donne  le  cataIogue.il  nous 
CD  tededu  neuf, Sc  lecom. 


menccment  d’une  vingtiè- 
me.- C’eft  un  des  Poütea 
nagiques  qui  ont  faic  le 
plus  d’iiojweur  au'tems  de 
!a  floriflanre  Atliencs. 


jS  Diodore;^ 
rattouchement  de  l’air  qui  Tenviron- 
ne  & qui  a fubi  divers  changetnens  , 
doit  avoir  produit  au  commencement 
du  Monde  différentes  efpeces  d’ani- 
maux. 

Les  hommes  nés  de  cette  maniéré 

' JC  des  prc#  . w i i • r 

niicis  Mon;  menoient  d abord  une  vie  lauvag^. 

Ils  alloient  chacun  de  leur  côté  man- 


ger fans  apprêt  dans  les  champs,  le» 
fruits  Sc  les  herbes  qui  y naiffent  fans 
culture.  Mais  crant  fouvent  attaqués 


par  les  bêtes  féroces  , ils  fentirent 
bien-tbt  qu’ils  avoiertc  befoin  d’uil 
fecours  mutuel  j & s’étant  ainfi  raf-  ■ 
fembics  par  la  crainte,  ils  s’accoutu- 
mèrent les  uns  avec,  les  autres.  Ils  n’a- 
voienr  eu  airparavanr  qu’une  voix  con- 
fufe  & inarticulée  ; mais  en  pronon- 
çant diflérçns  fous  a mefure  qu’ils  fe 
monrroîent  differens  objets  , ils  for- 
mèrent enfin  une  langue  propre  à ex- 
primer toutes  chofes.Ces  petites  trou- 
pes ‘fàmàfïées  au  hafard  en  divers, 
lieux,  & fans  communication  les  unes 
avec  les  autres  ^ ont  été  l’origine  des 
nations  différentes,  &ont*^donné  lieu 


à la  diverfitc  des  langues.  Cependant 
les  hommes  n’ayant  alors  aucun  ufa- 
ge  des  commodités  de  la  vie  , ni  me- 
me d’une  nourriture  convenable  , de- 


GîH\qk 
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meuroient  fans  habitation  , fans  feu , 

/ans  provi/ion  j.  & les  hivers  les  fai- 
foieht  périr  prefque  tous  par  le  froid» 
ou  par  la  faim.  Mais,  enfuitè  s’étant 
crcufé  des  .antres  pour  leur  retraite  » 
ayant.trouvé  moyen  d’allumer  du  feu, 

& , ayant  remarqué  les  fruits  qui 
étoient  de  garde  , ils  parvinrent  enfin 
jufqu’aux  arts  qui  contribuent  aujour- 
d’hui, non-feulenient  à l’entretien  de 
la  yje mais  encore  à l’agrément  de  la.  . , 
fociété^  C’eftainfi  que  le  befoin  aéré 
le  Maître  de  l’homme  , & qu’il  lui  a 
montré  à fe  fervir  dej’intelligence  ^ 
de  la  langue  & des  mains  que  la  Na- 
ture lui  a données  préférablement  à 
tous  les  autres  animaux.  Cette  def- 
cription  abrégée  de  la  vie  des  premiers. 
hotiuTies  étoit  nécefi.iire  pour  fatisfai- 
re  a l’ordre  dans  une  Hifloire  Univer- 
felle.  Nous  allons  entrer  maintenant 
dans  le  détail  des  peuples  les  plus  con- 
nus ,& -des  aâ:ions  mémorables  de 
leurs  principaux  perfonnages.  •* 

, Nous  ne  favons  point,  quels  ont  rv' 
été  les  premiers  Rois,  & nous  n’ajou-^^  d« 'roIT 
tons  point  de  foi  à ceux  qui  préten-  Doute  fur 
dent  le  favoir.  En  effet  les  Rois 
roilTent  plus  anciens  que  l’invention  des  üatbaies.. 
ôç  l’ufage  de  toutes  les  chofes  q^ui 
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auroient  pu  nous  tranfmettre  cette 
connoillance.  L’hiftoire  fur-tout  eft  le 
dernier  genre  d'écrire  qu’on  fe  foie 
avifé  de  cultiver.  Les  Grecs  ont  tou-r 
jours  difputé  de  leur  antiquité  avec 
les  Barbares.  Les  uns  &c  les  autres 
foutiennent  qu’ils  font  originaires  du 
Pays  qu’ils  habitent,  qu’ils  ont  appris 
les  arts  & les  fciences  aux  autres 
hommes , & qu’ils  ont  fait  les  pre- 
miers des  aébions  dignes  d’être  écrites. 
Nous  ne  prendrons  aucune  part  dans 
cette  difpute  j & nous  ne  voulons 
point  décider  quelles  font  les  nations 
les  plus  anciennes , & encore  moins 
de  combien  les  unes  font  plus  an- 
ciennes que  les  autres.  Mais  nous  rap- 
porterons de  fuite  & en  ^particulier 
ce  qu’elles  difent  toutes  de  leur  an- 
tiquité & de  leur  origine.  Nous  com- 
mencerons par  les  Barbares  , non  que 
nous  les  eftimions  plus  anciens  que 
les  Grecs  , comme  Ephore  (i)  Ta 
avancé  ; mais  afin  qu’ayant  fatisfait 
à cette  partie  de  notre  delTein  nous 
n’interrompions  pas  l’hiftoire  des 
Grecs  , quand  nous  y ferons  une  fois 


r O Ephore  de  Cumes  , ' 
difcipled’Ifocrate:  c’cf>  de 
lui  qu'Ifocrate  difoit  qu'il 
avoii  befoind’éf  eionSjpeu» 


danc  qu’il  falloir  une  bride 
à Thé<>pompe,r-'c;>f^  Vof- 
•îii':  , de  Hijloiic.  Crac,  1, 
t,C.  7. 


•Zi- 


Livre  I.  Sec  T.  T.  21 
entrés  : &c  comme  on  croit  commu-  . * 
nément  que  les  Dieux  font  nés  en 
Egypte  j que  c’efl:-U  qu’on  a d’abord 
obfevé  le  cours  des  aftres , & que  cec 
heureux  pays  a produit  le  premier  des 
héros  & des  grands  hommes , nous 
placerons  ici  les  Egyptiens  avant  les 
autres  peuples.. 

Les  Egyptiens  prétendent  que  le gen-  y 
re  humain  a commencé  dans  l’Egypte,  Les  Egyp- 
te ils  allèguent  pour  raifon  la  fertilité  éTles 
de  leur  terroir  & les  avantages  que  premiets 
leur  apporte  le  Nil.  Us  difent  que  ce 
fleuve  produit  lui- même  un  grand 
nombre  d’animaux  & toutes  les  ef-~ 
péces  de  nourriture  qui  leur  convien-  • 
nént  ; la  racine  de  Rofeau  , le  Lotos , 
la  Fève  d’Egypte  , le  fruit  appelé  Cor- 
feon  ôc  pluneurs  autres  plantes  ou 
fruits  (^i  font  propres  aux  hommes 
mêmes.  Us  citent  en  particulier  l’e- . 
xemple  des  Rats  que, nous  avons  déjà 
rapporté,  & dont  ils;  difent  que  tous  . 

. ceux  qui  le  voient  font  étonnés  : car 
on  aperçoit  quelquefois  ces  animaux 
préfentant  hors  de  terre  une  moitié 
de  leur  corps  déjà  formée  (i)  & vivan- 

(1)  l'exptime  aind  le  à qui  efl:  daqs  Iî 

Tcrhe  ayjitfiiÇvi  fauter  , re-  àexcs  , 6c  qui  ne  figniSi  , 
muer , que  Heriiy  tcicnne  rien» 
liibdiTue  dans  Tes  notes 
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te , pendant  que  l’autre  retient  encore 
la  nature  du  limon  où  elle  eft  enga- 
gée. Il  eft  démontré  par- là  , conti- 
nuent-ilsjque  dès  que  les  Elémens  ont 
été  développés  , l’Egypte  a produit  les 
premiers  hommes  ; puifqu’enfin  dans 
la  difpofition  même  où  eft  mainte- 
nant l’Univers,  la  terre  d’Egypte  eft 
la  feule  qui  produife  encore  quelques 
animaux.  De  plus  s’il  eft  échappé  quel- 
ques êtres  vivans  du  Déluge  de  Deu- 
calion  , c’eft  l’Egypte 'qui  les  a faü- 
vés  ; puifqu’érant  en  partie  fous  l’af- 
peét  immédiat  du  Soleil,  elle  eft  plus 
exemte  des  grandes  pluies  que  tout 
autre  pays  ; li  au  contraire  ce  déluge 
les  a tous  fait  périr  fans  exception  , 
on  ne  peut  placer  avec  quelque  vrai- 
femblance  les  premiers  eftais  du  re- 
nouvellement de  la  nature  qu^  dans 
l’Egypte  car  la  chaleur  de  fon  climat 
tempérée  par  les  vapeurs  froides  & 
humides  qui  lui  étoiént  apportées  de 
toûs  les  endroits  de  la  Terre,  dévoie 
former  un  air  très-propre  à la  géné- 
ration des  animaux.  Nous  voyons  en 
effet , ajoutent' ils , que  dans  les  lieux 
les  plus  chauds  dè  l’Egypte  , ce  fonr 
les  dernieres,  eaux  du  Nil  qui  s’écou- 
le qui  contribuent  le  plus  à cette  pro- 
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<3uâ:ion  merveilleufe,  dont  nous  avons 
parlé  plus  (1)  haut  ^ & qui  ne  fe  fait 
que  quand  la  chaleur  du  Soleil  s’infi- 
niie  peu-à-peu  dans  une  terre  chargée 
d’humidité.  . • . 

Or  ces  nouveaux  hommes , con-  v r, 
templant  la  forme  de  l’univers  & ad-Egy°dènncs 
mirant  fon  ordre  & fa  beauté,  furent je  soieii, 
particuliérement  faifis  de  vénération  &Vur  i« éTé- 
à l’afpeéb  du  Soleil  & de  la  Lune.  Ils  ^ 

‘ 1 • 1 n noms  des 

regardèrent  ces  deux  altres  comme  Dieux  qu'on 
deux  divinités  principales&éternellesj^«“'^^«Jo“«‘-'‘' 
- lU  ils  nonvmerent,  l’un  Ofiris  & l’au- 
tre Ifis,  deux  noms  tirés  de  l’idée  qu’ild 
en  avoient  prife.  Ofiris  lignifie  qui  a 
plufieurs  yeux  ; en  effet  l’on  peut  dire 
que  les  rayons  du  Soleil  font  autant 
d’yeux  dont  il  regarde  la  Terre  & la 
Mer.  Le  Poëte  ( i)  femble  avoir  em- 
prunté de-U  cette  exprefîîon; 

'* 

L’Aftre  du  jour  qui  voit  & qui’ fait  toutes 
chofes.  i . 

(1)  Ici  & en  quelques  ’tiélébre  des  Po'cces  , & le 
autres  endroits  de  U tra*  plus  ancien  Auteur  Grec, 
dunion , cette  d'emi-plira-  dont  les  ouvrages  nous 
fe  tient  lieu  d'une  répétî-  foient  reliés.  Le  vers  cité 
tion  de  l’Auteur  , ou  de  ici  eft  de  l’OdylTce,  1.  1 1, 
fes  copilles.  Car  Rhodo  v.  jij.  ^'oyexhir  Hotnere, 
luan  foupçoune  de  l’inca-  Fabricius,  liib.  Grccej.  l.  'i, 
iation  dans  cette  page  du  c.  i CT- y«(t;.  Cc  Pocre  vi- 
xexte.  voit  900  ans  avant  léfus- 

(i)  Homère  , le  plus  J Cluilj.  ’ 
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Quelques-uns  des  plus  anciens  Mjr- 
thologiftes  Grecs  ont  donné  à Ofiris 
les  Surnoms  de & deS/nus, 
^’où  vient  qu’JÊumolpe  (i)  dans  fes 
Bacchiques  a dit  : 

De  Tardent  Sirius  Tétoile  étincelante.  ' 
ôc  Orphée  (2) , 

Bacchus  nommé  Phanès  (3)  de  fa  vive 
lumière. 

Quelques-uns  donnent  à OHris  un 
habillement  de  peau  de  fan  tacheté, 
pour  marquer  la  multitude  des  étoi- 
les. Le  mot  Ifis  fignifie  ancienne  j & 
marque  Topintoii  que  les  Egyptiens 
avoient  de  l^éternité  de  cette  DcelTe. 
Hs  la  repréfentent  avec  des  cornes , 
par  alluhon  à la  figure  que  prend  la 
Lune  dans  fa  croifTance  & dans  fon 
décours , ôc  parce  qu’ils  lui  confacrent 
unegénifTe.  Cefont-làles  Dieux  qui 
félon  eux  gouvernent  le  monde , ôc 

par  con{S<|ueat  â Ho- 
tnere. 

(t)  fur  Orphée, 

fa  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabticius , cfjajr.  i S ClT 
fnlv. 

( 5 Phanèi  fignifie  qui 
paroîc, 

qui 


f i)  iumolpe,hU  de  Mu* 
■fie.  f‘'oye\  fur  Eumolpe, 
Fabticius,  Bib.  Grec»,  l.  t, 
c 6.  & fur  Mufce,  le  mé-- 
rntfl,  i,e.  16.  CesPokccs. . 
en  y comprenant  Orphie  , 
paficnt  pour  antérieurs  à 
a guette  de  Troie , Sc 
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qui  entrexiennenc  la  viciflitude  de 
trois  faifons  difFérenres , le  Printems,  ’ 
l’Ecé,  & l’Hyver;  dont  le  retour  fixe 
ôc  immanquable  fait  rharraonie&  la 
beauté  de  l’ünivers.  Ils  ajoutent  que- 
ces  deux  divinités  contribuent  â la 
génération  des  êtres  fubalternes  ; Tune' 
en  leur  communiquant  Tefprit  Sc  le 
feu , l’autre  en  leur  fournilTant  la  ter- 
re & l’eau , ôc  toutes  les  deux  en  leur 
donnant  l’air  : ainfi  tour  naît  ôc  prend 
accroilïemènt  par  les  influences  du 
foleil  ÔC  de  la  lune;  ôc  les  cinq  élé- 
mens  que  nous  venons  de  nommer 
conftituent  le  monde  entier  comme 
la  tête , les  mains , les  pieds  & les  au- 
tres parties  du  corps  humain  compo- 
fent  rhomme.  Mais  de  plus  les  Egy- 
ptiens ont  divinifé  chacun  de  ces  Elé- 
mens , ôc  leur  ont  donné  des  noms 
propres,dès  la  première  inftitution  de 
leur  langue.  Ils  ont  appelé  refprit 
Jupiter  J qui  fignifie  Source  de  Vie  j 
& ils  l’ont  regardé  comme  le  Pere  de 
tous  les  Etres  iutelligens  : idée  qu’a 
empruntée  d’eux  le  plus  grand  Pocre 
de  la  Grèce,  lorfique  parlant  de  Jupi-^ 
ter  il  dit: 

Pere  (i)ôc  Roi  des  l^ommes  & des  Dieux.. 

(Il  lliad.  4,  V.  ÿSrScai 

Tome  t.  B 
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Ils  ont  nommé  le  feu  , Vulcain  , Dieu 
du  premieü  ordre  & qu’ils  croient 
contribuer  le  plus  à la  production  & 
à la  perfedion  de  toutes  ehofes.  La 
terre  étant  comme  le  fein  dans  lequel 
tout  reçoit  les  premiers  j»rincipes  de 
la  vie  J ils  lui  ont  donne  le  nom  de 
Mere.  La  meme  vûe  l’a  fait'  appeler 
par  les  Grecs  Demeter  y mot  nouveau 
qui  ne  différé  que  d’une  lettre  du 
vieux  mot  Giiemeter,qui  lignifie  ter- 
re mere, 

î ' ^ ^ 

De  tout  Etre  la  Terre  eft  Mere  & bienfai- 
trice , 

dir  Orphée.  L’eau  fut  appelée  Océan, 
mot  qui  veut  dire  Mere  nourrice.  Les 
Grecs  l’ont  pris  à peu  près  dans  le 
même  fens  j témoin  ce  vers  d’Homè- 
re (i).  , 

L’Océan  &Thétis  des  Dieux  font  l’origine. 

An  refte  l’Océan,  chez  les  Egyptiens, 
n’eft  autre  que  le  ffeuve  du  Nil,  où 
ils  prétendent  que  les  Dieux  ont  pris 
nailLance  j parce  que  de  tous  les  pays 
du  Monde , l’Egypte  eft  le  feul  qui  ait 
des  villes  bâties  par  lesDieux  mêmes, 

» l » 

(i)  liai  14,  r,  J U.  . * - 
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tels  que  font  Jupiter  , le  Soleil,  Mer-  ' 
cure , Apollon  , Pan  j Junon  , Lucine  . 

& plufieurs  autres.  L’air  enfin  étoit 
Minerve  qu’ils  ont  cru  fille  de  Jupi- 
ter, née  de  fon  cerveau  , & toujours 
vierge , parce  que  l’air  eft  incorrup-  . 
tibleSc  qu’il  s’écend-jufqu’auxCieux. 

Minerve  s’appelle  aullî  Tritogene,  . , 
des  crois  températures  différentes  que  > 

l’air  reçoit  dans  les  trois  fairons  de  ; 
l’année.  Cette  déefiè  a encore  le  nom^  ^5. 

de  Glaucopis , non  parce  qu’elle  a les  ' ' . 

yeux  bleus, comme  quelques  Grecs 
l’ont  trop  littéralement  interprété  ; 
mais  parce  que  l’air  eft  bleu  dans  fa  ' 
profondeur.  Ils  difent  que  ces  cinq  ’ 

Dieux  parcourent  de  teins  à autre  , 
tous  les  lieux  du  Monde  & apparoif- 
fent  aux  hommes, tantôt  fous  une  fi-  , 
gure  humaine,  tantôt  fous  celle  de  ' 
quelques  animaux  facrés  ; en  quoi,.' 
ajoutent-ils  , ils  ne  font  aucune  illu- 
fion  aux  fens  ; puifqu’étant  les  auteurs 
de  tout  être  , ils  peuvent  prendre  ’ 
réellement  toute  forte  de  figure.  C’eft 
ce  qu’Homère,  qui  avoir  été  chez  les  , 
Egyptiens  & qui  avoiteu  communi- 
cation avec  leurs  Prêtres , fait  enten- 
dre par  ces  vers  de  l’Odiffée  (i). 

CO  oV-  »7>v.  48f. 

Bij 
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Les  juftes  Dieux  quittant  le  célefte  fcjour. 
De  la  Terre  fouvent  viennent  faire  le  tour. 
Et  d'un  voile  mortel  couvrant  leurs  tr^ts 
fublimes  ; 

Percer  dans  le  fecrct  des'  vertus  & des 
crimes. 


vu. 

Bes  Dieux 
tetrcftîCS 
dont  quel- 
ques-unt  ont 
été  Rois  en 
îgypc». 


Voila  ce  que  les  Egyptiens  racontent 
des  Oieujr  céleftes  & immortels. 

I L T 4 aulH  félon  eux  des  Dieux 
terteftres  » nés  mortels  j mais  qui  par 
leur  propre  fagefle  ou  par  les  biens 
qi/ils  ont  faits  aux  hommes  ont  ob- 
tenu llmmortalitc.  Quelques-uns  de 
ceux  ci  ont  été  Rois  dans  l’Egypte 
même  j & de  ces  Rois  les  uns  ont  eu 
des  noms  communs  avec  certains 
Dieux,&lcs  autres  en  ont  eu  de  parti- 
culiers. Les  premiers  font  par  exemple 
Hélius  ou  le  Soleil,  Saturne.  Rhéa, 
Jupiter  que  quelques-uns  appellent 
Ammon  , Junon  , V ulcain , V efta  ÔC 
Mercure.  Hélius  dont  le  nom  figni- 
fie  le  Soleil,  a régné  le  premier  en 
Egypte.  Quelques-uns  des  Prêtres 
donnent  pourtant  cet  avantage  àVul- 
cain  inventeur  du  feu  j de  difenc  que 
xe  fut  cette  invenrion  même  qui  lui 
procura  la  Royauté.  Car  le  feu  dii 
Ciel  ayant  pris  à un  ar^e  fur  une 


Digitized  by  Google 


Livrs  I.  Sect.  I. 

montagne  , & ce  fea  s’étant  coitinm- 
niqaé  à une  forêt  voifine  , Vulcain 
accourut  a ce  nouveau  fpeâ:aele  5 SC 
comme  on  éroit  en  hyver , il  fe  fen- 
tit  très-agréablement  réchauffé. Ainiî, 
quand  le  feu  commençoit  à s’étein- 
dre, il  l’entcetenoic  en  y jetant  de 
nouvelle  matière  V après  quoi  il  ap- 
pela fes  compagnons  pour  venir  pro^ 
fiter  avec  lui  de  fa  découverte.  Sa- 
turne lui  fuccéda,'&  ayant  époufé 
Rhéa  fa  fœur  , il  en  eut,  félon  quel- 
ques Mythologiftes,  Ofiris  & Ifis , ou 
félon  la  plupart  d’en tr’eux, Jupiter  ÔC 
Junon , qui  par  leur  verrii  finguliere' 
parvinrent  à l’Empire  du  Monde  en- 
tier. , • 

Du  mariage  de  ces  deux  derniers  vTti. 
naquirent  cinq  Dieux  dont  la  nailfan-  . ofiris.tfis, 
ce  tomba  dans  chacun  des  cinq  jours 
intercalaires  de  l’année  des  Egyptiens. 

Ces  Dieux  font  Ofîris  j ifîs , Typhon, 

Apollon  & Vénus.  Ofiris  a été  ape- 
lé  Bacchiw,  & Ifis  Demeter  ou  Cérès. 

Ofiris  ayant  époufé  Ifis  5c  fuccédé  au 
Trône  de  fon  pere , fît  plufieurs  cho- 
fes  utiles  à la  fociété  humaine.  11  abo- 
lit la  coutume  exécrable  qu’avoicnt 
les  hommes  de  fe  manger  les. uns  les 
autres,  & établit  à fa  place  la  cultu- 

Biij 
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re  des  fruits.  Ifis  de  fon  côté  leur  don- 
na Tufage  du  froment  & de  l’orge 
qui  croilïoienr  auparavant  dans  les 
champs  comme  des  plantes  inconnues 
& négligées.  Leurs  fujets  furent  char- 
més de  ce  changement^  & par  la  dou- 
ceur qu’ils  trouvèrent  dans  cette  nou- 
velle nourriture  j &c  par  l’horreur 
qu’ils  conçurent  eux-mèmes  de  l’an- 
cienne. Pour  autorifer  cette  origine 
on  rapporte  une  pratique  dont  les 
Egyptiens  fe  font  fait  une  loi.  Dans 
le  tems  de  la  moilTon , ceux  qui  re- 
cœuillent  les  premiers  blés , en  met- 
tent debout  une  gerbej  autour  de  la- 
quelle ils  pleurent  en  invoquant  llis, 
& célèbrent  ainfi  la  mémoire  de  fa 
découverte  dans  le  tems  le  plus  con- 
venable. Outre  cela  il  y a quelques 
Villes  ou  dans  les  fêtes  d'ifis  on  por- 
te des  épis  de  blé,  en  recoimoilTance 
du  grand  bienfait  dont  on  fe  croit 
redevable  à cette  DéelTe.  On  dit  de 
plus  qu’lfis  a donné  les  premières  lois 
aux  hommes  & leur  a enfeigné  à fe 
rendre  juftice  les  uns  aux  autres , & 
à bannir  d’entr’eux  la  violence  par 
la  crainte  du  châtiment.  C’eft  pour 
cela  que  les  Grecs  ont  nommé  Gérés 
Thefmophore  ou  Légiflatrice.  Sui' 
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vint  les  mêmes  Auteurs^  Ofiiis  bâtit 
dans  la  Thébaïde  d’Egypte  une  Ville 
à cent  portes  qu'il  -appela  tlu  nom  de 
Junon  fa  hière  mars  que  fês  défceR- 
dans  ont  nommée  DioÿoIis'ou  viHe 
■ -de  Jupiter,  tonnue  âuffi  fous  le  nom 
de  Thêbes.'Au  refte  l’origine  de  cette 
Ville  eft‘ incertaine,  non -feulement 
dans  1^ -Autours..,-  mais  encore  par- 
: ’mi  les^prctrés  d'Egypte.  Gàr  plufieürs 

• -d’èntr-éüx  foutiennent  que  Thèbes  a 

îété'bâtie,  non  pâr  Gfiiris,  mais  plu- 

• fîèlirs  ânnées  après  lui','  par  un  Roi 

- dont  rious  raconterons -les  aâ:ions  en 
leur  (i)  lieu.  Onris  éleva  un  Temple 

- merveilleux  pat  fa  grandeur  & par  fa 
' fomptuoficéâ  Jupiter  & â Jùrrcn/qn’il 

• re^ardoit  comme  -fes'anccrrés?  en 
' dédiabdeux^'àuttes 'tout 'd’or  ‘fous  le 

nomade  Jupiter;  mais  le  plus  grand 

- croit  coufacré  au  Dieu  Jupiter,  & le  ’ 
plus  petit  à fon  propyç  Pere  qui  fe 

. nomn^çiyjdoi^ctne^  mais  qui  fut-.f^^^ 
nommé  Amraon.  Il  bâtitdes  1 emples 
. de  mcm^^tiere  aux  autref  Dieux 
dont  nous  avons  iparlc  plus  haut;  il  ré- 
‘ gla-leur.éulte  crablir  des  Prêtros 
pour  le  maintenir;  Outre  cela  Ohris 

( i).  pans  là  recoRi/e^V  jnonimc  Buiîus,  aqii'i  qücl- 
tie  qü,  pf  Xivi'ç,  /Irt.Kjucs  un^  ac<n'buciu,  Ia  ipn- 
4,  l’Aütcut  parle  d’ün'Roildatioirac  Thcbcs.  ' 
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& I(îs  ont  chéri  & protégé  les  irtvea- 
teurs  des  arcs  &c  des  autres  choies 
utiles  à la  vie.  C’eft  pour  cela  que  la 
fabrique  de  l’pr  Sc  de  l’argent  ayant 
été  trouvé*  dans  la  Thébaïde,  on  on 
fit  des  armes  pour  exterminer  les  bê- 
tes féroces , des  inftrumens  pour  tra- 
vailler à la  terre  j &c  la  nation  fe  po- 
lilTant  de  plus  en  plus  , des  ftatues  & 
des  temples  entiers  dignes  des  Dieux 
auxquels  on  les  dédioir.  Ofiris  aima 
aulîi  l’agriculture  comme  ayant  été 
élevé  à Ny  fa, ville  de  l’Arabie  heureu- 
. fe,  & voifine  de  l’Egypte,  où  cet  art 
étoit  en  honneur.  C’efl:  du  nom  de 
Jupiter  fonPere  joint  à celui  de  cette 
Ville  , que  les  Grecs  ont  fait  Diony^ 
J?ü5jqui  eft  chez  eux  le  nom  d’Ofiris. 
Le  Pocce  (i)  fait  mention  de  Nyfa 
dans  un  de  fes  hymneSj  où  il  dit  : 

Alfife  entre  les  Bois  qui  couvrent  la  mon- 


tagne, 

Nyfe  voit  l’eau  du  Nil  couler  dans  la  cam- 
pagne. 

( I { ii  y a'  ' teitts  a qu'on  ne  pmi 


.Qu'on  ii  cra  tous  les  hymnes 
o’Homèrc  fuppoOls.  les 
Vers  cités  ici  ne  fe  trouveht 
point  dans  ceu;^  qui  Ton. 
adreflèsà  Bacch'is,  fous  le 


fdic;pi$  Voit  le  Nil  (^une 
Vill?  de  l’Arabie  , comme 
Nyfà  J faute  J*  fe  reffbu* 
venir  'qu^antrefob:  l'Aiabie 
venoie  jufju’au  bord  du 


nom  de  ce  Poeie.  P^oye^^ à u!i>’u;l*ftVe(ermi!ié' 
Fubricius/.  Un  Jour-  par  le  golphe  Arabique, 

/ r ;j  . jy  . . . 
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On  dit  auflî  qu’ü  obferva  le  premier 
la  vigne  dans  le  territoire  de  Nyfe  j 
êc  qu’ayant  trouvé  le  fecret  de  la  cul- 
tiver , il  but  le  premier  du  vin,  & ap- 
prit aux  autres  hommes  la  manière 
de  le  faire  & de  leconferver.il  hono- 
ra Hermès  où  Mercure,parce  qu’il  le 
vit  doué  d’un  talent  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de 
la  fociété  humaine.  Ee  effet  Mercure 
forma  le  premier  une  langue  exaéte  ' 
& réglée  j des  dialeéles  groHiers  & in- 
certains dont  on  fe  fervoit.  Il  impof» 
des  noms  à une  infinité  de  chofe? 
d’ufage  qui  n’en  avoient  point.  Il 
inventa  les  premiers  caraéteres , &ré-^ 
gla  jufqu’à  l’harmonie  des  mots  & des 
phrafes.  Il  inftitua  plufieurs  pratiques 
touchant  les  facrinces  & les  autres 
parties  du  culte  des  Dieux , & il  don- 
na aux  hommes  les  premiers  princi- 
pes de  l’Aftronomie.  Il  leur  propofa 
enfuite  pouf  divertiflêment  j la  lutte 
& la  danfe  j & leur  fit  concevoir  quel- 
le force  & meme  quelle  grâce  lecorps 
humain  peut  tirer  de  ces  exercices^ 
Il  imagina  la  lyre  dans  laquelle  il  mic 
trois  cordes,  par  alîufiqn  aux  trois  fai- 
fons  de  l’année  : car  ces  trois  cordes 
rendant  trois  fons,  le  grave  , Targa 
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ôc  le  moyen  ; le  grave  répond  à l’Hi- 
ver  J le  moyen  au  Printems , & l’aigu 
' à l’Eté.  C’eft  lui  qui  apprit  Pinterpré- 
. ration  ou  l’élocution  aux  Grecs  , qui 
pour  cette  raifon  l’ont  appelé  Hermès 
ou  Interprète*  il  a été  le  confident 
d’Ofiris  qui  lui  communiquoit  tous 
fes  fecrets , Ôç  qui  faifoit  un  grand 
cas  de  fes  confeils.C’cft  enfin  lui  qui, 
félon  les  Egyptiens, a planté  l’Olivier 
que  les  Grecs  croient  devoir  à Mi> 
nerve. 

IX*.  OsiRis  étant  né  bienfaifant  ôc  àma- 
bi«tL'°s  J o*  tèur  de  la  gloire  alTembla  , dit-on  , 
firis  acconi-  une  grande  armée,  dans  le  deiTein  de^ 
voyages  farcüurir  la  terre  pour  y porter  ton- 
de piufieors  tes  fcs  dccouvettes , & fur-tout  l’ufa- 
m«"l*m?sTe’  g6  du  Blé  & dif  Vin  : jugeant  bien 
puis  au  nom- qu’ayant  tiré  les  hommes  de  leur 
btedesûicux.  férociic,  & leur  ayant  fait 

goûter  une  fociété  douce  ôc  raifonna- 
bie  J il  participeroit  aux  honneurs  des^ 
Dieux  : ce  qui  arriva'  en  effet.  Car 
n®n-feulement  les  hommes  qui  re-. 
çûrent  de  fa  main  ces  divins  préfens  , 
mais  leurs  defcendans  mêmes , ont 
regardé  comme  les  plus  grands  des 
. DieuXjCeux  auxquels  ils  dévoient  leur 
nourriture.  Avant  que  de  partir  il 
laifTa  i Ifis  l’adniiniilration  générale 
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de  fonEtac  déjà  parfaitement  réglé.  Il 
lui  donna  pour  confeiller  & pour  nai- 
JKerm.ès^  le  plus  fage  &,  le  plus 
fidèle  de  fés  amisj‘,&;  pour  général 

de  fes  troupes  Hercule^  qui  tenoit,  à 

lui  par  la  naiffance  , homme  d’aiï> 
leurs  d’une  valeur  & d’une  force  de 
. corps  prodi^ieufe.  11  établit  auflî  Bu- 
firis  & Aqteé  pour  Gouverneurs,  l’un 
de  tout  le  pays  maritime  qui  efl:  tourné 
vers  laPjïcnicie'.&râutre  des  lieux  voi- 
hns  de  ÎEthiopie^  de  la  Ubye.  Tou- 
tes chofes  étant  aiufi’difpofées , il 
ibit  en  rtiarche  a la  tcte  de  fon  ar- 
rnée , emmenant  ay^c  luj  fon  frère 
que  les  Grecs  nomment  Apollon.  On 
dit  que,  celui -c,i|trouv^a  le,  Laurier  que 
tous  lesjpeiiplés  lui  oùt  confacré  de- 
puis. Pour,  le  Lierre^  les  Egyptien* 
en^  attribiient'.la  découverte  d Ofiris 
meme,  ^ Sf  le  ,nom  qu,*iU  ont  don  né  au 
Lierre  fignîfie^en'leur  langue  ,plançe 
d’Ofiris.  Ils  le  portent  daqs,  les  Fê,te* 
qu’ils  font  en  Ton  honneur  ,,  comme 
les  Grecs  dans  celles  de  Baccli^.  Ils 
'le  préfèrent  meme  à la  Vigne  dans  les 
"'cérérnpnies  facrées , parce  que  la  Vi- 
.gbp  le  foçhe&  perd  fes  feuilles,  au 
,liéu  q\ie  le  Lierre  demeure  toujours 
verd  j^aqiibi  les  anciens  ontt  eu  égard 

Bvj 


Dtgitized  by  Google 


5^1  DlODOREj 
dans  la  confécration  qu’ils  ont  faite 
de  quelques  autres  plantes  à d’autres 
Divinités,  comme  du  Myrte  à Vénus, 
du  Laurier  à Apollon,  & de  l’Olivier 
à Minerve.  Ofiris  fut  aufïî  accompa- 
gné dans  cette  expédition  de  deux  de 
fes  filsAnubis  & Macédon:  ilsétoienc 
tous  deux  fort  braves,  & fe  faifoienc 
remarquer  par  un  habillement  pris 
de  deux  bêtes,  dont  ils  imitoient  le 
courage  ; car  Anubis  étoir  revêtu  d’u- 
ne peau  de  chien  , Ôc  Macédon  d’une 
peau  de  loup  : c’eft  pour  cela  que  le 
chien  & le  loup  font  en  honneur  chez 
les  Egyptiens.  Il  prit  encore  avec  lui 
Pan  fort  rçfpeéte  dans  lé  pays  car 
non-feulement  ils  placèrent  depuis 
fa  ftatue  dans  tous  leurs  têniples,  mais 
encore  ils  bâtirent  dans  la  Thébaïde 
une  ville  qu’iis  appeJerent  Chemmis 
ou  Chemmo , qui  en  langage  Egyp- 
tien lignifie  ville  de  Pan.  Il  fe  fitfui- 
vre  enfin  par  deux  hommes  experts 
en  agriculture,  l’un  nommé. Maron 
qui  s’entendoir  parfaitement  à la  Vi- 
gne , & l’autre  appelé  T riptoleme  , 
qui  fçavoit  tour  ce  qui  regarde  les 
Blés  éc  le  labourage.  Tout  étant  prêt,. 
&:  Ofiris  ayant  fait  un  vœu  foiemnel 
de  ne  fe  point  rafer  la  tête  , qu’il  ne 
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fôt  revenu  dans  fa.  patrie , il  prit  fou 
chemin  par  l’Ethiopie.  C eft-Ià  l^ori- 
gine  de  la  coutume  > qui  s’eft  obfer- 
vce  religieuferaent  en  Egypte  jufqu’à 
ces  derniers  tems,  de  ne  ie  point  fai- 
re couper  les  cheveux  depuis  le  jour 
qu’on  fort  de  foh  pays  jufqu’au  jour 
où  l’on  y revient.  On  dit  que  lorf- 

Î|u’il  palToit  par  l’Ethiopie  on  lui  pré  ' 
enta  des  Satyres  ,.efpeces  d’hommes 
qui  font  couverts  de  poil  par  tout  ie 
corps.  Ofiris  aimoit  la  joie  j & pre- 
noit  plailir  au  chant  5c  à la  danfe.  U 
avoir  toujours  avec  lui  urre  troupe  de  ' 
Muficiensjparmilerquelséioientneuf 
^filles  . inftruites  de  tous  les  arts  qui 
. ont  ^quelque,  rapport  à la  Mufique  ; 
c’eft  pourquoi  les  Grecs  les  ont  ap» 
pelées  les  neuf  Mufes.  Elles  étoient 
conduites  par  Apollon  frere  du  Roi. 
.Ainû  Ofiris  voyant  que  les  Satyres 
étoient  («optes  d chanter , à dan.lèc 
& i faire  toutes  fortes  de  fauts  & 
.^de  jeux  , il  les  retint  à fa  fuite.  Galr 
d’ailleurs  il  ti’eut  pas  befoin  de  va- 
quer beaucoup  aux  exercices  milicai>  ' 
jQSy  ni  des’expofer  à de  grands  pé- 
rils J parce  qu’on  le  recevoir  parrtout 
[comme, un  Dieu  qui  portoit  avec  lui 
J’aboatWce  & là  felicii^.  Ayant  donc 
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mis  l’agriculture  £n  ufage  dans  TE*’ 
thiopie,  & y ayant  bâti  plufieurs  vil- 
les confidérables  , il  y lailTa  des  Gou- 
verneurs & d’autres  Officiers  pour  le- 
ver les  tributs  qu’il  impofa  fur  cette 
province.  Ce  fut  alors  & au  lever  de 
la  Canicule,  que  le  Nil,  quicroît  tous 
les  ans  dans  cette  faifon  , rompit  fes 
digues, & fe  déborda  d’une  maniéré  (i 
furieiife,qu’il  fubmergea  prefque  tou- 
te l’Egypte^  & particuliérement  cet- 
te partie  dont  Prométliée  croit  Gou- 
verneur; de  forte  que  peu  d’hommes 
échaperent  à ce  déluge.  L’impétuofité 
de  ce  fleuve  lui  fit  donner  alors  le 
nom  d’Aigle.  Prométhée  vouloir  fe. 
tner  de  défefpoir  , lorfqu’Hercule  fe 
furpaflanr  lui-méme  en  cette occafion, 
entreprit  par  un  eflbrtplus  qu’humain, 
de  réparer  les  brèches  que  le  Nil  avoit 
faites  à fes  digues,  & de  le  faire  ren- 
trer dans  fon  lit.  Voilà  le  fondement 
de  la  fable  qui  dit  qu’HercuIè  rua 
l’Aigle  qui  rongeoit  le  foie  de  Pro- 
méthée. Ce  fleuve  fut  appelé  dans 
le  commencement  Oceamès,  inotque 
les  Grecs  ont  traduit  par  celui  d^O- 
céan.  On  lui  donna  enfuite  le  nom 
d’Aigle  pour  la  ' rai  fon  que  nous  vp‘- 
cons'de  dire.  Il  fut  appelé  depuis 
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Egyptus  du  nom  d’un  Roi  du  pays  , 
d’où  vient  qu’Homère  a dit  (i)  : 

Dans  le  fleuve  Egyptus  je  fis  entrer  mes 
voiles.  ‘ ■ 


Car  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer 
près  du  lieu  appelé  Thonis , qui  a été 
autrefois  le  plus  célébré  entrepôt  de 
marchandifes  qui  fut  dans  l’Egyptej 
il  a enfin  reçu  du  Roi  Nileus  le  nom 
de  Nil  qu’il  a gardé  iufqu’a  préfenr. 

Osntts-êtant  arrivé  aux  confins  de 
l’Ethiopie  fit  border  le  Nil  de  part  & jufqu’aiu^  In* 
d’autre  de  puiflantes  digues,  afin  que'^'^  •‘J ““ 

, /.  M A 1 1 revient  en 

dans  les  crues  il  ne  ravageai  plus  les  Afie  sc  même 
campagnes,  & qu’il  ne  s’étendît 
les  arrofer  dans  le  befoin  qu’à  pro-  qaes'uns, 
portion  qu’on  ouvriroit  les  éclufes 
qu’il  avoir  fait  faire  avec  beaucoup 
d’art.  11  traverfa  enfuite  l’Arabie  le 
long  de  la  mer  rouge  (2),  & conti- 
nua fa  route  jufqu’aux  Indes  & aux 
extrémités  de  la  terre.  Il  bâtit  dans 


(1)  Ody(T.  14.  ijS. 
C’ettUlyuequi  parle. 

(1)  Ces  paroles  indi- 
quent que  la  mer  appe- 
lée de  ce  nom  par  Diodo 
le  comme  par  d’autres 
Aureurs , étoic  celle  qui 
baigne  les  cdtes  mêridio- 
aalcs  de  i’Atabie  au-delà 


du  détroit  de  Babclmau- 
del.  M.  de  l’Iflc  la  porte 
jufqii’aux  embouchures 
du  fleuve  Indus  dans  Je 
Theatrum  Hiflericum , juirî 
Orienulis'.  *n.  1705,  8£ 
Rhodoipan  autorifç  cette 
dénofnisation.  dans  tes 
notes. 
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les  Indes  de  grandes  ViIIeS"&  entr’au- 
rres  Nyfa,  à laquelle  il  donna  ce  nom 
en  memoire  de  la  ville  d’Egypte  où 
il  éroit  né.  C’eft-là  qu’il  planta  le 
lierre,qui  n’eftdemeuré&  qui  ne  croît 
■ encore  aujourd’hui  dans  les  Indes, 
qu’aux  environs  de  cetre  Ville.  11  s’y 
exerça  auiîî  à la  chalTe  des  Eléphans. 
Enfin  Olîris  fit  drelTer  des  colonnes 
^ pour  faire  reflouvenir  ces  peuples^des 
chofes  qu’il  leur  avoir  enfeignées , & 
il  lailfa  plufieurs  autres  marques  de 
fon  palfage  favorable  dans  ceite  con- 
trée : de  forte  que  les  Indiens  qui  le 
regardent  comme  ua  Dieu  , préten-r 
dent  qu’il  eft  originaire  de  leur  pays. 
Delà  il  vint  vificer  les  autres  nations 
de  l’Afie.  L’on  dit  même  qu’il  traver- 
fa  l’Hellefpont,&qu’il  aborda  en  Eu- 
rope,où  il  tua  Licurgue  Roi  de  Thra- 
ce,qui  s’oppofoit  à fes  deflTeins.  Il  don- 
na les  Etats  de  ce  Roi  barbare  à Ma- 
ron qui  éroit  déjà  vieux , pour  y main- 
tenir les  lois  & les  connoifîances  qu’il 
leur  avoir  apportées  comme  aux  au- 
tres nations.  11  voulut  même  que  Ma- 
ron bâtît  une  ville  dans  ce  pays  , & 
qu’il  l’appelât  Maronée.  11  lailîa  Ma- 
cédon  fon  fils,  Roi  de  cette  province 
qui  a pris  le  nom  4e  Macédoine,  & 
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il  chargea  Triptoleme  de  cultiver 
tour  le  territoire  de  l’Attique  ; en"un 
mot  parcourant  toute  la  terre  il  ré- 

• pandit  par- tour  les  mêmes  bienfaics. 

Nous  n’oublierons  pas  de  dire  ici 

’ qu’en- faveur  des  peuples  dont  le  ter- 
roir ' n’eft  pas  propre  à - la  vigne  , il 
' îAventa  une-  boiffon  faite  avec  de 
‘l’orge,  & qui  pour  l’odèur  & pour  la 
force’ n’èft  guère  différente  du  vin. 

• C’eft  ainfi’qu^Ofiris  laifTa  filr  toute  fa 
route'lés  fruits  heitfetixî  de  fa  fageflfe  ' 

- Sc  de' fa’  bonté.  Revenu  en  Egypte  il 
fit  part  à fes  peuples  d’une  inanité  de 
chofes  curieufes.&  utiles  qu’il  rappor- 
foit  de  Tes  longs  voyages , & s’attira 

• par  tant  de  bienfaits  le  nom  de  Dieu 
éc  lé  culte  qu’on  'rend  aux  Dieux. 
Ainfi'ayant  pafFé ‘de  la  terre  au  Ciel, 

Ifis  .&  Mercure  lui  firent  des  facri- 
fices , & inftituerent  des  initiations 

^avec  des  cérémonies  fecrettes  &my- 
t ftérieufés  en  fou  honneur. 

Au  RESTE,  quoique  les  Prêtres  euf-  xr. 
>fent  caché  long-tems  la  mort  d’Ofiris^ 

& la  caufe  de  fa  mort , elle  fe  dirul-  d’iiîs.  Hon- 
p à la  fin.'On  dit  donc  qu’Ofîrisjdans 
. le  tems  qu’il  rcgnoit  avec  le  plus  moire  loa 
d’équité, fut  rué  par  fon  fréreTyphon,  - 
. hojiune  violent  & injufte  \ & que  ce 
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barbare  partagea  le  corps  de  fon  fre- 
re  mort  en  vingt- fix  parties,  qu’il  di- 
ftribua  aux  vingt-fix  complices  de  fon 
parricide,  afin  de  les  engager  par  cex- 
• te  atteftàtion  facrilége  à foutenir  l’iri- 
juftice  de  fon  nouveau  régné.  M^s 
Ifis,fœur  & femme  d’Ofiris,  aidée  de 
/bn  fils  Horiis  pourfuivic  la  vengean- 
ce de  cet  attentat;  & ayant  fait  mou- 
rir Typhon  & fes  complices , elie' 
monta  elle-mcme  fur  le  Trône,  dl 
s’étoit  auparavant  donné  un  combat 
contre  ce  malheureux  parti  du  côté 
de  l’Arabie,  près  du  village d’Antée , 
ainfi  nommé  d’Antée  qu’Hercule  y 
avoir  tué  du  tems  d’Ofiris.  La  vidoi- 
re  étant  demeurée  à Ifis  , elle  y recou- 
vra routes  les  parties  du  corps  d^  fçn  ' 
mari  j excepté  celle  que  la  pudeur 
defend  de  nommer.  Pour  cacher  la 
maniéré  dont  elle  vouloir  l’enfevelir , 
Prendre  en  même-temsfon  tombeau 
célébré  & recommandable  dans  toute 
l’Egypte  , on  dit  qu’elle  eut  recours  à 
cette  adrelTe.  Elle  fit  faire  autant  de 
figures  de  cire  mêlées  d’aromates  Sc 
de  la  grandeur  d^Ofiris  , qu’elle  avoic 
trouvé  de  parties  de  fon  corps.  EI*e 
mit  une  de  ces  parties  en  chique  figu- 
re i & appelant  chaque  fociété  de 
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Prêtres  en  particulier,  elle  leur  fit  ju- 
rer qu’ils  lui  garderoient  le  fecret  fur 
la  confidence  qu’elle  alloit  leur  faire. 
Là-defius  elle  afiura  chacune  de  ces 
fociétés  qu’ellé  l’avoic  préférée  à tou- 
tes les  autres,  pour  être  la  dépofitaire 
' *du  corps  entier  d’Ofirisj  qu’ainfi.c’é- 
toit  à eux  à le  porter  dans  le  lieu  qii’ils 
' ‘ defiervoient  fe  charger  de, fou 
culte.  Elle  enjoignit  enfuite  à chacu- 
' ne  d'elles  de  choifir  un  animal  tel 
. qu’ils  voudroient  j qui  repréfenteroic 
Ofiris  i auquel  on  rendroic  pendant  fa 
vie  les  mêmes  refpeéts  qu’à  Ofiris  & 
' qu’on  enfeveliroit  après  fa  mort  avec 
■ les  mêmes  honneurs.  Ifis- voulant  en- 
' gager,  lés  Prêtres  par  des  bienfaits  ex- 
traordinaires à exécuter  fidelleinenc 
^ fes  intentions  , leur  donna  en  propre 
~ ' le  tiers  de  i’  Egypte,pour  leur  entretien 
& pour  les  frais  des  facrifices.  Les 
Prêtres  perfuadés  par  les  difcours  & 
par  les  dons  d’Ifis  ^ & fe  relïbuvenanr 
del^  biens  qu’ils  avoient  reçus  d’Ofiris 
même,  firent,  tout  ce  que* la  Reine 
fouhaitoit.  C’eft  pourquoi  chaque  fo- 
, ciété  Sacerdotale  fe  vante  jufqu’à  ce 
jour  d’avoir  le  corps  d’Ofiris,  nourrir 
un  animal  facré  en  fa  mémoire  , & 
renouvelle  les  funérailles  de  ce  Prin- 

. . w - > 
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ce  à la  mort  de  cet  animal.  Cepen- 
dant IesTaure3Uxfacrcs,&  fur-tout  les 
deux  qui  s’appellent  Apis  & Mncvis 
font  particuliérement  en  vénération 
chez  les  Egyptiens  j parce  que  ces  ani- 
maux ont  fervi  plus  que  tous  les  au- 
tres à celui  qu’ils  croient  avoir  trou- 
vé l’ufage  du  blé,  & à tous  ceux  qui 
ont  perfeélionné  l’agriculture. 
xiT.  On  DIT  qu’Ifis  htunvœu  folem- 
on^°ui  garder  à la  mémoire  de  fon 

les  honneuss  époux  la  fidélité  qu’elle  avoit  gardée 
divins.  ^ perfonne  pendant  fa  vie.  Elle 
acheva  un  régné  heureux  par  les  lois 
qu’elle  fit  obierver  , <5c  par  les  bien-- 
/airs  donc  elle  combla  fes  peuples. 

Après  fa  mortjelle  participa  aux  hon- 
neurs divins  , & fbn  corps  fut  enfe- 
veli  à Memphis  où  l’on  montre  en- 
core la  clôture  de  fon  tombeau  dans- 
un  temple  de  Vulcain.  D’autres  fou- 
tiennent  pourtant  que  les  corps  de  ces 
deux  Divinités  ne  font  point  à Mem- 
phis , mais  qu’ils  ont  été  pofés  dany 
une  Ifle  du  Nil,fituée  auprès  des  mon- 
tagnes qui  féparent  l’Ethiopie  de  l’E- 
gypre,enrre  des  rochers  qu’on  appelle 
Phyles  ; & que  pour  cette  raifon  Tlfie 
meme  s’appelle  le  Champ  Sacré.  Ils 
apportent  pour  preuve  de  ce  qu’ils 
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ivancenc  le  tombeau  fuperbe  qui  eil 
drelfé  à Ofîris  dans  cette  THe , tom- 
beau refpedc  des  Prêtresde  toute  l’E- 
gypte , éc  remarquable  par  les  trois 
cens  foixante  urnes  qui  l’environnent^ 
LesPrêtres  du  lieu  remplilTenc  chaque 
jour  ces  urnes  de  lait  j & fe  rangean:: 
à l’entour , ils  font  des  lamentations 
& prononcent  le  nom  de  ces  Dieux. 
Il  n’^eft  permis  qu’auxPrêtres  d’entrer 
dans  cette  THe  j Sc  tous  les  peuples  de 
la  Thcbaïde,  qui  font  les  plus  anciens 
de  l’Egypte,  regardent  comme  invio- 
lable le  ferment  qui  fe  fait  en  atteftanc 
le  tombeau  d’OUris  aux  rochers  de 
Phyles,  A l'égard  de  cette  partie  du 
corps  d’Ofiris,qu’Ifis  ne  put  retrou- 
ver , on  dit  que  Typhon  l’avoit  jetée 
dans  la  mer , parce  qu’aucun  de  fes 
complices  n’avoit  voulu  s’en  charger  ; 
qu’lus  néanmoins  en  ayant  fait  faire 
une  repréfentation  la  fit  honorer 
comme  les  autres  j & lui  atetribua  me- 
me un  culte  & des  facrifices  particu- 
liers de  la  part  des  Initiés.  DeU  vient 
que  les  Grecs  qui  ont  emprunté  des 
Egyptiens  les  myfteres  3c  les  orgies 
de  Bacchus  ont  une  Idole  femblable 
qu’ils  nomment  Phallus , au  fujet  de 
liquelle  leurs  Initiés  font  degrandes 
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cérémonies  dans  les  fèces  de  ce  Dieu. 

On  prerend  qu’il  s’efl:  écoulé  plus 
de  dix  mille  ans  depuis  Olîris  & Ifis 
jufques  au  régné  d’Alexandre  qui  a 
bâti  en  Egypte  la  ville  qui  porte  fon 
nom.  D’autres  écrivent  qu’il  y en  a 
près  de  vingt-trois  milles.  Au  refte 
ceux  qui  croient  qu’Ofiris  eft  né  à 
Thèbes  en  Béocie,  de  Jupiter  &de 
Sémélé , font  dans  une  erreur  dont 
voici  l’origine.  Orphée  étant  allé  en 
Egypte  fut  initié  aux  myfteres  d’Ofi- 
ris  ; & comme  il  étoit  fort  uni  avec 
les  defeendans  deCadmus,fondateur 
de  Thebes  en  Béotie,  il  réfolut  pour 
leur  faire  plaifir,de  tranfporter  en  cet- 
te ville  de  la  Grèce  j tout  l’honneur 
de  la  naidance  de  ce  Dieu.  Le  peu- 

Î'ie  qui  n’approfondit  rienj&qui  d’ail- 
eurs  étoit  lavi  de  cette  acquifition, 
prêta  volontiers  l’oreille  au  difeours 
d’Orphée,  ôc  reçut  avecplaifir  toutes 
les  cérémonies  inftituées  au  nomd’O- 
firis.  Cependant  Orphée  fonda  fa  fup- 
pofition  fur  l’événement  qu6  je  vais 
dire.  Cadmus  qui  étoit  vécirablement 
originaire  de  Thèbes  en  Egypte  j eut 
entr’aucres  enfans  une  fille  nommée 
Sémélé: celle- ci  ayant  été  abufée  de- 
puis rctabiilTement  de  Cadmus  cr 
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Grèce,  conçu:  un  fils  dont  elle  accou- 
cha au  bout  de  feptmois,  &qui  avoit 
' une  parfaite  reffemblanee  avec  Ofiris, 
de  la  maniéré  donc  on  le  repréfentoit 
alors  dans  fes  images.  Cet  enfant  ' 
mourut  bien-tôt,  foie  en  punition  de  ’ 
fa  naifiance  illégitinae,  foit  pas  le  dé- 
faut naturel  de  fa  naifiance  prematu-  ' 
rée.Cadmjjs  fur  la  réponfe  d’un  Ora- 
cle, fit  dorer  fon  corps  embaumé,  lui 
fit  offrir  des  facrifices,  ôc  publia  qu’O* 
firis  avoir  voulu  encore  une  fois  ap* 
paroîrre  aux  hommes  fous  cette  for- 
me. Il  attribua  cette  renaifiânee  à Ju- 
piter, pour  rendre  fon  idole  plus  au- 
gufte,  & pour  fauver  en  même-tems 
1 honneur  de  fa  fille  (i).  Orphée  très* 
confidéré  dans  la  Thebes  grecque 
dont  il  étoit  devenu  Citoyen,  adopta 
cette  fable  & lui  donna  un  très-grand  ' 
crédit  par  la  beauté  de  fes  vers,&  par 
la  réputation  qu’il  avoir  d’être  pro- 
fond dans  toutes  les  matières  deReli- 
gion.Les  fccrers  de  la  Théologie  Égy- 
ptienne qu’il  avoir  pénétrés  lui*  four-  ' 

fl)  Jefupprime  ici  une  avoir-été  inferéet  dans  le  • 
demi-phrafe  qui  n’eft  rexrc  , & doa:  il  féroU 
qu’un®  ‘outilc,  affea  inu’ils  d’avci'tlf 

omme  un  grand  nom  toujours  daiis  une  «a- 
b e p!ur-^ du^OiifiançoU'e. 

t»  que  RhoiouiaH  croit 
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nirent  toutes  les  couleurs  dont  il 
eut  befoin  pour  faire  palier  cette  nou- 
veautc,qui  d’ailleurs  flattoit  lesGrecs; 

& dans  les  Myfteres  qu’il  inftitua,  on 
ne  manquoit  point  de  dire  à tous 
ceux  qui  s’y  faifoient  initier  , que 
E acclius  étoit  fils  de  Jupiter  6c  de  Sé- 
mélé,  fans  parler  mcme'de  la  renaif- 
fance,  Sc  malgré  la  différence  prodi- 
gieufe  des  temps.  Cette  opinion  s’efl: 
gliffée  enfuite  dans  les  livres  des  My- 
thologiftes  i & les  poctes  qui'  l’onc 
fuivie  dans  leurs  pièces  de  Théâtre  en 
ont  rempli  l’efprit  des  peuples.  Au 
fond  on  a toujours  aceufé  les  Grecs 
de  s’attribuer  l’origine  d’un  afiéz 

O V 

grand  nombre  de  Dieux  , de  Héros, 

& de  Colonies  qui  ne  viennent  point 
de  chez  eux.  Hercule,  par  exemple, 
qui  a laifTé  par  toute  la  terre  des  tra- 
ces de  fon  couragCj  & qui  a planté 
dans  l’Afrique  ces  fameufes  colon- 
nes , par  où  eft-ce  que  les  Grecs  peu- 
vent fe  l’approprier  ? Tout  le  monde  ^ 
ditqu’Hercule  défendit  lesDietix  dans 
la  Guerre  des  Céans  ; or  le  tems  des 
Géans  ne  convient  point  à l’époque 
de  l’Hercule  G rec  qui  vivoit  peu  avant 
la  guerre  de  Troie  ^ il  n’y  a pas  dou-  . 
ze  cens  ans  j au  lieu  que  les  Géans  ■ 
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n’ont  paru  que  dans  les  eommence- 
mens  du  monde  , tems  éloigne  de 
noi^s  , félon  les  Egyptiens  de  plus  de 
dix  mille  ans.  La  Maffue  & la  peau 
de  Lionj  qu  on  a toujours  données  à 
Hercule  , font  une  preuve  de  fon  an- 
tiquitéj  & font  voir  qu’il  combattoit 
dans  un  tems  où  les  armes  offenfives 
& défehfives  n’étant  pas  encore  in- 
ventée^, les  hommes  n’alloient  à la 
guîrrè  qu’avec  des  bâtons, & n’étoient 
couverts  que  de  peaux, de  bêtes.  Les 
Egyptiens  croient  HeBcule  fils  de  Ju- 
piter j mais  ils. ne  connoiiïent  point 
fa  mere  f ce  n’eft  que  dix  mille  ans 
après  lui  c^u’ùn  fils  d’Alcmene,  nom- 
mé Alcée  a fa  nailîance,  prit  dans  la 
fuite  lé  hoïn  d’Herçule.  Ce  nom  ne 
fut  point  donné  à Alcée  pour  mar- 
quer félon,  la  force  du  mot  Hercule 
qu’il  avoir  tiré  beaucoup  de  gloire  de 
la  haine  de  Junon  , ainfi  que  l’inter- 
jprète  (l)  Marris  mais  comme  étant 
devenu,  grand.., . il  çhoifit  un  genre 
de  yîe.Wez  femblable.a  celui  de  l’an- 
cièn  Hérciile , les'.Grecs^  ont  trans- 
féré â cèrui-ci  le  nôm  & la  gloire  du 

c 1 . V . - ' ' 

(p)  Marris' n’eft  allïgu'j&  je  ne  me^fouviens  pas 
13b  s Suiiii  s i^rictonsne  ui  I in’aucun  Auteur  oit  parié 
ni>.n  .i'hoiii.nc  enft«uéialiV(ic.cclui-cirn  panicaiier. 

TohKir  \ ■ c ■ 
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premier.  L’opinion  reçue  de  tout  rems  ' 
cirez  les  Grecs,  qu’Herculea  purgé  la 
terre  des  monftres  , fait  contre  eux-  ^ 
mêmes  : car  des  exploits  de  cette  na- 
ture ne  fauroienc  tomber  dans  les 
tems  de  Troie  où  le  genre  humain 
s’étant  confîdérablement  accru  , on 
'trouvoit  par-tout  des  villes  policées 
ou  des  terres  cultivées.  Ori  ne  peut 
les  placer  raifonnablement  que  dans 
cet  âge  groffigr  & fauvage  où  les  hom- 
mes croient  accablés  par  la  multitu- 
de des  bêtes  féroces  , particuliére- 
ment en  Egypte  j dont  la  haute  Ré- 
gion eft  encore  remplie  de  ces  ani- 
maux. Ce  fut  alors  qu’Hercule  plein 
d amour  pour  fa  patrie  extermina  ces 
monftres  , & livra  la  campagne  tran- 
quille à ceux  qui  voudroient  la  culti- 
ver : ce  qui  le  fit  mettre  au  rang  des 
Dieux.  On  dit  aufli  que  Perfée  eft 
né  en  Egypte,  & que  les  Grecs  ont 
transféré  à Argos  la  naiftance  de  ce 
Héros  & celle  d’ifis  même  par  la  fa- 
ble d’io  changée  en  Génifte.  11  faut 
pourtant  avouer  qu’il  y a toujours  eu 
une  grande  confufion’de  fentimens  , 
au  fujet  d’Ifis  & d’Ofiris.  Les  uns , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , ont 
laiftc  à la  Déefle  le  nom  dllfîs  y mais 


I 


L I V R E 1.  s E C T.  T.  5 T 
J’aurres  l’onc  appelée  ou  Cérès  ou 
Thelmopliore;  ou  Junon,  ou  la  Lune  ; 

& d autres  encore  lui  ont  donné  tous 
ces  noms  à la  fois.  Ofiris  a été  nom- 
mé par  les  uns  ou  par  les  autres  Sé- 
rapis,  Dionyfus  , Pluton  , Ammonj 
Jupiter  & Pan  ; quelques-uns  afîu- 
rent  pourtant  que  le  Sérapis  des  Egyp- 
tiens eft  le  Pluton  des  Grecs. 

Les  Egyptiens  prétendent  qu’Hîs 
avoit  inventé  plufieurs  remèdes  très- 
falutaires,  ôc  qu’elle  avoit  une  par-  i<:<; , furfo» 
faite  connoiffance  de  la  Médecine:  fiisn/>rus/ur 

•I#  t ^ ai  Ici  C CaUSjOtC# 

Ils  ajoutent  qu  a prêtent  meme  qu  el- 
le  jouit  de  l'immortalité  , elle  prend 
plaifr  à apparoître  pendant  le  fom- 
meil  aux  hommes  qui  implorent  fon 
fecours  dans  leurs  maladies.  Us  fe 
vantent  d’autorifer  cette  croyance  , 
non  par  des  fables , comme  les  Grecs, 
mais  par  des  faits  conftans.  En  effet , 
difent-ils,  tous  les  Peuples  du  mon- 
de ^ rendent  témoignage  au  pouvoir 
de  cette  Déefle  par  leur  cuire  & par 
leur  reconnoiffance.  Elle  indique  à 
ceux  qui  fouffrent,  les  remèdes  pro- 
pres à leurs  maux  : & l’obfervation 
Udelle  de  fes  avis  a fauve  contre  l’at- 
tente de  tout  le  monde  des  malades 
abandonnés  des  Médecins.  On  a vu 

Cij 
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des  gens  ahloUiiiient  pnves  de  la  vue 
ou  qui  avoient  perdu  quelque  meui' 
bre  de  leurs  corps,  récablis  dans  leur 
premier  crac  par  la  confiance  qu’ils 
ont  eue  en  elle.  On  dit  aulîî  quelle 
compofa  un  breuvage  d’immortalité, 

& qu’en  ayant  fait  prendre  à Ton  fils 
Horiis  qu’elle  trouva  mort  fur  le  ri- 
vage du  fleuve,  ou  les  Titans  la- 
voienr  furpris  dans  une  embufeade  j 
non-feulement  elle  le  rellufcita,  mais 
encore  elle  le  rendit  immortel.  H 
paroîr  qu’Horus  efl  le  dérnier  Roi 
participant  de  la  divinité  qui  ait  gou- 
verné l’Égypte.  On  dit  qu  Horus  elt 
Apollon  qui  ayant  été  inftruit  de  l’arc 
de  la  médecine  & de  celui  de  la  divi- 
nation par  fa  mere  llis , employa  l un 
ôc  l’autre  à l’avantage  des  hommes  , 
exerçant  le  fécond  par  fes  Oracles,  & 
le  premier  par  fes  cures  merveilleu- 
fes^Les  Prètres'd’Egypre  danslafup- 
pucation  qu’ils  font  des  tems  qui  fe 
font  écoulés  depuis  le  régné  d’Hélius 
ou  du  Soleil  jufqu’au  palîage  d’Ale- 
xandre en  Afie  , trouvent  plus  de 
vingt-trois  mille  ans.  Pour  foutenir 
' cette  fable  ^ ils  difent  que  les  pie- 
i-niers  Dieux  ont  régné  chacun  plus 
de  douze  cens  ans , ^ que  les  derniers 
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font  allés  jqfques  à trois  cens.  Mais 
comme  un  régné  de  cette,  durée  eft 
incroyable  , quelques-uns  de  ces 
Chronologiftes,  pour  fe  fauver,  n’ont 
pas  craint  d’avancer  que  le  cours  du 
Soleil  h’étant  pàs  encore  parfaitement 
connu  J on  régloit  l’année  fur  celui 
de  la  Lune  ; & que  cette  année  n’ay^t 
par  conféquent  que  trente  jours , il 
n’eft  pas  lurprenant  qu’un  feul  Roi 
ait  pu  vivre  douze  cens  ans  j puifqu’à 
préfent  que  chaque  , année  a douze 
mois,  il  y en  a qui  vivent  jufques  d 
cent  ans.  Ils  ont  un  dénouement  a 
peu  près  femblable  pour  les  régnés 
de  trois  cens  ans.  Ils  ajoutent  que 
dans  la  fuite  les  années  ont  été  com-, 
pofées  de  quatre  mois  qui  font  la 
durée  de  chacune  des  trois-  fairons 
le  Printems l’Ecé  , l’Hiver  j d’où 
vient  que  chez  quelques  Aureius 
Grecs  des- années  s’appellent  fai  Tons 
& les  Hiftoires  des  Horographies.  Les^ 
Egyptiens  content  auHi  que  ce  fut  du, 
tems  d’iGs  que  parurent. ces  Mon(lres 
à plufieurs  corps  que  les  Grecs  ont 
appelés  Géans  , &que  les  Prêtres  d’E- 
gypte repréfentent  encore  fous  des 
figures  énormes  qu’ils  accablent  de 
coups  dans  les  facrifices.  Les  uns  di- 
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feric  qit’ils  écoient  fortis  de  la  terre 
dans  le  temps  qu’elle  prodiiifoit  tou- 
te forte  d’animaux  : d’autres  croient 
que  c’étoienr  des  hommes  d’une  fila- 
ture ordinaire  J mais  qui  par  leur  for- 
ce & par  le  nombre  de  leurs  ex- 
ploits ^ ont  donné  lieu  à la  fable  de 
leur  'fuppofer  plufieurs  corps.  Quoi 
qu’il  en  foit  ils  furent  tous  extermi- 
nés dans  la  guerre  qu’ils  firent  à Ju- 
pirer&  à Ofiris.  Les  Lois  de  l’Egypte, 
contraires  en  ce  point  à celles  des 
autres  nations  , autorifentle  mariage 
des  freres  avec  leurs  fœurs  par  l’e- 
xemple h^ireux  d’Ofiris  & d’Ilis.  Mais 
de  pluSjComme  Ifis  après  la  mort  d'O- 
firis  (on  frere  & Ton  époux  eut  le  cou- 
rage de  punir  Tes  meurtriers  , qu’el- 
•le  confacra  le  refte  de  fes  Jours  à la 
viduité  J & qifelle  régna  elle-même 
avec  beaucoup  d’équité  & d’attention 
au  bien  de  fes  peuples  ; la  coutume 
a prévalu  en  Egypte  de  rendre  plus 
d’obéifiance  &:  de  refpeét  aux  Reines 
qu’aux  Rois.  Parmi  les  Particuliers 
mêmes,  les  hommes  promettent  dans 
le  contrat  de  MarLige ‘qu’ils  feront 
fournis  en  tout  à leurs  femmes. 

Nonobstant  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  fépulture  d’ifis  62 
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tî’Ofiiis.ou,  à Memphis  ou  aux  Ro- 
chers  de  Phyles  , je  n ignore  pas  que 
quelques-uns  mettent  leurs  tombeaux 
à Nyfe,  ville  âe  l’Arabie, d’oii  Bacchus. 
eft  louvent  appelé  Nyfcùs.  ^On  voit 
■encore  cïans 'ce tté  ville  deux  grandes 
colonnes  chargées  chacuned’une  inr- 
cfiptîon ‘en 'caraéieres  facres.  La  co^ 
lônne  d’Iïî's  porte  ces  mots. 

« Je  fuis'  Ifis  Reine  de  tout  ce  pays: 

« j’ai  été  inrtririte  par  Mercùré  : nuL 
« bepWt  abolir  mes  loH'Je  fujs  U , 
w fille  aînée,  de  Saturne  le  plus  jeupe 
» des  Dieux.  Je  fuis  foeiir  & femme 
»»  du  Roi  Ofi'ris  : j’.ii  donné  la  pre- 
« niere  aux  hommes  rnlage  des  finies, 
w Je  fuis  Mere'du  Roi  Horus:  je  me 
» leve  avec  l'étoile  dé  la  canicule  , 
c’eftmoi  qui  ai  bâti  la  ville  de  Bu- 
« bafte.  RéjouilTez-vous  Egypte  qui 
n m’avez  nourri. 


Sur,  la  Colonne  d'.Qfirîs  font  graves 
, . ces  mots,  . i 


5?  J’ai  pour  pere  le  plus*  jeune  de 
»>  tous  fés  Dieux  j |e  fuis*  le  fils  aîné  de 
« Saturne,  formé  de  fon  plus  pur  fang, 
» & frété  du  jour.  Je  fuis  le  Roi  Ofi- 
ris,  qui  fuivi  d’une  armée  norr|breu- 
n te  ai  parcouru  là  Terre  entière  de- 


Ci 
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puis  les  fables  inhabités, de  l’Inde 
jufqu’aux  glaces  de  l’Ourfe  ; & de- 

j>  puis  les  fources  de  l’Ifter(i,)|ufqu’aux 
«rivages  de  l’Océan  j. 5c J’ai,  portç 
«partout  mes  découvertes  & me^ 
>»  bienfaits. 

Voilà  ce  qu’on  peut  Ifré  encore  de 
ces  infciriptions  , car  le  tems  a effacé 
Je  refie.  C’eft  ainfî  que  les  opinions 
jfur  la  fépulture  de  ces  Divinités  font 
différentes  j parce  que  les  Prêtres  qui 
en  favent  la  vérité , ne  veulent  pas 
la  répandre , de  crainte  d’encourir  les 
peines  dont  font  menacés  ceux  qui  ré- 
vèlent les  fecretsdes  Dieux. 
xvT.  Las  Egyptiens  fe .vantent  aufîi  d’a- 
i^ypi'ici»^  cr*voyé  des  Colonies  par  toute 
I «)i>c  les  la  terre.  Bélus  qu’on  croit  hls  de  Neo» 

A;l.-Iiiciis  Q,  T ;L.._  ^ 1^*  ^ 

féjour 
infti- 

tua  des  Prêtres  fur  le  modèle  de  ceux 
d’Egypte , qu’il  exemra  de  tous  impôts 

6 de  toutes  charges  publiques  : & que 
les  Babyloniens  les  appelant  Chal- 
déens.  Ceux-ci  s’adonnèrent  à l’étude 
des  Aflres,  à l'imitation  des  Prêtres  , 
des  Naturaliftes  j & des  nftrologues 
Egyptiens  On  ajoute  que  Danaüs  ori- 

(1)  Le  Danube. 


P t^cudcnc  A-'ipyc  ^ ^ 

HIC  U priii'  bylone.  On  dit  qu’ayant  fixéfon 
cipaiP.  rives  de  l’Euphrate  , il 


fC  LU  iiie.nd  unw 
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ginaire  auflî  de  l’Egypte  alla  bâtir  Ar- 
gos  une  des  plusanciennes  villes  de  la 
Orece  , & que  d’autres  chefs  tous  for- 
tis  du  meme  lieu,  coaduifirent  les  uns 
les  peuples  qui  habitent  maintenant  la 
Ga)cjhide&  le  Royaume.de  Ponio  les 
autres  le  peuple  Juif  qui  occupe  le. 
pays  fitujé;  entre  l’Arabie.  & la  Syrie. 
l 'èlà  vient  que  tou testees  nations  font 
circoncire  .le«js  enfants. , . coururner 
qu’elles  om  tirée  des^  Egyptiens.  On 
alîiire  encore  que  les  Athéniens  font, 
une  colonie  , des  Saïtes  , peuples  de.^ 
l’Egypte^  & des  Egyptiens  prouventr 
cette  origine-  en  fiifant  'xemarqueri 
•que  de.  toutes  . les,  villes  Grecques 
Athènes  eft  la  feule  qui  porte  lé  nomi 
d’Aftujpris  deJavilled’AftaenEgypte^ 
Ils  ont  d’ailleurs  emprunté  des  Egyp-- 
• tiensi  la  divifion,  qu/ifs  font  de  4a> 
République  en  itroisiclaffes.-  ta  pre-a 
miere.eft  de  ceuxxjoi;  onreojnne  édu*t 
cation  diftinguée  & qui  peuvent  être 
admis'  aux  dignitési  îocette^-^clalTé  ré- 
pond i celle  des  Prçt|^s;EgyptiensM 
La -fécondé  consprendies  ha&itans  de- 
r A trique,  qui  foin  robliecs  de  porte'f. 
les  armes  pour  la  défenie  de  la  ville , 
â l’imitarion  des  !aScureiirs.»de  l’E-. 

on  prend  les 
C V 


gypte  d’entre  lefquels 


5^  Diodor.1, 

loldats.  Dans  la  troifieme  enfin  font 
les  ouvriers  & tous  les  hommes  de 
travail  qui  font  aullî  dans  l’Egypte 
un  ordre  particulier.  Us  ajoutent  que 
les  Athéniens  ont  eu  des  Egyptiens 
pour  Capitaines  ou  pour  Rois.  Pérès  ' 
par  exemple , pere  de  Ménefthée  qui 
le  trouva  au  fiege  de  Troie  , & qui 
éroit  certainement  Egyptien,  cbndui- 
foit  les  troupes  d’Athènes  , & fut 
enfuire  Roi  de  cette  ville.  On  a dit 
que  ce  Pétès  ( i ) étoit  de  deux  natures, 
moitié  homme  ôc  moitié  bête  : les 
Athéniens  font  femblant  d’ignorer  le 
fondement  de  cette  fable*,  quoiqu'il 
foit  clair  qu’on  a voulu  marquer  par- 
la que  ce  Héros  , moitié  Barbare  & ■ 
moitié  Grec  , etoir  de  deux  natures.. 
Les  Egyptiens  foutiennent  aulli  qu’E- 
reéiée , Roi  d’Athènes , étoit  Egyptien 
d’origine  voici  ce  qu’ils  en  ra-'' 
Goncent.  Us  difent  qu’une  grande  fa- 
mine défoiaac  toute  la  terre , excepté 


(i)  M.rsham  , chron. 
can.  m- folio  y p.  io8  , & 
ÏKilmeriHs  , Exfrc.  p.  jtf  , 
fouciepDem  que  le  nom  de 
Céerops  a écé  omis  ici 
ernre*!es  Egyptiens  qui  ort 
goup'érné  .Athèues  ; & que 
Ce  ,n’e(i  qu’i  lui  que  con- 
i-l'«pithete  de  fitvîn 


de  deux  pitiuret.'lls  temar- 
qqept  mqnc  que  Ips 
res , ôune  ccdc-timimon 
ont  inccvcrci  l'ordrp'  des 
noms  ; puifqu!Erq£tée  que_ 
l'Aineor  va  nomrrter  ^toic 
pei  e d'Oinéc  &:  graiid  pere- 
de  Pèiès  dope  il  viaiL  da 
f^ilcr. 


• by 


L I V R B I.  S ECT.  I.  59 
TEgypte  , <jui  du  confentement  de 
tout  le*  monde  en  fut  exemre  par  la 
bonté  de  fon  terfoir  ; Eredée  qui 
avoir  déjà  quelque  alliance  avec  les 
Athéniens,  léür  porta  des  Blés,&que 
les  Athéniens  le' firent  Roi  en  recon- 
noiflTance  de  ce  bienfait.  Ayant  ac- 
cepté cé  titre  , il  leur  erifeignà  les  fa- 
crifices  de  Cérès , & établit  à Eletifine  - 
les  rfiyfteres  de  cette  DéeiTe,tels  qu’ils 
fe  pratiquoieht  eh  Egypté.  C’efl:  cô 
qui  a donné  lieu  de  dire  que  Cérès 
Ci  oit  venue  elle-tfiêthe  d'Athènes , 

• de  placer  en  ce  tem^  là  la_  découverte 
dés  blés  J qui  leur  fuirent  feulement 
apportés  d’ailleurs  fôus  le  nom  & fous 
les  aufpices  de  cette  Déelfe.  Les  Athé- 
niens conviennent  eux  - mêmes  dil 


iregne  d’Ereârcé  y de  cette  famine,'  dè 
la  venüe  de  Cérès  & du  préfeht  qu’el- 
le leur  fit,  ) mais  de  plus  ils  avouent 
que  les  fa'crifices  , lesTnyftères  & tou- 
tes les.cérénidhies  d’Eleufifié  font  par- 


'désdumrirffes'W^  des 

'Prêtres,  & leurs  lïé^i^^s-ce3ie  des  Paf- 
'tophorès.'  Us  fon^les  feuls  détous  les; 
’Gfec’s  qui'jiuenf  par  le  noih  d’îfis,  & 
léufs  ’ moeurs.  ' fou  t'  “ très  -^conformes  à*. 


XVII. 

Defcription 
gé«giaphi 
'que  (le-  l'E- 
gypte- 
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celles  des  Egyptiens.  Voila  de  quoi 
ceux-ci  fe  vantent  av.ee  plus  de  zèle  , 
à mon  avis  , pour  la  gloire  de  leur 
Nation,  que  pour  la  vérité  , ajoutant 
que  la  magnificence  de  leurs  Rois  & 
le  nombre  prodigieux  des  premiers 
habitans  de  l’Egypte  a été  la  caufe 
des  tranfmigrations  que  nous  venons 
de  marquer , & de  plufieurs  autres 
que  nous  partons  fous  filence*,  p3rce 
que  N»us  ne  les  voyons  foutenues 
d’aucune  preuve  artez  fenfible,  ou  at- 
tertées  par  aucun  monument  alTez  cer- 
tain. C’eft-là  tout  ce  que  nous  avions 
à dire  de  la  Théologie  ou  de  la  My- 
thologie des  Egyptiens.  Nous  allons 
maintenant  rapporter  en  abrégé  ce 
qui  regarde  la  Géographie  & les  au- 
tres particularités  naturelles  du  ter- 
roir'& du  fleuve  de  l’Epypte. 

Cette fameufe  contrée  s’étend  vers 
le  raidi  ] & par  les  barrières  que  la 
Nature  lui  a données  , . aurtî  bien  que 
par  la  beauté  de  fes  campagnes^j  ejle 
eft  au  dertus  de  cous  les  Royaumes 
du  Monde.  Du  côté  du  couchant  elle 
eft  détendue  par  les  plaines  défertes 
de  la  Libye  , dont  le  palTage  eft  non- 
feulement  très-difficile  , mais,  encore 
très-dangereux  j tant  par  le  manque 


^ T 'I  Y • ^ ^ ' 
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âbroUi  d’eau  & de  vivres  que  par  les 
bêtes  féroces  qu’on  y rencontre.  Les 
Cataraétes  & les  moni^agnes  qui  les 
èntoiirent^en^  ferment  l’entice  du  cô- 
té du  midi  : car  le  fleuve  n’eft  na-  - 
vigable  qu’à  cinq  mille  cinq  cens  fti- 
des  (i)  en  deçà  de  laTrogloryde  Sc 
des  confins  de , l’Ethiopie  j & la  terre 
même,  n’efl:  praticable  que  pour  les 
voyageurs  qui  peuvent  marcher  avec 
lin  train  ôc  une  dép.enfe  de  Roi.  L’O- 
rient de  l’Egypte  efl:  défendu  par  le 
fleuve , par  un  défert  , 6c  par  un  ' 
terrein  fangeux.  Il  ÿ a fur  tour  entre 
la 'Célé -Syrie  & l’Egypte  un  marais  ap- 
pels Serbqnis  , fort  étroit  dans  rou- 
te fa  Iphgueur  qui  efl:' de' deux  cens 
ftades  mais,  prodigieilfement  jpro- 
fond  ' & très -, dangereux  pour  ceux 
qui  ne  lé  connoîflènt  pas.  Car  étant 
comme  une  bande  d’eau  entre  deux  ' 
rivages  tfès,lbii^f  &'  très;  iablon eux', 
les  vénts  violens  & perpe^^^  le  tien^ 
hentprelque  toujours  coiivert  de  fa- 
Mej  de  forte  qu’il  ne  fait  qu’üne  mê- 
me furface  avec  la  terre  ferme, de  la- 
quelle il  eft  împoffible  de  le  diftin- 

{i)> J’avertis  ,ici,  pou»  poiir  rae  }ieue,  e.T  doa* 
-toitjc -îaifuitc  , <jue-l’éva'  lant  à chaque  flade 
l'ntinn  ordinaire  des  fta-  pas  ; d’où  téfulte  la  lieue 
des  eft  d'en  prendre  de  5000  pas.  "* 
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guer  à rcril.  Il  y a eu  des  Capitaines 
qui  y ont  péri  avec  route  leur  armée, 
fiiute  de  bien  connoître  le  pays.  Le 
fable  accumulé  fur  cette  eau  bour- 
beufe  ne  cède  d’abord  que  peu-à  peu, 
comme  pour  féduire  les  paflans  qui 
continuent  d’avancer  , jufqu’à  ce  que 
s’apercevant  de  leur  erreur  , les  fe- 
cours  qu’ils  tâchent  de  fe  donner  les 
uns  aux  autres , ne  peuvent  plus  lei 
fauver.  En  effet  ce  compofé  n’étanc 
ni  folide  ni  liquide,  on  ne  fauroïc 
nager  dans  une  eau  épairtîe  par  le  fa- 
ble & par  le  limon  dont  elle  eft  char- 
gée j & l’on  ne  trouve  nulle  part  un 
Fond  allez  ferme  pour  appuyer  le  pied 
& pour  s’élancer  en  haut.  Tous  les 
efforts  qu’on  peut  faire  ne  fervent 
même  qu’a  attirer  le  fable  qui  eft  fur 
le  rivage  , & qui  achevé  d’accabler 
ceux  qui  font  pris  dans  ce  funefte 
piege.  Cette  plaine  s’appelle  pour  cet- 
re  raifon  Barathnim  (u).  Voilà  les 
bornes  de  l’Egypte  par  rapport  au  con- 
tinent. Son  quatriemé  ’ coté  qui  rcj- 
garde  le  feptenttion  , a pour  rempart 
une  vafle  mer  ôc  des.  côtes  dont  il 
ne  faur  pas  s’approcher.  Car  depuis 
'le  Promontoire  de  la, Libye,  jufqu’à 

(,i]  Eu  François,  güiifftCj  abuuc. 


Livre  î.  Sec  t*  T. 

Joppéen  Célé-Syrie  , ce  qui  flût  un 
efpace  de  cinq  mille  ftades  , il  n’y  a 
de  port  afTuré  que  le  Phare  : roue  le 
refte  eft  une  rade  dangereufe  pour 
éeux  qui  ne  'l’ont  pas  fréquentée.  Les 
uns  croyant  aborder  , -échouent  &c  bri* 
fent  leurs  vailTeaux  fur  des>rochers 
couverts  ; les  autres  ne  découvrant 
- pas  l’Egypte  qui  eft  fort  baffe  , d’affez 
loin  pour  choifir  un  endroit  propre  à 
Une  defeenre  , vont  prendre  terre  en 
ces  lieux'  marécageux  ou  fur  ces  fa- 
bles déferts,  dont  nous  avons  dit  qu’el- 
le écoit  entourée.  L’Egypte  eft  d’une 
figure  plus  longue  que  large.,  & elle 
s’enfonce  de  fix  mille  ftades  dans  le 
continent  fur  deux  mille  qu’elle  a le  ^ . 
long' de  la  mer.  Elle  a été  autrefois  ' . 
plus  peuplée  qu’aucun  lieu  du  Monde,; 
éc  elle  l’eft  encore  aujourd’hui  ■autant 
qu’aucun  autre.' Car  fans  parler  d'un 
nàihbre  ii\fini  de  gros  villages  , elle 
avoir  dix-huit’ niiTlé  villes  félon  les 
’ aniialés  faefées  , 8t  fous  le  jeghe  de’ 
PrôliTmce  ’,‘fils  dè  Lagus , 'il 
plus  cle  trois  mille  , qui  . 

, éore  à-ufourd’hui  (i).  Dans  urt 'dénoni-?^ 

iV’  I.  ■ l'V'  'v 

- (i)  Tbcocrite  iTjIine  fait  . foupç'onnsr  ' Une.- 

^icompte  î 5 5 3?  fous  Pio  |!t retir  par  défaut  dans  lej, 
Linée  rhiiaJ<!!phc  ; ce  «pi  l|iüaibie  de. tiois  mille.’ 


Digitizr  z,  Ctiogle 


^4  D I O D O R 1 , 

brement  general  qui  fe  fit  autrefois 
des  Egyptiens  , on  en  compta  jufqu’à 
fepr  millions;  & aujourd’hui  encore  il 
n’y  en  a guère  moins  de  trois  millions. 
On  dit  que  c’eft  à la  faveur  de  cette 
multitude  prodigieufe  d’habitans  que 
les  anciens  Rois  de  l’Egypte  ont  éle- 
vé des  édifices  , & achevé  d’autres  en- 
treprifes  qui  éterniferont  leur  mémoi- 
re & feront  l’étonnement  de  tous  les 
fiécles.  Nous  en  donnerons  bientôt 
les  deferiptions  particulières:  mais  a 
prefent  nous  devons  parler  de  la  na- 
ture du  fleuve  , des  propriétés  du 
terroir  de  l’Egvpte. 

xvm.  Le  Nil  eft  porté  du  Midi  au  Sep- 
Defciiption  tentrion  ; fa  fburce  eft  inconnue  (i)' 
Su  parce  qu’elle  eft  dans  le  fond  de  l’E- 

thiopie , en  des  lieux  que  les  ardeurs 
du  fo.leil  rendent  inacceflibles.  C’eft 
le  plus  grand  fleuve  du  Monde,  & qui 
traverfe  le  plus  de  pays.  Il  ferpente 
dans  la  première la  plus  longue 
partie  de  fon  cours  , & décline  tantôt 
à l’Orient  du  côté  de  l’Arabie  ^ tan- 
tôt à l’Occident  du  côté  de  la  Libye 
(w).  A le  fuivre  dans  fes  tortuofités 


(x)  On  la  connoît  au 
joiird'hui.  f'oyt'x  l’Afriq. 
<)c  Daÿfct,  &aucr«tula- 
tions. 


. (i)-  f»7pprîrfons 

ici  une  phrafe  où  il  eft 
parlé  ckMéioéT^ont  l’Au- 
teur paüera  bieutoc  plus 
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depuis  les  montagnes  de  l’Ethiopie 
jufqii’à  la  mer , il  parcourt  douze  mil- 
ie  ftades.  En  quelques  endroits  bas  ii 
eft  contenu  par  fes  rivages',  mais  en 
d’autres  il  fort  de  Ton  lit  qui  Ce  trou- 
ve trop  étroit , & fe  répand  du  côté 
de  la  Lÿbie  fur  des'  fables'  très-pro- 
fonds  qui  s’en  imbibent  jufqu’à  le  fai^ 
irse' d^arôître  ; ou  bien  il  va  remplir 
du  c^é  dé  T Arabie,  de  grands  marais 
^ dé  grands  lacs  environnés  de  pro- 
vinces très- peuplées.  Il  entre  enfuire 
dans  l’Egypte, bu  il  a tantôt  plus,  tan- 
tôt îWôins'  de  dix  ftades  de  largeur. 
Mais  d’efpace  enefpace  , il  fe  détour- 
ne encore  à l’Orient  pu  à l’Occident, 
& remonte  même  vers  le  midi , d’où 
il  revient  vers  le  Septentrion.  Car 
ce  fleuve  dans  une  grande  partie  de 
fôn  cours  eft  bordé  de  montagnes  ef- 
carrées  qui  lui  font  obftacle  & le  ren- 
vôiônV^àüToirt  vi^ans  les  plaines' op-‘ 
p'pfééi'i  d’où  le  poids  de  fes  eaux  lè 
raiflérie  à’  fa  préniiere  route.  ^Johoblf^ 
tane  Ta  gràriaeur  , lè  Nil  eft  cèluT  dè 


au  long.  Mais  d’ailleurs 
il' eft  die  dans  cette  pbra^ 


fe'que  Méroé  a vin g;  deux 
lads: 

d’une  lieu:  de  largeur  i ce 


ftades  ou  uii  peu  moins 


1 uii  P 

i:  de  1: 
qui  eft  bi.a  diffèrent  de  la 
largeur  de  mille  ftades , 


que  l’Auteur  lui  donné 
plus*bas  •,  Sc  ce  qui  prou- 
ve q9e  cette  phrafe  eft 
une  addi.ion  étrangère  qui 
s’eft  gliflïe  lual-à  propos 
dans  le  texte.  = 
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tous  les  fleuves  qui  coule  avec  le  phi? 
de  douceur  & d’égalité  , excepté  vers 
les  Cataraétes.  C’efl:  un  endroit  qui  a 
environ  dix  ftades  de  longueur,  & qui 
n’efl:  qu’une  continuité  de  fond  pen- 
chant & rompu  J de  précipices  d’une 
ha.uteur  prodigieufe  & perpendicu- 
laire, & d’ouvertures  étroites  &em- 
barrafleesde  rochers  onde  pierres  qui 
leur  reflemblenc  par  leur  groflTenr, 
Les  eaux  qui  palfent  par  ces  lieujc  ef- 
froyables fe  couvrent  d’écume  & font 
des  chutes  & des  rejailliflemens,  donc 
le  bruit  feul  porte  la  terreur  dans  l’a- 
me  des  voyageurs,  d’aulïî  loin  qu’üs 
commencent  à l’entendre  ; & l’eaii  y 
acquiert,  une.vîtefle  pareille  à celle 
d’une  fléché  qui  parc  de  rarbaléte. - 
Le  Nil  , dans  fes  crues,  remplit  ces 
fondrières,  & fe  met  à un  parfait  ni- 
veau. Les  barques  qui  defcendenc 
paflTent  quelquefois  alors  fur  la  Gata- 
racte,  à la  faveur  d’un  vent  contrai- 
re qui  les  foutient  un  peu  contre 
rimpéruofité  de  l’eau  : mais  il  n’ert 
aucun  effort  , ni  aucun  fecours  qui 
puiffent  les  faire  remonter.  Il  y a.plu- 
fîeuis  Cataraétes  j mais  la  principale 
eft  celle  qui  fépare  l’Egypte  de  TE- 
thiopie. 
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Li  Nil  embraffe  pKifieurs  ïlîes  , 
furtout  dans  l’Ethiopie  : mais  la  plus  ^ xix. 
grande  déroutes  eft  celle  ou  Cam* 
byfe  bâtit  une  ville  Eameufe  à laquel-  Delta  , les 
le  il  donna  le  noni  de  famere  Meroé, 
lequel  eft  demeuré  à toute  Tlfle  : ou-  de  communi- 
tre  fa  capitale  elle  renferme  plufteurs 
autres  V illes  confidérables.  L‘'lfle  en-  au  golfe  Ara- 
riere  a la  forme,  d’un  bouclier  j & l’on 
dit  mie  fa  largeur  eft  de  mille  ftades,  fleuve. 

& fa  longueur  de  , trois  mille.  Elle* 
eft  défendue  du  côté  de  la  Libye  par  . 
des  fables  immenfes , & du  côté  de 
l’Arabie  par  des  rivages  inacceflibles. 

On  y trouve  des  mines  d’or , d’ar- 
gent , de  fer  & de  cuivre  , une  gran- 
de abondance  de  bois  d’ébene  , & , 
toutes  fortes  de  pierres  rares  ,&  pré- 
cieufes.  Le  nombre  des  Ifles  du  Nil 
eft  prefque  incroyable  ÿ car  on  en  i 

cpmpte  plus  de  fept  cens  , outre  cel-^  • 1; 

les  qui  compofent  le  Delta.  Les  Ethio-.  | 

piens  en  ayant  delféché  plufieurs  ,y 
fement  du  millet  , & quelques  au- 
tres petits  grains.  Mais  il  y en  a dont  ' 
les  ferpens  à tête  de  chien, & d’autres  t 

nionftresinterdifentl’entréeauxhom- 
meSi  Le  Nil  fC' partageant  dans  l’E-  ’ 
gypte  & fur  la  fin  de  fon  cours  en 
plufieurs  canaux, forme  le  Delta  , lieu 
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ainfî  nommé  de  la  lettre  Grecque 
qu’il  repréfehte  par  fa  figure.  Deux 
grands  bras  du  Nil  en  font  les  côtés  , 
ëc  la  mer  où  il  fe  jette  par  fept  bou- 
ches en  fait  la  bafe.  La  première  de 
ces  bouches,  à commencer  par  l’O- 
rient,fe  nomme  Pélufiaque  jla  fécon- 
dé Tanirique;la  troifieme  Mendéfien- 
ne  ; la  quatrième  Phatnitique;  lacin- 
quiemeSébennitique  ; la  fixieme  Bol- 
birine  j & la  feptieme  Canobique  ; 
quelques  uns  nomment  celle-ci  Her- 
ciilienne.  Il  y a auflj  quelques  autres 
canaux  ou  ilTues  faites  de  main  d’hom- 
mes , donc  je  ne  parle  point.  Sur 
cha:]ue  embouchure  eft  bâtie  une  vil- 
le, coupée  pair  le  bras  du  fleuve, & re- 
jointe par  un  pont  accompagné  de 
fortifications  convenables.  On  a fait 


im  canal  de  communication  qui  va 
du  golfe  Pélufiaque  dans  la  mer  (i) 
Rouge.  Nécos, fils  de  Pfamméticus,  l’a 
commencé  j Darius,  Roi  de  Perfe,  en 


( t)  L’Auteur  eitiploie 
ici  le  nom  tie  mer  Rou- 
ge 'pour  fignifiér  celle 
que  nbus  appelons  • éflètr- 
livepcnc  ainfi  ,,  8c  qui 
a porté  ce  même  nom  en 
fi’autrcs  téms.  Nbus  ver- 
rons néanmoins  dans  la 
lui  te  qu’il  ne  rappclleta 


que  éolfe  , ou  fein  A ra- 
bique & 

qu’il  gardera  le  nom  de 
inet  Rouge  pour  celle 
qui  eû  au-delà  du  détroir, 
8c  qui  s’étend  le  long  des 
côtes  méridionales  de 
l'Afîe. 
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coatinua  le  travail  ; mais  il'l’inter- 
rompir  enfuice  fur  l’avis  de  quelques 
Ingénieurs  J qui  lui  dirent  qu’en  ou- 
vrant les  terrés  J il  inonderoit  l’Egyp- 
te qu’ils  avoient  trouvée  plus  balle 
que  la  mer  Kouge»  Ptolémée  fécond 
ne  lailîa  pas  d’achever  l’entreprife  : 
mais  il  fit  mettre  dans  Tendroit  le 
plus  favorable  du  canal , des  barrières 
ou  des  éclufes  très-ingénieufemeut 
conftruites  , qu’on  ouvre  quand  on 
veut  pafier  & qu’on,  referme  enfuite 
très-promptement.  C’eft  pour  cela 
que  le  fleuve,  prend  le  nom  de  Pto- 
lémée , dans  ce  canal  qui  fe  déchar- 
ge dans  la  mer  , à l’endroit  où  efl: 
bâtie  la  Ville  d’Arfinoé.  Les  deux  cô- 
tés du  Delta  qui  reflemblent  fort  â 
notre  Sicile,  ont  chacun  fcptcentcin- 
*quante  ftades  de  longueur  ; mais  fa 
bafe  qui  borde  la  mer  en  a treize 
cens.  Son  continent  ou  fon  terrein 
efl  partagé  par  une  inlânité  de  petits 
canaux  creufés  de  main  d’homme  , 
qui  en  font  le  plus  délicieux  endroit 
de  l’Egypte.  Car  étant  arrofé  du  JMil, 
qui  dans  fes  débordemens  annuel^  , 
charrie  par-tout  un  limon  lécond  par 
lui  meme  , & cet  arrofement  étant 
encore  cteadu  èL  multiplié  par  la  nu- 
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chine  appelée  Cocliléa , inventée  par 
notre  hmeux  Arcliimede^il  n’eft  pas 
furprenant  que  le  Delta  produife  tou- 
tes fortes  de  grains  & de  fruits.  Les 
memes  eaux  coulant  encore  plus  dou- 
cement , & fejournant  encore  plus 
long-tems  dans  les  lieux  bas,  y for- 
ment desétangSjdont  lefondeft  rem- 
pli de  toutes  fortes  de  femences.  En 
ctfet  on  y trouve  des  efpeces  très- 
particulières  de  racines  y de  plantes 
& d’herbages.  Les  indigens  &c  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  gagner  leur  vie, 
y ont  recours  J & elles  murnilTent  de 
plus  des  repas  variés  & même  déli- 
cieux. On  fait  du  Lotos  qui  y croît 
en  abondance  une  forte  de  pain  qui 
fuffiroit  feul  pour  la  nourriture  de 
l’homme, ôc  le  Ciborion  produit  lafc- 
' ve  d’Egypte  qui  eft  un  manger  d’un 
goût  exquis.  On  voit  aulïl  dans  le 
.Delta  des  arbres  fans  nombre  \ les 
uns  s’appèlent  Perfiques,dont  le  fruit 
eft  excellent , & qui  ont  été  apportés 
•^de  l’Ethiopie  dans  l'Egypte  au.tems  de 
' l’expédition  d^  Cambyfe  :,les  aü- 
treS  Te  nomihent  Sicanins  , & por- 
■ tent  des  mûres  ou  des  figues  prefque 
toute  l’année  j les  pauvres  y trouvent 
une  reftburce  perpétuelle.  Il  y a une 
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autre  efpéce  ' de '‘fruit  appelé  Bâte  ^ 

<jue  le  fleuve  laifle  dans  la  campagne 
en  fe  retirant  J & qu’on  mangea  la 
fin  des  repas  à caule  de  fon  extrême 
douceur.' Les  Egyptiens  font  'aufli  de 
la  Biere.  Us  fe  fervent  pouf  leurs 
lampes,de  l’huile  d’une  certaine  plan- 
té appelée  Çici  j enfin  l’Egypte  pro- 
duit ùnè  infinité  d’autres  chofes  qui 
ïatisfoht  à tous  les  befoins  de  la  vie  , 

&,  .dont  ii  éft  impoflible  de  faire  ici 
enumcration.  - * ' 

Le’ Nil  nourrit  plufîeurs  animaux 
de  formes  très-difrcrentes  ; mais  il  y Aarmaux 
eh  a deux'^pfincipaux , le  Crocodile  & 
THippopotame  ou  Cheval  du  fleuve,  rnippoporl- 
te  Crocodile',  de  très-petit  qu’il  efl: 
d’abord  J devient  très-grand;  car  l’œuf 
qui  le’  produit  , eft  à peu-près  fem- 
blable  à celui  d’une  Oie  ; &c  quand 
l’animal  en  eft  forti,  il  croît  jufqu’à 
feize  coudées  ; il’ vit  plus'  que  l’hom- 
me il  n’a  point  de  ' langue.  La  na- 
ture a niuhi  fon  corps  ;de'  défehfes 
îtférVèllléTirïesf ' car4l  éft  couvert  d’éi 
’ caiiîés^jelt^Ordinairemehf  fortes. 'U 
' pluftfidrs' dents  des  deux  cotés  de 
- la  'guéhœ'^  mais  il  en  a deux  qui  eâ 
forcent  qui  font  beaucoup  plus 
grlandes  que  les  autres.  11  dévore  non^ 
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feulement  les  hommes  ; mais  encore 
cous  les  animaux  qui  viennent  trop 
près  du  fleuve  j il  fait  des  morfures 
profondes  & cruelles  : il  déchire  mê- 
me fa  pfoie  avec  les  g^riffes  , & la 
chair  que  fa  dent  ou  fon  ongle  a 
une  fois  touchée,ne  fe  térablic  jamais. 
Les  Egyptiens  alloienc  autrefois  à la 
chalie  ou  plutôt  à la  pêche  de  ce 
monfue  avec  de  forts  hameçons  gar- 
nis de  chair  de  porc:  maintenant  ils 
les  prennent  dans  de  gros  filets  com- 
me les  autres  poiflons , &:  les  tuent  de 
dedans  leurs  barques  en  les  frappant 
fur  la  tête  avec  des  crampons  de  fer. 
11  y en  a une  multitude  étonnante  le 
long  du  fleuve  ôc  des  étangs  voifins, 
■parce  qu’ils  multiplient  beaucoup,  &C 
qu’on  ne  les  tue  que  fort  rarement. 
Quelques  - uns  deshabitans  de  i’Egyp- 
te  les  regardent  comme  des  Dieux  , 
^ d’autres  plaignent  la  peine  qu’on  a 
à les  prendre,  parce  qu’ils  ne  valenc 
rien  à manger.  Cependant  la  Nature 
a donnç  aux  hommes  un  fecours  con-r 
tre  la  multiplication  de  cet  animal 
qui  feroit  excellive.  C’eft  rithneu- 
inon  , autreanimal  de  la  grollèui  d’un 
petit  chien,  qui  cherche  fms  ceiïe.  l^s 
q;ufs  des  Crocodiles  pour  les  caltei;.; 
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8c  ce  qu’il  y a de  merveilleux  j c’eft 
qu’il  ne  les  mange  point  &c  parole 
ainlî  condamné  par  la  nature  à un  tra- 
vail qui  n’eft  utile  qu'à  l’homme.  . 
L’Hippopotame  ou  cheval  du  fleuve 
n’a  pas  moins  de  cinqcoudées  de  long^ 
il  a qùatre  pieds  & l’ongle  fendu  com- 
me le  bœuf.  De  chaque  côté  de  fa 
gueule  font  trois  défenfes  , plus  gran-  - 
des  que  celles  des  fangliers.  11  a les 
oreilles  , la  queue  & le  hanniflementi 
du  cheval  j mais  îa  forme  entière  de  ’ * 
fon  corps  différé  peu  de  celle  de  l’E- 
léphant : fa  peau  eft  plus  dure  que 
celle  d’aucun  animal  que  ce  foit.Com»'’ 
me  il  eft  amphibie,  il  pâffe  le  jour  ' 
au  fond  des  eaux , où  il  fait  toutes  ’ 
fortes  de  tours  & de mouvemens  ; ôc 
la  nuit  il  va  dans  les  campagnes  voi-  ’ 
fines,  où  il  mange  lesblés  & les  foins:  '■ 
de  forte  que  fi  fon  efpece  étoit  plus  ^ 
féconde  qu’elle  ne  l’  Jft,  & que  fa  fé-  ’ ^ 
melle  portât  tous  les  ans, cet  animal 
feroit  de  très  grands  ravages  dans  les  ' 
campagnes  On  a aufli  la  manière  de  ' 
le  tuer  & de  le  préndre.  Quand  il  en  1 
paroît  un,  les  pêcheurs  l’environnent  / 
avec  plufieui  s pai  que'!,&  après  l’avoir'  • 
blelfé  avec  quelque  inü  ruinent  de  fer,  ’ ■ 
on  trouve  moyen  de  le  tirer  avec  une 
2 orne  /.  O 
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corde, au  bout  de  laquelle  on  lui  laifTe 
perdre  roue  fon  fang  par  les  efforts 
qu’il  fait  p'bur  s’eu  dcgag'cr.  Sa  chair 
eft  extrêmement  dure  & difficile  à 
cuire  \ mais  il  faut  jeter  abfolumenc 
routes  fes  entrailles,  dont  on  ne  faii- 
roit  manger.  Outre  les  animaux  donc 
- nous  venons  de  parler , le  Nil  enfer- 
me dans  fes  eaux  un  nombre  incroya- 
ble d’autres  poilfons  j & fournit  à 
toute  l’Egypte,non-feulemencde  ceux 
qui  font  excellons  à manger  frais  , 
mais  beaucoup  plus  encore  de  ceux 
qui  fe  confervent  dans  lafaumure. 
xxT.  ' Ce  Fleuve  eft  fans  contredit  ce- 
Fertiiicï  qiic  flouvesde  la  terre  donc 

le  Nil  procu- 

rc  à l’Egypte,  le  voilinage  eft  le  plus  avantageux. 

Car  J commençant  fon  débordement 
au  folftice  d’Eté , il  croît  jufqu’à  l’é- 
quinoxe d’Autonne.  Ses  eaux  fe  ré- 
pandent d’abord  fur  toutes  fortes  de 
terres  & de  plans  : mais  comme  leur 
crue  fe  fait  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ^ les  laboureurs  les  détournent, 
les  reçoivent  & les  laifTentféiourner 
• fur  leurs  champs  autant  qu’ils  veu- 

^ lent,  par  le  moyen  de  quelques  élé- 

^ varions  de  terre,  qu’ils  abattent  en- 
fuite  , quand  ils  le  jugent  à propos. 
Cef  avantages  naturels  abrègent  tel- 
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lemcnt  les  rravaux  de  la  campagne, 
que  la  plupart  des  laboureurs  ayanc* 
femé  leur  champ  , quand  il  eftfufE- 
famment  defléchc  j n’y  font  aucune 
autre  façon  que  d’y  envoyer  leurs 
troupeaux  pour  engraifler  un  peu  la 
terre  ; & au  bout  xle  qvïatre  ou  cinq 
mois  ils  y viennent  faire  la  moiffon. 

D^autres  fe  contentant  de  remuer  la 
fuperficie  de  leur  champ  encore  hu- 
mide avec  une  . légère  charrue  , re-  , \ 

cœuillent  enfuite  des  monceaux  de 
blé  ; de  forte  que  l’Agciculturé  qui 
chez  lès  autres  Nations  ,eft  un  des 
plus  grands  travaux  de  la  vie,  & dont 
les  frais  même  ne  font  pas  rou'ours 
égalés  par  la  récclte , >n’eft  chez  les 
Egyptiens  qu’un,  exercice,  ou  une  oc- 
cupation fans  fatigue  & fans  dépen- 
fe.  La  Vigne  ayant  été  arrofée  de 
même  par  le  Nil,fournit  du  vin  abon-  * 
damment.  Et  lorfque  fans  enfemen- 
cer  les  terres , on  les  abandonne  aux  ' 
troupeaux  quand  le  Nil  s’eft  retiré  , 
les-  Bjr.ebis  portent  deux  fois,&  four- 
niiTent  deux  fois  de  la  laine  dans  une 
année,icaufe  de  l’excellence  des  pâ-  ’ 
curages.  _ . > . ; . " - ; ' 

Le  DÉBQR,PE>iCEKT.idU'^Nil  a une 

particulaciicxiui  {droit  à peine  croya-  me'-»  ' 
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bje  ians  le  témoignage  de  tous  ceux 
qui  en  font  témoins.  C’eft  qu’au  lieu 
que  les  autres  fleuves  commencent  à 
baifler  à l’entrée  de  l’Eté,  & fe  trou- 
vent toujours  très- bas  dans  le  fort  des 
chaleurs  , le  Nil  au  contraire  com- 
mence à croître  dans  le  folftice  d’Etéj 
comme  nous  avons  déjà  dir  , & aug- 
mente tous  les  jours  , jufqu’à  ce  qu’il 
couvre  prefque  toute  l’Egypte  dans 
l’équinoxe  d’Autonne  : après  quoi  di- 
minuant dans  la  même  proportion 
qu’il  avoir  crû  , il  fe  trouve  le  plus 
bas  qu’il  puifle  être  dans  le  folftice 
d’Hiver.  Gomme  les  villes  & la  plu- 
part des  terres  font  entourées  de  pe- 
tites digues,  faites  de  main  d’hommcj 
qui  fouriennent  les  eaux  dans  le  rems 
du  débordement  ; les  différentes  piè- 
ces de  terre  qui  demeurent  à fec  au 
milieu  de  cette  inondation,  repréfen- 
tent  parfaitement  les  Ifles  Cycladesau 
milieu  de  la  mer  Ægée.  Les  animaux 
fauvages  qui  pour  la  plupart  fe  laif- 
fent  furprendre  par  le  débordement 
y périfTent.  11  y en  a pourtant  quel- 

?ues  - uns  qui  échapent  en  fe  fauvant 
bries  hauteurs.  Pour  les  beftiauxOn 
les  nourrit  dans  les  villages  avec  du 
fourrage  qu’on  a eu  la  précaution  de 
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leur  ainafler.  Mais  les  peuples  de  la 
campagne,  qui  font  alors  dilpenfcs  de 
tout  travailj  palTcnt  ce  tems-là  en  re- 
pas, & en  toutes  fortes  de  plaifîrs.Le 
. débordement  du  Nilfe  faifant  crain- 
dre avant  que  en  connût  le  teins 
& la'mefurc  , les  Rois  de  Memphis 
. ont  fai«  élever  une  tour  pour  l’ob- 
ferver.  Ceux  qui  font  commis  à ce 
foin  écrivent  dans  les  provinces  ce  , 
qu’ils'  remarquent  jour  par  jour  de 
l’augmentation  & de  la  diminution 
du  fleuve.  Les  obfervarions  annuel- 
les, & quelquefois  différentes,  font  - 
confervées  foigneufement  dans  les  re- 
gidres  publics  : de  forte  que  les  peu- 
j les  fe  tiennent  déformais  rianqni- 
les  fur  cefujet  , & -jugent  même  de 
la  prochaine  récolte,  par  la  cfiflérence 
des  haurenrs,de  l’e-au. 

Le  Phénomenf  étonnant  de  ce  dé-  ^ '5  ’ ^ ^ 
borde  ment  périodique  a exercé 
qu’à  préfent  la  plupart  des  Philofo-  i-hiioiopiics 
phes  & des  Jîiftoriens  qui  ont  eflayé 
d’en  découvrit  la  caufe.  Nous  rappor- 
terons ici  les  principales  explications 
qu’ils  en  ont  données  , pour  ne  pas 
omettre  une  queftion  qui  excite  la 
ciiriofité  de  tous  les  efpritsj  mais  nous 
les  rapporterons  en  abrégé  , pour  ne 
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nous  pas  trop  éloigner  du  fil  de  norte 
liiftoire.  _Qu-lqiies  pliyficiens  qui  ont 
parlé  des  plus  petits  ruilfeaux  n’onc 
pas  d t un  mot  des  fources  du  Nil , 
de  fes  embouch  ires,  ni  defes  débor- 
demens  ; comm^  s’ils  avoient  craint 
de  s’  embarraffer  dans  les  fingnlarirés 
furprenanres  dii.pl  s grand  fleuve  de 
la  terre  : d’autres  qui  onc  été  plus  har- 
dis n’en  ont  pas  été  plus  heureux. 
Hellanicus  (i)  par  exemple  j Cad- 
mus.,  Hccarée,  & tous  les  anciens  fe 
font  jetés  dans  les  fables  les  plus 
abfurdes.  Hérodote  qui  a été  un  des 
plus  curieux  des  plus  favansHifio- 
riens  que  nous  connoiflions  , paroît 


(i)  Il  y a eu  deux  HcIla-fGrecs  , VoU.  /.  4.  c.  i 


n;cus  , l’un  de  Mitylcne 
& l’aucte  de  Milec  , le 
premier  plus  âge  de  12 
aus  qu'Herodore  , & l’au- 
tre polléi  ieur  au  premier; 
mais  dont  on  ne  fait  pas 
bien  le  rems.  Voye\  Vof- 
fius , Hiftoriens  Grecs  1. 
4.  c.  t.  Cet  Auteur  ajoure 
qu'il  e(l  difHcile  de  les  dif. 
tinguer  l’un  de  l’autre 
quand  on  ac  les  défign 
pas  par  le  nom  de  .leur 
patrie  : prttce  que  tous 
deux  ont  été  Hiftoriens. 

Cadnius  de  Milec  avoir 
éciir  l’hiftoire  dcCaVilk 
& de  toute  l’Ionie  , ur 
peu  avant  l’expédiciop 
des  Pet  fes  concie  1» 


Hécatée  de  Milec  a fleuri 
au  commencement  du 
régne  de  Darius, Sis  d Hif- 
tafpe  ; ainfi  il  cft  plus 
ancien  qu’Hérodote.  U 
y a un  autre  Hécatée 
■i’Abdere,  conrcmpocain 
d’AlcXandie  Id.  1. 1.  c.  i. 

Héiodote  d’Halicarnaf- 
fe  , furnummê  le  Pere  de 
l’Hiftçite.  ,Soii  Ouvrage 
cft  divire’  èn  neuf  Livres, 
iont clu'euaporte  lenom 
l’une’ Mufe,  Il  le  récita 
auxfîrrfsdés  Panathénées 
la  t.  anue’c  deTOlympia- 
Ic  8},..44t  ansavanc  Jé- 
fuf  Chrift.  Tl  »ft  le  p'us 
•incien  «les  Aiiteiiis  pro- 
fanes en  ptofe  «jui  uous 
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avoir  adopte  ces  opinions  contradic- 
toires. Thucydide  &c  Xénophon  , 
qui  ont  été  eftimés  pour  la  vérité 
, de  lejurs  narrations , fe  font  abftenus 
de  dire  un  feul  mot  ,de’  ce  qui  con- 
cerne l’Egypte.  Ephore  au. contraire 
& Tliéopompe,  qui  fe  font  beaucoup 
étendus  fur  ce  fujet  , n’ont  jamais 
rencontré  le  vrai  j qu’ils  n’ont  meme 
jamais  cherché  fur  les  lieux.  En  effet, 
avant  Ptolémée  Philadelphe , aucun 
Grec  n’avoit  été  jufqu’au  fond  de 
' l’Egypte  ) bien  loin  d’avoir  pénétré 
jnlqnes  dans  l’Ethiopie  ÿ & l’on  ne 
vouloir  pas  rifquer  la  découverte  la- 
borieufe  5c  même  dangereufe  d’un 
pays  inhabité.  Mais  depuis  que  ce 
Roi  y eut  mené  une  armée  toute  com- 


reflent  de  l’antiquiré. 

Tinicydide,  fuccefleur 
d' Hérodote  dans  l’hiftoi- 
rc  ; i!  l’avoic  vû  Sc  enteD> 
d'.i  iüi  même  étant  encore 
re  fort  jeune.  Il  nous  a 
Iji'Te  hait  livres  de  la 
^i>i;erie  du  Péloponèft*', 
:ic  la  mort  l’empécha 
’-Khever.'  Quelques-uns 
n.c'Dc"  croient  le 

huiti -itie  n’eft  pas  de  lui.  ' 
lib.  l,cap.  4. 
Xénophon  i Capitaine  , 
ri-.iiofophe  & Hjftoricn 
célébré  , a vécu  du  rems 
du  jeune  Cyius , à l’occa- 


ilon  dqquel  il  a écrit  la 
Cyropédie  ou  l’éducation 
du  grand  Cyrus.  NoUs 
avons  encore  de,  lui  le 
retour  des  dix  mille  Grecs, 
j La  fuite  de  la  guêtre  du 
Pélopcnèfé  commencée 
par  Thuc)>dide  . La  vie 
d’AgéSlasi  ;&c.  idem.  Ib* 
c:  f.  . 

Ephore  de  Cumes» 
ci’deffits  urt.  '4. 
Théopompe  de  Chio,  le 
plus  Kmieux  des  difcipîes 
d'tfoctatc,  8c  grand  Hif-, 
toricn.  Volllus  parle  de 
'lui  très  au  long.  l.  i,c.7. 

Div 
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pofée  de  Grecs  jon  a vifrté  les  lieux 
avec  plus  d’exaâritude,  & l’on  a eu 
des  relations  p'us  fidèles  que  celles 
des  anciens.  Cependant  aucun  écri- 
vain n’a  encore  dit  qu’il  eût  vu  les  • 
fources  du  Nil  , ni  qu’il  eût  parlé  à 
aucun  Voyageur  qui  prétendît  les 
avoir  vues  j de  forte  qu’on  n’a  en- 
core que  des  conjeéVures  fur  cette 
matière.  Les  Prêtres  d’Egypte  préten- 
dent que  ce  fleuve  prend  fon  origine 
de  l’Océan  qui  environne  coure  la 
terre  , réfolvanc  ainfi  une  difficulté 
par  une  autre  donnant  un  fait 
difficile  à croire  pour  réponfe  à une 
queftion  embarraflante.  Les  Troglo- 
dites  , appelés  Molgiens  , que-  les 
chaleurs  des  lieux  élevés  qu’ils  habi- 
toierir  , ont  fait  retirer  clans  les  de- 
meures baffes  & couvertes  qu’ils  oc- 
cupent aujourd’hui,  allèguent  des  ob- 
fervations  qui  porteroient  à conclu- 
re, que  le  Nil  fe  forme  de  plufieurs 
petites  fources  qui  fe  raflemblenc  en 
un  feul  canal.  Ils  ajoutent  même  que 
ce  font  ces  fources  différentes  qui 
donnent  au  Nil  une  fécondité  fi  gé- 
nérale. Les  Habitans  de  Méroé  aux- 
quels il  femble  qu’on  poiirroit  s’en 
rapporter  plus  fûrcmeiu  , puifqu’ils 
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n oQt  aDcan  côminerce  avec  les  peu- 
ples chez  qui  les  ^bles  ont  prisnaif* 
iance  , & que  d’ailleurs  ils  doivent 
erre  voifins  des  fources  du  Nil , les 
çonnoillenc  néanmoins  h peu  qu’ils 
appellent  le  fleuve  même  Aftape(moc 
qui  fignifie  en  leur  langue  , fleuve  de 
ténébres)p6ur  marquer  qu’ils  avouent 
leur  ignorance  fur  fon  originCj  & fur 
une  grande  partie  de  fon  cours.  Le 
fenriment  le  plus  vraifemblable  pour  . . 
nous,  doit  être  celui,  où  il  paroîtra 
le  moins  de  fixions  ou  de  fuppofi- 
tions.  Je  fçai  qu’Hérodote  plaçant  la 
Libye  (l)  à l’Orient  & à l’Occident 
du  Nil , écrit , que  les  Libyens,  appe- 
lés Nafamones,  connoiflTent  ce  fleuve 
plus  exaâement  qu’aucun  autre  peu- 
ple ; & il  dit'fur  leur  rapport  que  le 
Nil  prenant  fa  fource  dans  un  lac  ^ 
traverfe  enfuite  le  pays  immenfe  de 
l’Ethiopie.  Si  Hérodote  avoit  prouve 
ce  fait , ou  que  l’on  pût  croire  les 
Libyens  fur  leur  parole  , c’éft-là  ce 
qui  paroît  lé  plus  approchant  de  la. 

vérité.^  XXIV.’ 

Après  avoir  parlé  des  Iburces  du  CoDjedure 
Nili  nous  paflerons  à fes  déborde-^**' 

P . 

(i)  L.t Libye prife pour! Hérodott  , l.  u 
’jSfiilue  ca  gfenéiai.i' 

D V 
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mens.  Thaïes  (i),un  des  fept  fages 
de  la  Grece  , dit  que  les  vents  Eté- 
fiens  (ij  qui  fouftlent  contre  les  em- 
bouchures du  Nihempèchant  fes  eaux 
d’entrer  dans  laiVIer, les  font  regorger 
dans  toutel’Egypte  qui  eft  un  pays-plat 
& fort  bas.  Quelque  vraifemblance 
que  puilFe  avoir  cette  opinion,  il  ell 
aifé  de  la  codaibattre.CaT  fi  celaétôir, 
tous  les  fleuveSj  dont  les  embouchu- 
res font  expofces  aux  vents  Etcfiens, 
feroienc  fujets  au  même  déborde- 
ment j ce  qui  n’arrivant  à aucun  au- 
tre fleuve  dans  le  monde,  il  faut 
chercher  une  caufe  propre  & parti- 
culière au  Nil.  Le  Phyficien  Anaxa- 
gore  (3)rapporte  ce  débordement  aux 
nçiges  qui  fondent  dans  l’Ethiopie: 
& le  Pocte  Euripide,  fon  difciple  , a. 
liiivi  ce  fentiment  dans  l‘es  Vers  ouiL 
dit  : 


Sortant  (^).dcs  lieux  brûljés  qui  recèlent  fa 
fourcè  3 

(i)  Thaïes  de  Mi!et,un 
déc.  plut  célèbres  Philofo- 
phes  de  la  Grece.  On  place 
la  naiir.ince  en  la  iS 
Olympia  de,  «31  ans  avant 
J.  C.  ,11  y a eu  un  autee- 
Tba'es  de  Crète  plus  ancien, 
qu’on  place  au  tems 
d’Uoincie^ 


(i)  Vents  annuels  ou 
réjSlés.’-'*  . • '■ 

(i)  Anaxagore  de  ÇlaCo— ' 
mène.  ■P'oyet,  ci  dciïusau 
commencement  de  ' cette  „ 
Section.  ' • 1 ■ • . 

(4)  Ces  Vers  font  tirés 
d'iirie'  pièce  d'Euripide- 
ijouunéc  Arcbé|aus  3 dont 


Dtgifi/t  ; 


't  ' 

( 
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Le  Nil  croît  & devient  une  mer  dans  fa 
courfe  5 

Quand  les  neiges  formant  d’inombrables 
ruiflfcaux  - ' ' 

Du  haut  des  monts  voifins  vont  fe  rendre' 
enfeseaux.  ! 

• ' - • ' ' ■ ' ! 

Il  n’eO:  pas  befoin  (S’employer  une 

longue  réhuacion  contre  une  pareil-^ 
le  idée  ; puifqu  il  ne  fauroit  tomberJ 
de  la  neige  dan^  un  pays  fujec  à desl 
chaleurs  auffi  excelîîves  que.  le  font,.*^ 
de  l’aveu  de  tour  le  monde,  cellesdet 
l’Ethiopie.  En  effet,  on  ne  :CQnnoît.  làî 
ni  glace,  ni  froid,  ni  aucune  apparen-i 
ce  d^hiVer , fur-tout  danj  le,  tems.du* 
débordement.  ,Mais,quan4:^'^Kme  .oni 
accorderoit  qu’il  put  neiger  au-.deU  dej 
l’Ethiopie,  on  fçait  qu’un  flei|\{e-,grQflîj 
par  les  neiges,  rend  l’air  plus  froid 
plus.pefant.  Or  le  Nil  eft  le.feuhdci 
tous  dès  fleuves  fur.  lequel ;il  nes*a-d 

il.FeÇc  un  ftagmeijl  d’en-:f  ;Pofc‘te  ddüs'un  voK  piii'-' 
viroa  70  vêts  , .rçcauiüi  céilenç  . lequel.  Danaiis-f 
fiarnes  danS -fa' 'qüiftaVfts*  rivages'  dû  Kil  _ 
belle  édjtioiv',  d’Euripide  pOUKV^nfr;â  Argns 
â 'Cainbnge.  -Mais  , la  ci  [ m,e  H ne  's’agit  -ici^  S'*?'. 
tati'fln''ei»  tronqiréê  -liV  d^bôtde'miiu  V.u ''fleu-' 

dans  Diodpje,  cap  Iç  vc/saLifé  pat;'  leS-  nçigei.  ^ 
pauicipc  * >.i;ra)v  dans  le  tondues  , je  n’ai  eu  que 
premier  vers  cicé  pai  set  objet  d.TnV  la  tr'aduc»' 
i’i-iillcsri'.-o , fe  rapporteà  rion  fiançoife.  - 1 •• 

Danâüs  nommé  par  le 

Dvj 
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mn/Te  Jamais  de  nuages^  & aux  envi- 

d.  Hérodote  dir  que  le  Nil  eft  na- 

• «îr  J 'u  'I™'  il  P»- 

ro.t  dans  fon  débordement  ; mais  que 

pendant  notre  hiver.le  foleil  qui  s-ap- 

partie  de  fes  eaux.  Cet  aftre,  conti- 

»r T I en  étéfur  les fleu- 

ves  de  la  Grcce  & des  régions  Septen- 
trionales , les  diminue  & les  faii  baif- 

^ue  le  Nil  augmente.  Cette  explica- 
ion  frappe  d abord,  en  ce  qu  elle  fa- 
tisfaïc  par  un  feul  & même  principe 
«X  deux  phénomènes  oppofés  qui  fe 
fuccedenc.  Mais  on  y rÇond  ^ue  fr 
iefole  1 artiroit  pendant  J’hiver  les 
’ ’ > il  attireroit  auffi  celles 

des  autres  fleuves  de  l’Afrique,  dont 
les  fources  font  dans  le  même  climat, 
^ependant  aucun  de  ces  fleuves  ne 
baifle  dans  ce  tems-U  î*  ainfi  cette 
^plication  ne  fe  fqutient  pas.  En  ef- 
fet,  ce  n eft  pas  l’cloignement  du  fo- 
eil  mais  ce  font  les  grandes  pluies 
qui  font  croître  les  fleuves  de  la  Grè- 
ce pendant  l’hiver.  Démocritefi) 


Quarrùme 

coiijcUurc. 


(nOémocrite  d’Abdc  lolympiade  on. 

K ficuriffoic  ea  la  So.lavant  J.  €.’  On  dit  qu’il 
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Abdéritain  dit  qu’à  la  vérité  il  ne 
neige  point  dans  tout  l’efpace  delaZo- 
ne  Torride,  malgré  ce  qu’Anaxagore 
& Euripide  ont  luppofé  contre  route 
vraifemblance  y m’ais  que  les  vapeurs 
froides  & humides,  fufpendues  entre 
les  Tropiques  & les  Poles,demeurent 
congelées  en  l’air  , julqu’à  ce  que  les 
chaleurs  de  l’été  lesfafTent  dilloudre. 
Lapluieq  ui  tombe  alors  en  abondan- 
ce,fait  élever  les  nouvelles  exhalaifons 
de  la  terre  jufqu’au  plus  haut  de  la 
moyenne  région  de  l’air  où  elles  s’a- 
maflenteH  nuages-  Les  vents  Etéfiens 
poulTentdevant  eux  ces  nuages,  juf- 
ques  à ce  qu’ils  rencontrent  les  mon- 
tagnes de  l’Ethiopie,  qui  étant  d’une 
hauteur  prodigieufe  ne  leur  permet- 
tent pas  d’aller  plus  loin.  L’impétuo- 
fité  feule  J avec  laquelle  ils  vont  don- 
ner contre  ces  montagnes,^  les  fait 
rompre  & tomber  en  pluies  vers  les 
fources  de  ce  fleuve;&  de  là.vient  que 
le  Nil  s’enfle  au-tcms  ;deslYénts  Eté- 
fiens.  Cetre  explitafionine  sWcàrd» 
point  avec  le  vrai  déborde-» 

ment.  Car,  le  Nil  commence  àcroî- 


àvoit  eu  cominerce  avec 
ks  Prêtres  Chaldéeas  & 
le»  Cymnofophiftes  des 
IndcSr , Il  elt  vrai  du 


moins  qu’il  droit  con** 
Tomme'  dans  cous  les  gen- 
res de  philofbphie  qui  r&> 
gnoieut  a)oi*.’,  , ' 1*''^ 
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tre  dnns  l’cré  avantqiie  les  vents  Etc- 
fens  aient  füuftlc  , & il  ne  finit  qu’en 
J’équinoxe  d’autonne  , long-tems 
après  qu’ils  ne  foufflent  plus.  Ainfi 
l’expérience  détruit  cefyftème  qu’on 
peut  efiiimer  comme  ingénieux,  mais 
qu’on  ne  doit  pas  admettre  co-mme 
vrai.  Je  pourrois  ajouter  que  les 
vents  Etéliens  ne  viennent  pas  plus 
du  Septentrion  que  de  1 Occident; 
car  on  appelé  Etchens  les  vents  qui 
viennent  du  couchant  d’écé,auffi-bien 
que  ceux  qui  viennent  du  Pôle.  D’ail- 
leurs,rien  n’efl  moins  connu  ni  n^ôins 
„ . prouvé  que  ces  hautes  montaernes 
«oiiji-éturc.  qu  on  luppole  dans  i lithiopie.hpnore 
a donné  une  explication  plus  nouvel- 
le que  toutes  les  autres  de  l’effet  dont 
il  s’agit.  Il  l’a  rendue  la  plus  vrâifem- 
blable  qu’il  lui  a été  pofîible,  fans  la 
rendre  plus  véritable.  Il  prétend  que 
toute  l’Egypte  n’eft  qu’une  terre  âmaf- 
fée  ou  accumulée  par  le  fleuve  mê- 
me , laquelle  par  conféqvient  eft  de-' 
meuréefpongieufe  5cplèine  de  fentds^ 
qui  contiennent  une  grande  quantîtéi 
d’eau.  Cette  eau  y demeure  enferrnéè- 
pendant  l’hiver  ; mais  en  été  elle  en  • 
fort  de  toutes  parts,  comme  par  une 
efpece  de  fueur  ou  de  fuintement,-&  " 
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c*efti  ce, qui  fait  grolîîr,  le  fleuve.  Un 
Auteur  qui  raiionneainfi  paroît  non- 
Teulemenc  n’avoir  jamais  vu  l’Egypte, 
mais  n’avoir  pas  meme  interroge  ceux 
qui  l’ont  vue.f Car  en  premier  lieu  , 
ilç’étoit  des  eaux  enfermées  dans  le 
tçrçoiride  l’Egypte  que  le  fleuve  prît 
ronaccroiflementjil  s’enfuivroit  qu’il 
ne  devroit  point  croître  dans  tous  les 
lieux  qui  font  au-deflus  de  l’Egypte, 
comme  .l’Ethiopie  j où  il  ne  trouve 
pour  fond  qu’un  cerrein  aride  & cou- 
vert de  roches  , ôc  où  il  coule  pour- 
tant l’efpace  de  fix  mille  ^adeSjfujet 
aux  mêmes  débordemens  que  dans  l’E- 
gypte. En  fécond  lieu,  fi  ces  fentes  ou 
ces.ouverturesdu  lit  du  fleuvefont  plus 
hautes  que  le  ■ fleuve  dans  fon  cours, 
ondinairei  on  les  apereevroit  en  cer■^ 
tains  tems:^  & d’ailleurs  elles  ne  fau- 
roient  contenir  cette  immenfe  quan-, 
tiré,  d’eau.  Si  au  contraire  elles  » font' 
plus  bafleis l’eau  qu’elles  enferment 
ne  fauroic  monter  pour  ivenk gagner; 
le- fleuve.  En fiÔQtai  ne  -compoenrè  ^pW 
comment:  uneieaii  :.nri1ne 
terre. que  par  mne  efpecôt  de  fiiince-^ 
mept,el1:- capable  de  caufer  uh  debor-i 
dement,  qui  inonde  .touic  il’Egypcei.. 
J ja’Aaüilè  pokttjfurÆe  qu’on  .üippofel 
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gratuitement  que  TEgypte  étant  une 
terre  accumulée  foit  pleine  de  réfer- 
voirs  d’eau  j mais  l’effet  qu’on  en  con- 
clut eft  manifeftement  imaginaire.Car 
le  Méandre  a formé  dans  l’Afie  un  ter- 
rein  du  limon  qu’il  a charrié.  L’Aché- 
loiis  a fait  la  même  chofe  dans  l’A- 
carnanie , & le  Céphife  a amené  dans 
la  Bœotie  des  terres  qu’il  a prifes  en 
paffant  par  la  Phocide.  Cependant  il 
n’anive  à aucun  de  ces  fleuves  rien 
defemblable  au  débordement  duNil. 
Après  tour,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
de  trouver  Ephore  peuexaéte  fur  cet 
article  \ puifqu’il  ne  paroîc  jamais 
chercher  le  vrai  dans  fes  narrations. 
Les  Philofophes  de  Memphis  apor» 
tent  une  raifon  de  ce  même  effet,  à 
J.  quelle  plufieurs  fe  rendent,  quoi- 
qu’elle paroifle  moins  recevable  par 
elle-mcme,que  difficile  à convaincre 
de  faufferé.  Ils  difent  que  le  Monde 
eft  partagé  en  trois  Zones.  L’une  eft 
la  Septentrionale  que  nous  habitons; 
l-aurre  eft  la  Méridionale  habirée  aul- 
lî,  mais  qui  a l’alternative  de  nos  fai- 
fons  ; la  troifîeme  qui  fépare  l’une  & 
I’autre,eft  rendue  inhabitable  par  les 
grandes  chaleurs.  Si  le  Nil  avoir  fa 
iburce  dans  notre  Zone , il  croîtroit 
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en  hiver  , parce  que  cecce  raifon 
amene  les  grandes  pluies  ; mais  puif- 
qu*il  croît  en  été , il  eft  à croire  qu’il 
y a des  lieux  qui  ont  l’hiver  pen- 
dant que  nous  avons  la  faifoii  con- 
traire j & que  ce  fleuve  ayant  là  fes 
fources  nous  apporte  ici  fes  eaux 
groflies  dans  le  climat  qui  nous  efl: 
oppofé.  G’eft  pour  cela  même , ajou- 
tent-ils , qu’on  ne  peut  découvrir  les 
fources  du  Nil  j parce  qu’il  faudroit 
traverfer  la  Zone  inhabitable  pour  y 
arriver.  L’extrême  douceur  des  eaux 
de  ce  fleuve  cftyfelon  eux,  une  preuve 
dé  Ton  paflàge  fous  la  Zone  torride; 
parce , difent-ils , que  le  propre  de  la 
chaleur  &de  la  coébion  eft  d’adoucir 
tout  ce  quieft  humide.  Il  fe  préfente 
neanmoins  une objeéHon fennble con- 
tre ce  femiment  (i)  ; fçavoir  qu’il  eft 
impoiHble  que  le  fleuve  s’élève  pour 
venir  d’une  partie  de  la  terre  qui  nous 


CO  Diodore  lui  même 
fait  ici  un  mauvais  rai* 
fonnementi  en  ce  que  la 
terre  n’a  réellemeat  ni 
haut  ni  bas  dans  les  dif 
fdrens  points  de  fa  ron- 
deur ; & que  fa  pefanteur 
n’a  lieu  que  dans  le  fens 
de  la  circonf&renc:  au 
centre  : les  fleuves  cou- 
Icic  par  rélévatijn  ac- 


cidentelle de  leur  fource 
ou  de  leur  lit  fur  le  ni- 
veau de  la  mer.  C'efl  par 
cette  cau'e  accidentelle 
que  dans  la  même  Zone 
les  uns  vont  du  côté  du 
Midi  & les  autres  du  câ- 
té  du  Nord  , fans  .-parlée 
de  ceux  qui  coulent  i 
l'Orient  ou  à TOccident. 
Cette  crtcui  de  Diodorc 
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feroit  inférieure,  fi  Ton  fait  attention 
que  la  terre  eft  ronde  : ainfi  quand 
même  ces  Philofophes  nous  ébloui- 
roient  là-deflTus  par  leurs  raifonne- 
mens,  on  fentira  toujours  quelaNa- 
ture  s’oppofe  àcet  effit.C’eft  en  vain 
qu’ils  croient  échaper  à nos  difficul- 
tés , en  nous  renvoyant  au-delà  d’un 
pays  inhabitable  , pour  vérifier  leur 
p'^opofition.  Car  c’efl:  à celui  qui  avan- 
ce un  fiiit  phyfique,  à en  érablir  la 
certitude  par  des  témoignages  conf- 
tans  , ou  du  moins  à en  prouver  la 
pofiibilirc  par  des  principes  déjà  re- 
çus.Or,  pourquoi  le  Nil  feroit-il  le 
feul  de  tous  les  fleuves  du  Monde 
qui  nous  vient  de  ce  climat  oppofé, 
où  il  doit  y en  avoir  à-peu-près  au- 
tant que  dans  le  notre  ? La  preuve 
qu’ils  tirent  de  la  douceur  des  eaux 
du  Nil  efl:  abfolument  frivole.  Car  fi 
fes  eauxj  cuites  pour  ainfi  dire  par  la 
chaleur,avoient  perduleur  difpofirion 
naturelle  & primitive  , elles  ne  pro- 
duiroient  paSj  comme  elles  font,  tant 
d’efpeces  différentes  de  poiflons  & 
d’autres  animaux  ; puifque  toute  îi- 


a deja  olifervée  pat 
Laitnus  - Lacinius  qui  a 
f'.iic  des  correftions  fui 
divers  AucctT.s,  dans  fon 


'ivre  in:ini\é  : Bibliothccif 
V'rtfr.f  &f>rof,’.na  , vo!  . a. 
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queür  qui  a'éré  altérée  & changée  par 
le  feuj  n'eft  plus  propre, ni  à la  géné- 
ration,ni  a l’entretien  d’aucun  être  vi- 
vant : ainfi  la  fécondité  du  Nil  étant  SeptJeme 
contraireà  cette  explication  elle  n’eft 
pas  meilleure  que  les  précédentes. 
(Enopide  fi)  de  Chioditque  les  eaux 
fouterreines  font  froides  l’Eté  & chau- 
des l’hiver  ; ce  qu’il  prouve  par  l’ex- 
périence des  eaux  de  puits  où  l’on  re- 
marque en  effet  cette  contrariété.De- 
là  vient , ajoute-t-il , que  le  Nil  baif- 
fe  en  hiver  : car  comme  d’ailleurs  il 
ne  pleut  point  en  Egypte  , la  chaleur 
qui  eft  concentrée  dans  la  terre  en 
cette  faifon,  confume  les  eaux  & di- 
minue le  fleuve  j au  lieu  qu’en  été  la 
fraîcheur  naturelle  de  fon  fond  en- 
tretient fon  abondance  naturelle.  Ce 
fentiment  eft  encore  détruit  parla 
comparaifon  des  autres  fleuves  de  la 
Libye,  qui  coulent  dans  le  même  fens 
que  le  Nil,  & qui  en  font  même  très- 
Yoiflns,  lefquels  néanmoins  groflif- 
fant  en  hiver  & baiflant  en  été  , 
prouvent  que  ce  Philofophe  cherche 
à détruire  la  vérité  par  des  vraifem- 


( i)  (Enopide  de  Chio,  Ma 
thcmancicn  & AArono- 
mc,  qu’on  croit  poftéiieut 
de  quîlques  aijuîcs  à 


Anaxagore  , dont  le  rems 
ft  allez  connu  par  fon 
Jifciplcrt'riclès. 
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.uiticme  blaiices.  Agacarchides  de  Cnide  (i) 
■;e<aurc.  fg^ible  avoir  mieux  rencontré  quand 
il  dit  qu’il  pleut  continuellement  far 
les  montagnes  d’Ethiopie  depuis  le 
fülftice  d’Étc  jufqii’à  l’équinoxe  d’Au- 
tonne  j Sc  qu’ainlî  le  fleuve  doit  aug- 
menter dans  cet  intervalle  par  le  con- 
cours des  torrens  j au  lieu  que  l’hi- 
ver il  ne  tire  fes  eaux  que  de  fesfour- 
ces  (2).  Mais  enfinj  ajoute  t-il,  quoi- 
que perfonne  n’ait  encore  démontre 
clairement  la  caufe  de  ce  phénomè- 
ne J on  ne  doit  pas  méprifer  fou  ex- 
plication particulière.  La  nature  nous 
offre  une  infinité  d’autres  effets, dont 
if  ne  feroit  pas  plus  aifé  de  rendre 
raifon.  Cependant  une  preuve  de  fon 
fentiment  eft  ce  qui  arrive  en  cer- 
tains endroits  de  l’Afie  fur  les  confins 
de  la  Scythie  , par  exemple,  du  côté 
, du  Mont  Caucafe.  L’hiver  étant  en- 
tièrement paffé  , il  eft  immanquable 
de  voir  tomber  plufieurs  jours  de 


(i)  Agatarchides  de 
Cnide  avoir  écritl’hiftoire 
de  l’Europe  & de  l’Afie 
fous  PcoUnicc  fixiemcou 
Philoméror.  Il  eft  peut- 
êrre  le  même  quel’Aga- 
rarcliides  de  Samos.  Car 
il  ne  feroir  pas  le  feul 
que  les  aiioicns  eulFeuc 


délîgnc  indifferemmenr , 
& par  le  lieu  de  leur 
naiirancr  , & par  ceux  de 
leur  habirarion  ou  de 
leur  morr.  yoye\  Voflius 
/»  i , r.  xo. 

(1)  Cetre  dernière  ex- 
plica'ioh  eft  admife  par 
lerNacuialiftes  modernes. 
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fuite  une  quantité  prodigieufe  de  nei* 
ge.Au  Septentrion  des  Indes  c’eft  une 
grêle  furieufe  par  fa  grofleur  & par 
Ion  abondance  qui  aaallî  fes  tems 
marqués.  A l’entrée  de  l’été  il  pleur 
toujours  aux  environs  du  fleuve  Hy- 
dafpe  J & la  même  chofe  arrive  en 
Ethiopie.  Gefontcomme  des  tempê- 
tes régulières,  dont  le  retour  eft  tou* 
jourscertain.Ainfl,  comme  les  Barba- 
res voifîns  de  cette  contrée  rendent 
le  même  témoignage,  il  ne  feroit  pas  ’ 
furprcnant  que  les  pluies  des  mon- 
tagnes de  l’Ethiopie  fiflènt  croître  le 
Nil  tous  les  êtes.  Or , quoique  le 
contraire  arrive  dans  notre  climat, 
cela  ne  rend  point  incroyable  le  fait 
allégué.  Ne  fçait-on ‘ pas'  qué  le  vent 
du  Midi  qui  nous  amene  la  pluie, 
fait  le  beau  tems  vers  l’Ethiopie,  3c 
que  les  Aquilons  qui  font  violens  en 
Europe,  font  doux  & foibles  en  Afri- 
que Nous  pourrions  faire  une  diflfer- 
tation  beaucoup  plus  longue  fur  tou- 
tes ces  opinions;  mais  nous  nous  con- 
tenterons de  ce  que  nous  avons  dit 
jufqiies  à préfent,pour  ne  pas  fortir 
delà  brièveté  que  nous  nous  fommes 
prefcrire.  Au  refte  , ayant  deflein  de 
divifer  ce  premier  livre  en  deux  par- 
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ties  J à caufe  de  fa  longueur  , nous 
achevons  ici  la  première,  pour  placer 
dans  la  fécondé  ce  qui  concerne  i’hif-  . 
toire  de  l’Egypte  , c’eft-à-dire  lafuice 
de  fes  Rois  &la  defcripcioii  des  an-- 
cieunes  mœurs  du  pays. 


« 


r 


Fin  de  la  première  Seclion. 
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SECTIO  N SECONDE. 

LA  premiére  partie  de  ce  Livre,  . 

après  une  Préface  générale  fur  ^ ^ 
tout  l’ouvrage  , contient  l’explication  propos. 
des  fenrimens  différensque  l’on  a eus 
fur  la  forihation  ôc  fur  la  conftiturion 
de  l’Univers.  Nous  avons  parlé  en- 
fuite  des  Dieux  qui  ont  bâti  des  vil- 
les dans  l’Egypte,&  qui  leur  ont  don- 
né leur  nom.  Nous  • avons  dit  quel- 
le étoit  la  maniéré  de  vivre  des  pre- 
miers hommes.  Nous  avons  marqué 
l’origine  du  culte  des  Dieux,&  la  fon-  * 
dation  des  premiers  temples.  De  la 
nous  femmes  venus  aune defeription 
exaéte  de  l’Egypte  ; nous  avons  rap^ 
porté  ïbuT  ce  que  les  Hiftoriens  & les 
Philofophes  ont  dit  de  remarquable  ' 

&.de  merveilleux  au  fujet  du  Nil-J^Sc 
nous  y avons  joint  les  objections  que 
l’on  peut  faire  contre  chacune  de-  ' 
leurs  opinions.  'Dans  cette  fécondé 
Partie  nous  pourfuivrons  notre  Hif- 
coire,en  racontant  en  détail  les  aCtions 


Digitized  by  Google 
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des  premiers  Rois  de  l’Egypte  jufqw’a 


Amafis  j mais  avant  toutes  chofes 
nous  expliquerons  les  anciennes  cou* 
tûmes  des  Egyptiens. 

On  dit  que  dans  les  commen- 


lion  dc^Egyrd’herbes , mangeant  des  choux  ou  des 
pticni.  racines  qu’ils  trouvoient  dans  les  ma- 
rais , fans  autre  principe  de  difcer- 


nommée  Agroftis,  qui  eft  d’un  goût  • * 

excellent  , & qui  d’ailleurs  eft  fulE- 
fante  pour  la  nourriture  de  l’homme; 

H eft  certain  du  moins  qu’elle  eft  . 
falutaire  aux  troupeaux,&  elle  les  en- 
graiiïe  vifiblemenr.  Les  Egyptiens  en- 
core aujourd’hui,  en  mémoire  de  l’u- 
tilité que  leurs  Peres  ont  tirée  de  cet- 
te plante  , en  portent  dans  leurs 
mains  quand  ils  vont  faire  leurs  prie-  : 
res  aux  temples  des  Dieux.  Ils 
croient  , comme  nous  l’avons  vu  y 
que  l’homme  eft  un  animal  formé 
du  limon  des  marais.  Il  en  tient  ! 
encore, difent-ils,  fa  peau  lice  & unie; 
ic  c’eft  par-là  que  les  alimens  humi- 
des lui  conviennent  mieux  que  les  I 
feçs.  Le  fécond  mets  des  Egyptiens  : 


îi 

■Nourrkurc 
&:  M.'ibita. 


cemens  les  Egyptiens  ne  vivoient  que 


voient.  Ils  ufoient  fur-tout  de  l’herbe 


nement  que  le  goût  qu’ils  y trou- 


a été  le  poilTôn.  Le  lUuv  leur  en  .3 

fournit 


.‘izee^  ‘ 
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fournit  une  quantité  prodigieufe,  6c 
les  terres  eu  demeurent  couvertes 
lorfque  les  eaux  fe  retirent  j ils 
mangeoient  aulli  de  la  chair  de 
leurs  beftiaux  j & fe  fervoienc  de 
leur  peau  pour  fe  vêtir.  Ils  fe  fai- 
foient  des  maifons  de  rofeaux  entre- 
lacés : les  tracps  de  cette  coutume 
font  reliées  chez  les  Pafteurs  de  TE- 
gypte  qui  n’ont  encore  que  cette  ef- 
pèce  d’habitation,  dont  ils  fe  conren-  ^ 

lent.  Les  Egyptiens^  après  ur  affez 
long-temsj  palîèrent  à l’ulàge  des  • 
fruits  :le  principal  eftle  Lotos  donc 
dont  ils  font  du  pain.  Les  uns  tien- 
nent que  cette  invention  leur  vient 
d’ilis  J 6c  d’autres  la  rapportent  à 
im  de  leurs  anciens  Rois  , nommé 
Ménès, 

Les  Prêtresdifent  qu’Hermès  a été 
l’inventeur  de  toutes  les  difciplines  Suirêgéné- 
& de  tous  les  arts , comme  leurs  Rois 
l’ont  été  de  tout  ce  qui  concerne  les  gouvemci  E- 
befoins  de  la  vie.  C’efl:  pour 
qü’auttefois  le  fceptre  ne  palïoit  pastems. 
en  Egypte  aux  defcendans  du  feuRoi, 
mais  il  éroit  donné  à ceux  qui  s’é- 
toienc  rendus  recommandables  par  " 
leurs  bienfaits  j foie  que  les  peuples 
volulTenc  alTurec  le  bonheur  public 
Tome  L £ 
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pir  cette  coutume  jfoit  qu’ils  eufTenc 
trouvé  cette  Loi  dans  les  livres  (acres. 
Quelques-uns  d’entre  ces  Prêtres  don- 
nent près  de  dix-huit  mille  ans  au  ré- 
gné des  Dieux  & des  Héros  qu’ils  ter- 
minent en  la  pecfonne  d’Horus  , fils 
d’Ifis  ; &c  ils  font  commencer  celui 
des  Rois  près  de  quinze  mille  ans 
avant  la  centquatre-vingtiemeOlym- 
piade  , temps  auquel  j’allai  moi-mc- 
me  en  Egypte  du  vivant  de  Ptolémée 
fur  nommé  le  nouveau  (i)  Bacchus. 
La  plupart  de  ces  Rois  étoient  nés  ' 
dans  l’Egypte  même.  Il  y en  a pour- 
tant eu  quelques-uns  d’Ethiopie  , ou 
de  Perfe  , & de  Macédoine,  Les  Rois 
Ethiopiens^au  nombre  de  quatre, ont 
régné  près  de  trentce-fix  ans, non- tout 
de  fuite  , mais  à difiérentes  reprifes. 
Dèpuis  Cambyfe,  qui  conquit  l’E- 
gypte J les  Rois  de  Perfe  ont  régné 
cent  trente-cinq  ans  > y compris  le 
tems  des  révoltes  ^jauxquels  la  dure- 
té de  leur  gouvernement  &leur  im- 
piété envers  les  Dieux  du  pays , ont 
donné  lieu  plus  d’une  fois.  Enfin  les 
Rois  Macédoniens  & leurs  fuccefleurs 

(0  C’eft  le  onzième  & lmées,rucce(rcursd’Alcxaa- 
le  pèaulneaie  des  Pcolc-^drc  en  igypee.  , 
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en  ont  tenu  l’Empire  refpacede  deux 
cent  loixanre  îk  feize  ans.  Le  refte 
des  quinze  mille  ans  a été  rempli  par 
les  Rois  Egyptiens  , entre  Icfquels  il 
y a eu  quatre  cent  foixante  Se  dix  Rois 
ôc  cinq  Reines.  Les  Prêtres  avoienc 
dans  leurs  Archives  des  mémoires 
qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  prédé- 
cefleurs  par  une  tradition  immémo- 
riale. On  y voyoit  q lelles  avoienc 
été  la  taille  , les  mœurs  & les  actions 
de  chacun  de  CCS  Rois.  Nous  n’en- 
treprenons pas  d’en  fairé  ici  le  détail; 
il  feroit  long  &,  plein  de  récits  alfez 
inutiles;  mais  nous  rapporterons  fuc- 
cintement  ce  qui  mérite  d’entrer  dans 
un  corps  d’Hiltoire  comme  celui-ci. 

On  dit  en  Egypte  que  le  premier  p.cmicr» 
fuccelTeur  des  Dieux  a cté  Ménès(i),  RoUE^yp- 
que  celfc  lui  qui  a enleigneaux  ouvu^c;. 
hommes  à les  adorer  & à leur  faire 
des  facrifices.  Mais  d’ailleurs  il  in.trc- 
duifit  les  tables  , les  lits  , les  étoffes 
précieufes  ; en  un  mot  cous  les  inftru- 
mens  du  luxe  & de  la  volupté.  On 
raconte  , à ce  piopos  j que  plufieuis 
fiécles  ap'  ès  lui  Gnéphaétus  , pere 
de  Bocchoris  IcfagCj  étant  allé  Faire 

(1)  Le  Grec,  flic  Menas,  1 lo  fies  fembic  avoir  éta 

mais  l'ufaged.s  Carouolo*  bli  Menés 

■ r-  • . 
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la  guerre  en  Arabie  , ôc  étant  obligé 
de  laifler  derrière  lui  une  grande  par- 
tie de  fes  provifions  de  bouche  à cau- 
fe  de  la  longueur  & de  la  difficulté 
des  chemins  , fut  contraint  de  nafTer 
une  journée  chez  un  payfan  dans  une 
extrême  frugalité.  11^  trouva  du  plai- 
lir,&  condamnant  la  fomptuofité  ôc 
la  mollefTe  , il  maudit  celui  qui  en 
avoir  donné  le  premier  exemple  aux 
Rois.  11  prit  meme  tellement  à cœur 
de  réformer  & fes  ameublemens  &fa 
table,  qu’il  fit  écrire  en  caraéteres  fa- 
crés  dans  le  temple  de  Jupiter  à Thè- 
bes  la  malédidfion  dont  il  avoir  char- 
gé le  nom  de  Ménès  : Sc  l’on  croit 
que  c’eft  la  raifon  pourquoi  les  hon- 
neurs qu’on  rendoit  à la  mémoire  dç 
ce  premier  Roi  d’Egypte’ n’ont  pas 
été  continués.  Ses  defcendans  au  nom- 
bre de  5 2 ont  régné  plus  de  1 400  ans, 
pendant  lefquels  il  ne  s’eft  rien.paflfe 
de  remarquable.  Bufiris  vient  âptès 
eux  j Sc  ce  fut  le  huitième  Roi  dié  la 
race,  nommé  Bufiris  comme  lui,  qui 
- bâtit  la  grande  ville  deDiofpolisj  que 
les  Grecs  ont  appelée  Thèbes.  Son 
enceinte  éioit  de  cénr  quarante  fta- 
des.  Son  Fondateur  y éleva  des  teni- 
ples  fuperbesj  qu’il  encie^teiscote  de^ 

: 'V" 
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magnifiques  préfens.  11  la  remplie  de 
maifons  de  particuliers  qui  éeoicnc 
toutes  de  quatre  à cinq  étages  ; il 
, la  rendit  enfin  la  ville  la  plus  opu- 
lente , non  - feulement  de  l’Egypte,' 
mais  du  monde  entier.  Le  bruit  de 
fa  puilTance  & de  fes  richefles  s’étant 
répandu  p"ar-toutj  adonné  lieu  à Ho- 
mère d’en  parler  en  cei  termes  (i)  î 

‘ Non,quandiI  m'offriroit,poùr  calmer  mes 
ttanfports, 

‘ Ce  que  Thèbes  d'Egypte  enferme  de  tré- 
fors  ; 

Thèbes  ^ui  dans  la  plaine  envoyant  fes 
cohortes , ' , 

Ouvre  à vingt  mill-j  chars  fes  cent  fameu- 
fes  portes. 

Néanmoins  félon  quelquesAureurs, 
Thèbes  n’avoit  point  - cent  portes  j 
mais  prenant  le  nombre  de  cent  pour 
• plufieurs  , elle  ctoit  furnommée  hé- 
. catompyle  ^ non  peut-être  de  fes  por- 
tes, mais  des  grands  veftibules  qui 
: étoienc  à l’entrée  de  fes  temples.  Du 
refte  j elle  fourniflbit  véritablement 
vingt  mille  chariots:  car  depuis  Thè- 

(i)  Ceft  Achtlc  qui  1 gamemnon.r//4i/ei  9.381. 
faiieauk  Oépucés  ci’A-  1 
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bes  jufqu’à  Memphis  on  trouvoit  le 
long  du  fleuve  cent  écuries  qui  con- 
tenoienc  chacune  deux  cens  chevaux, 
& dont  on  voit  encore  des  relies.  • 
Plufieurs  autres  Rois  après  Bufirisdnc 
contribué  aux  embelliflemens  deThè- 
bes.  Il  n’efl;  entré  dans  aucune  ville 
du  monde  tant  d’offrandes  en  or  j en 
argent,  en  ivoire  , en  ftatues  colof- 
fales  & en  Obélifques  d’une  feule 
pierre.  Des  quatre  principaux  tem- 
ples le  plus  ancien  étoit  une  merveil- 
le en  grandeur  & en  beauté.  11  avoir 
treize  ftades  de  tour,'S<:  quarante-cinq 
coudées  de  haut  , fes  murailles 
étoient  de  24  pieds  d’épaiffeur.  Tous 
les  ornemens  du  temple  , & par  la 
richeffe  de  la  matière,  & par  la  finefle 
du  travail,  rcpondoient  à la  magnifl- 
cence  de  l’édifice  qui  fubflfle  encore: 
mais  l’or , l’argent  , l’yvoire  & les 
pierres  précicufes  furent  pillées,  lot-f- 
que  Cambyfe  fit  mettre  le  feu  à tous 
les  temples  de  l’Egypte.  Ce  fut  alors 
que  les  Perfes  tranfportant  tous  ces 
tréfors  en  Afie  , & emmenant  meme 
-avec  ei)x  des  ouvriers  Egyptiens,  fi- 
rent bâtir  les  fameux  palais  de  Per- 
fépolis  , de  Sufe  , 8c  de  quelques ‘au  - 
très  villes  de  la  Mcdie.  Les  nchelles 
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de  l’Egypce  croient  fi  grandes  qu’il 
échapa  du  pillage  & des  fiâmes  plus 
de  trois  cens  talens  d’or  & deux  mil- 
le trois  cens  talens  d’argent.  Là  me-  «> 
me  étoient  ces  tombeaux  célèbres  des 
anciens  Rois , qui' n’ont  pas  laifle  à 
l’émulation  de  leurs  fuccefleurs  le 
moyen  de  les  furpafler.  Les  Prêtres 
difent  que  leurs  livres  font  mention 
de  quarante  - fept  de  ces  tombeaux: 
mais  du  tems  de  Ptolémce(i)fils  de 
Lagus,  il  n’en  r^ftoit  que  dix-fepr , 
donc  plufieurs  étoient  même  déjà  rui- 
nés quandj  nous  vifirâmes  ces  lieux, 

’Cn  la  cent  quatire-vingcieme  Olym- 
pe a de. 

l'^LUsiEURs  Grecs  qui  onrvuTIiè-  v, 
b es  Tous  le  mêmePro!émée.&  qui  ont 
écrit rhiftoiie  de  rEt’,vpte  , eu  nom-'^n  tcnihcsu 
bre  desquels  eft  Hécarée  (.) , confit-  • 

ment  en  ce  point  le  témoignage  des 
Prêtres  Egyptiens.  Ils  raportent  que 
le  tombeau  du  Roi,  furnommé  Ofi-  « 
mandué  , étoit  placé  à dix  ftades  de 
la  clôture  des  premiers  tombeaux, 
qu’on  dif^tre  des  coifîcubines  de  Ju- 


(OCVfl  le  premier  des 
Piolémécs. 

fr)  Nous  ne  ferons  plus 
aiicuAe  note  dans  nos 
nurses , fm  les  Auteurs 


qui  auront  ét^  notnmét 
dans  les  Livres  précédens, 
comme  celui-ci  l’a  été 
dans  la  première  Scâk>o. 

Eiv 
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104  Diodore, 
picer.  L’entrée  du  tombeau  dont  nous 
parlons, eft  an  veftibule  bâti  de  pier- 
res de  plufieurs  couleurs  *,  fa  longueur 
, eft  de  deux  cens  pieds,  ëc  fa  hauteur 
de  quarante-cinq  coudées.  Au  fortir 
de-lâ  on  trouve  un  Périftile  quarté 
dont  chaque  côté  à quatre  cens  pieds 
de  long  y mais  ce  font  des  animaux 
chacun  d’une  feule  pierre  taillée  à 
l’antique  & de  feize  coudées  de  haut 
qui  tiennent  lieu  de  colonnes.  Des 
pierres  de  dix-huit  coudées  ou  vingt- 
fept  pieds  en  tout  fens  forment  la  lar- 
geur du  plafond  (jui  j dans  toute  fa 
longueur  eft  femc  d’étoiles  fur  un . 
rond  bleu.  Au-de-là  de  ce  périftil^  eft 
une  autre  entrée  &c  puis  un  veftibule 
bâti  comme  le  précédent  , mais  plus 
orné  de  toutes  fortes  de  fculpmre.On 
y voit  d’abord  trois  figures  qui  ne 
font  enfemble  que  d’une  feule  pierre, 
de  la  main  de  Memnon  Sycnite.  La 
^principale  qui  repréfente  le  Roi^  eft 
aflife,  & eft  la  plus  grande  de  l’Egypte. 
Un  de  fes  pieds  qui  a été  mefuré  paf- 
fe  fept  coudées.  Les  deux  autres  re- 
préfentent  fa  mere  & fa  fille  appuyées 
fur  fes  genoux,  l’une  à fa  droite,  l’au- 
tre à fa  gauche  ; mais  elles  font  plus 
petites  que  le  Roi.  Tout  l’ouvrage 
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efl  moins  recommandable  par  fa 
grandeur  énorme  que  par  la  beauté 

- du  travail  & par  le  choix  de  la  pierre, 

- qui  jdans  une  furface  fi  étendue  , n’a 
' pas  le  moindre  défaut  ni  la  moindre 
' tache.  On  a gravé  ces  mots  fur  la 

fiatue.  « Je  fuis  Ofiraandué,  Roi  des 
rt  Rois  ; fi  quelqu’un  veut  favoir  com- 
bien  je  fuis  grand  & où  je  (i)  re- 
» pofe,  >1'  faut  qu’il  détruife  quel- 
w qu’un  de  ces  ouvrages  Il  y a une 
autre  ftarue  de  fa  mere  feule, de  vingt 
coudées  de  haut,  d’uné  feule  pierre. 

' Trois  Reines!  font  repréfentéesfur  fa 
"'•tcre  , comme  pour  marquer  {qu’elle  a 
- été  fille,  femme  mere  de  Roi.  De 

- c:e  veftibule  on  pafle  dans  un  autre 
• Pérîftile'  bien  plus  beau  que  le  pre- 
^ iTïifiï*  On'  y voit  gravée  fur  la  pierre 
^'riiiltoîre  de  la  guerre  d’Ofimanduc 

•contre  les  révoltés  de  la  Baélriane. 

* -On ‘djit  qu’il  avoir  mené  contre  eux 

- qtiatrè  cens  mille  homrnes  d’infante- 

''tît'-ic  i^ngt milïé'c|ieyaux  : cetrear- 
"'méerétoit  partagée  én  corps, 

^ cbmmàtidés  chacun  par  un  dé  fes  fils.^ 

On  voit  donc  fur  la  muraille  du  de- 
vant le  Roi  qui  attaque  les  remparts^ 

-fi)' Parce  que  les  Rohl  corps  en  qudqu’endtoit 
fâifuicui . cachet  leui-s  ^ de  ces  é iifices. 

E.V 
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dont  le  fleuve  bat  le  piedj:&  qijiixom- 
bat  contre  quelques  troupes  qui  fe 
font  avancées  ,,  ayant  à coté  de  lui 
un,  lion  terrible  qui  le  défend  avec 
ardeur.  Quelques-uns  difent  que.  le 
Sculpteur  a fuivi  en  cela  la  véritéi  & 
que  le  Roi  avoir  apprivoifé  & nourri 
de  fa  main  un  lion  qui  le  foutetioit 
dans  les  çombats,  qui  avgit  mis 
fôüvehç|  fes , ennêiqis  éç.  imte  ^ îï  mais 
2 d’autres  préteirdènt^que  ce  Roi  étant 
extraordinairement  fort  & courageux 
avoir  voulu  marquer  ces  qualités 
dont  il  étoit  fort  vain  , .par  le  fym- 
bole  du  lion  . Sur  la  tnuraiîle  à droite 
font  repréfcntés  les  captifs  que  le 
Roi  avoir  amenés  de'  cette  expçd.i-’ 
tion.  Ils  ont  les  parties  naiureij,e?& 
les  mains  coupées  , comme  poffr  lepr 
reprocher  de  n’avdif 'été  .ni  alfe?, (cou- 
rageux ni  aflez  agiflans  dans  leur  <Jé- 
-^  fenfe.  Sur  la  niuraille 
routes  fortes  de  figures 
qui  expriment  le 

crifices  que  le  ' Rqf^^t  .ordqpnés 
au  retour  de^ère  g^^ef  Aq  milieu 
du  Veftibuië- Wa  Téndrdît  'pù  ilefl: 
' découvert,  ’ on  avoit  drefle  un  autel 
, d’une  très-belle  pierre  d’une  grandeur 
étonnante  6;  admirablement  bien  tra, 
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varllce.  Enfin  contre  la  muraille  du 
fond  font  deux  ftatues  chacune  d’une 
feule  pierre  devingt-fept  coudées  de 
linut  qui  repréfehtént  des  perfonnes 
artîles.  On  fort  de  ce  périftile  par  trois 
portes  , dont  l’une  eft  entre  les  deux 
hatues  & les  deux  autres  à leurs  cô- 
tés ; & l’on  entre  dans  un  édifice  pofé 
fur  de  hautes  colonnes,quia  l’air  d’un 
magnifique  théâtre  de  deux  cens  pieds 
de  profondeur.il  y avoir  là  une  infini- 
té de'  figures  en  bois  qui  repréfen- 
toient  un  grand  auditoire  atrçntif  aux 
, décifions  d’un  Sénat  occupé  à rendre 
la  juftice.  Sur  un  des  murs  étoienc 
les  Sénateurs  au  nombre  de  trente. 
Au  milieu  d’eux  étoit  le  chef  de  la* 
juftice,  ayant  un  amas  de  livres  à fes 
pieds,  Sc  portant  pendue  à fon  cou  la 
figure  de  la  vérité  qui  avoir  les  yeux 
fermes.  Cela  marquoic  qu’un  Juge 
, doit  porter  la  vérité  dans  le  cœur,  Sc 
n’avoir  point  d’yeux  pour  les  préfens. 
De-làon  paffoit  dans  une  place  envi-  ^ 
ronnée  de  palais*^  de  toutes  fortes  de 
de  (feins  , dans  lefquels  on  voyoit  re- 
ptéfentés  fur  des  tables  tous  les  mets 
qui  peuvent  flatter, le  goût.  Dans  l’un 
étoit  le  Roi  en  habits  magnifiques, of- 
frant aux  Dieux  l’or  & l’argent  qu’il 

Ev] 
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tiroit  chaque  année  des  mines  de 
l’Egypte  J on  voyoit  écrit  an  bas  la 
valeur  de  ce  revenu  qui  , rapporté  à 
notre  monnoie  d’argent,  montoit  à 
trente-deux  millions  de  mines.  Dans 
une  autre  étoit  la  bibliothèque  lactée 
avec  cette  infcription:  les  remedes  de 
tame.  Dans  un  troifîeme  étoientles 
images  de  tous  les  Dieux  de  l’Egypte, 
& le  Roi  qui  offroit  à chacun  d’eux  les 
préfens  qui  leur  convenoienc  , attef- 
tant  Ofiris  & tous  les  Rois  fes  pre- 
décelTeurs  qu’il  avoir  exercé  la  piété 
envers  les  Dieux  , & la  juftice  envers, 
les  hommes.  A côté  de  la  bibliothè- 
que , un  des  plus  beaux  Palais  de  la 
place  contenoit  vingt  tables  entourées 
de  leurs  lits  fur  lefquels  étoient  les. 
images  de  Jupiter , de  Junon,  & da. 
Roi  meme.  On  croit  que  fon  corps  re- 
pofoit  là.  Plufieurs  bârimens  étoient 
joints  à celui-là  , dans  lefquels  ort 
voyoit  les  repréféntations  de  tous  les. 
animaux  facrés..  De-là  on  montoit 
dans  le  lieu  qui  étoit  véritablement 
conftruit  en  tombeau  : on  avoir  éle- 
vé fur  la  tombe  une  couronne  d’oc 
d'une  coudée  d’épaifleur  & de  trois, 
cent  foixanre-cinq  coudées  d-e  tour.. 
Chaque  coudée  répondoic  à un  jour 
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^ Tannée  j & Ton  y avoir  marqué  le 
lever  & le  coucher  des  aftres  pour  ce 
jour-là  , avec  les  indications  aftrolo- 
giques  que  la  fuperftition  des  Egyp- 
tiens y avoient  attachées.  On  dit  que 
Cambyfe  enleva  cette  couronne, 
quand  il  püla  TEgypte.  Tel  étoit,fe- 
lon  ces  Auteurs , le  tombeau  du  Roi 
Olymandué  , qui  furpalToit  tous  les 
autres,  & par  Tétendue  immenfe  qu’il  ' 

lui  avoir  donnée  ^ & par  le  travail  des 
Ouvriers  habiles  qu’il  y avoir  em- 
ployés. 

Les  Thébains  fê  croient  les  plus 
anciens  Peuples  du  monde,  & ils  di-  Andennttc 
fent  que  la  Philofophie,aü/fi-bien  que.-jf  Thcbes 
TAftronomie  (i ).,  a pris  nailTance  chei 
eux.  11  eft  vrai  du  moins  que  leur 
/iruation  eft  favorable  pour  obferver. 
les  Aftres  j auffi  -font-ils  une  diftri- 
bution  des  mois  & des  années  plus, 
naturelle  que  les  autres  Peuples.  Car 
rapportant  les  jours  non  à la  Lune , 
mais  au  Soleil , ils  en  donnent  trente 
a chaqjae  mois  , ajoutant  encore  cinq 
jours  & un  quart  aux  douze  mois  d^ 

Tannée  pour  achever  le  cours  du  So- 
kii:  ainfi  ils  ne  font  point  obligés 

ii)'TeUiduifsù.n&ix*fl«  Ajlfolcgit  qui  eft  iaoi  lê.-‘ 

Gxec,.  ■ 
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d’inrerc.ilcr  des  mois, &:  de  fupprimer 
des  jours, comme  la  plupart  des  Grecs. 
Il  paroîc  qu’ils  avoienc  calculé  fort 
exaébemenc  les  éclipfes  du  S.deil  Sc 
de  la  Lune,  dont  ils  donnoient  par 
avance  un  détail  très  jufte  très- 
conforme  à l’oblervation  aéfuelle. 

^ Le  huitième  des  defcendans  d’O- 

f!r  nommé  Uchoréus, comme 

Sui  e de  (es  fon  pere,  a bâti  la  ville  de  Memphis 
fameufe  de  l’Egypte.  Il  choi- 
•léus.  ht  pour  cela  le  lieu  le  plus  avanta- 
geux & Je  plus  agréable  du  pays,  qui 
eft  celui  où  le  Nil^fe  partageant  e1i 
plufieurs  canaux,  forme  & embrafTe 
le  Delta.  Ainfi  Memphis  eft  la  bar- 
rière de  l’Egypte,  Sc  commande  abfo- 
lument  l’entrée  du  fleuve.  Son  fon- 
dateur lui  donna  cent  cinquante  fta- 
des  de  tour,  & la  fendit  egalement 
forte  & commode.  Car  pour  la  dé- 
fendre des  inondations^  il  fit  élever 
des  terres  qui  la  bordoient  entière- 
ment du  côté  du  Midi  . & qui  fer- 
voient  de  digues  contre  le  fleuve,&  de 
rempart  contre  les  ennemis.  Mais  de 
plus  il  fit  creufer  des  foflesj  ou  plu- 
tôt des  lacs  , pour  recevoir  le  fleuve 
autour  de  route  la  ville  , qui  s’éle- 
voic  au  milieu  des  eaux  comme  une 
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Citadelle  inacceflible.  A l’égard  de  la 
commodité  , il  en  rendit  le  féjour  (i 
fain  Il  délicieux  que  tous  lesRois  fes 
fucceflTeurs  ayant  abandonné  Thèbcs, 
tinrent  toujours  leur  cour  à Memphis. 
Dedà  vient  que  Thèbes  a toujours  di- 
minué,& que  Memphis  s’eft  toujours 
acctue  jufqü’au  tems  d’Alexandre. 
Mais  celui-ci  ayant  bâti  Alexandrie 
fur  le  bord  de  la  mer  , tous  fes  fuc- 
celTeurs  en  Egypte  ont  contribué  a 
l'éniibelliiretnent  de  cette  derniere 
Ville  j les  uns  par  les  Palais  qu’i's  y 
ont  fait  conftruirej  les  autres  par  les 
ports  qu’ils  y ont  fait  creufer  , d’au- 
tres enfin  par  les  offrandes  magnifi- 
ques. & toutes  royales  dont  ils  l’ont 
• enrichie  ; de  forte  qu’elle  pafle  chez 
quelques-uns  pour  la  première  , ou 
du  moins  pour  la  fécondé  \ille  ou 
\Monde.  Nous  en  parlerons  en  fon 
‘lieu.  Oiitre  les  dehors  de  Memphis 
que  nous  venons  de  décrire,Ucho- 
réus  y 'bâtit  dés  " Palais  aufli  beaux 
qu’aucqn  de  ceux  que  l’on  voit  chez 
. d’autres  nations  j mais  les  uns  ni  les 
‘ autres ne parbiffoient dignes  de  lama- 
magnificence  & du  goût  de  fes  prédé- 
^.cefTeuys  en  d’autres  ouvrages.  En  ef- 
m ïet,  totis  ces’ Peuples  regardant  la  dù- 


rrrr. 

Mceris  ou 
Miris.  ücf- 
«tiption  du 
Jac  qui  porte 
fon  nom. 


fee  de  la  vie  comme  un  tems  très- 
court  & de  peu  d’importance  , font 
jui  contraire  beaucoup  d’attention  à 
ia  Jonpe  mémoire  que  la  vertu  laif- 
e après  elle.  C’efl:  pourquoi  ils  ap- 
pe  ent  les  maifons  des  vivans  des  hô- 
telleries , par  lefquelles  on  ne  fait 
quepalferj  mais  ils  donnent  le  nom 
de  demeures  éternelles  aux  tombeaux 
des  niortSjd’üù  l’on  ne  fort  plus.  Ain- 
n les  Rois  ont  été  comme  indifférens 
lur  la  conftruétion  de  leurs  Palais,  & 
ils  le  font  épuifés  dans  la  conftruétion 
de  leurs  rombeaux.  Quelques-uns  di- 
lent  que  Memphis  fut  ainli  nommée 
de  la  hile  du  Roi  qui  la  bâtit  : & ils 
œntenr  même  qu’elle  fut  aimée  du 
-IN  il,  qui  fe  transforma  en  Taureau,  & 
qui  eut  d elle  un  fils  nommé  Eeyptus,* 
d une  force  d’une  vertu  merveil- 
leufe.  Toute  la  contrée  prit  fon  nom 
delui,  en  mémoire  (Je  , en  reconnoif- 
fince  de  ce  que  dans  tout  le  tems  de 
Ion  régné  il  avoir  été  jufte,  vigilant 
& pere  du  Peuple. 

^ Douze  générations  après  lui,  Mœ- 
ns  fuccéda  à l’Empire  de  l’Egypte.  Il 
fit  faire  de  vaftes  portiques  dans  le 
quartier  Septentrional  de  Memphis:; 

& a fix  cens  Rades  de  la  Ville^  il  fit 
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creiifer  un  lac  dont  l’ouvrage  cft  in- 
croyable. Car  on  dit  que  fon  circuit 
de  trois  mille  lîx  cens  ftades  , & 
fa  profondeur  en  plufieurs  endroits 
de  cinquante  toifes.  De  forte  que 
confidcrant  ce  travail  , on  demande 
coiiibien  de  milliers  d’hommes , & 
quel  nombre  d’années  otit  dû  y être 
'employées.  Mais  on  ne  fauroic  alTez 
louer  cette  entreprife  par  raport  à 
l’utilité  que  toute TEgypte  en  a tirée. 

' Car  les  débordemens  du  fleuve  n’é- 
tant avantageux  qu’autant  qu’ils  gar- 
dent une  certaine  mefure  ^ce  lac  don- 
ne un  écçrtilement  aux  eaux  du  Nil> 
lorfque  leur  abondance  les  feroir  fé- 
jjourner  dans  les  campagnes  j & d’iîa 
autre  coté,,  cet  immenfe  réfervoir  efl: 
une  reflbiurce  contre  l’indigence  d’eau 
qui  feroit  à craindre  dans  les  petites 
crues.  Le  lac  communiquoi;  au  fleu- 
ve par  un  canal  de  quatre-vingts  fta- 
des de  ldngueur,&  de  trois  cens  pieds 
de  largeur.  On  recevpit  le  Nil  par  ce 
canal  où  l’on  en  ret^noit  ^S;  eajlix 
félon  le  befoin  dés  lliac^reurs,  pac 
le  moyen  d’une  éclufe^qu’oa.  faifoit 
ouvrir  *ou  fermer  par  des  Outriers 
tcès-eiS tendus , & à très- grands  frais t 
puifqu’il  e»  coutoit  cinquante  ,ta- 


tx. 
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lens  (i)  pour  chacune  de  ces  deux 
opérarions.  Ce  lac  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui dans  l’hgypce  fans  avoir 
perdu  aucun  de  fes  ufages,  & il  s’ap- 
pelle toujours  le  lac  de  Mœris.  Êti 
le  creufant  ce  Roi  fit  lailTer  dans  le 
inilieu  un  terrein  en  forme  de  pié- 
deftal , fur  lequel  il  éleva  un  tombeau. 
&c  deux  pyramides  , l’une  pour  lui, 
& l’autre  pour  fafemmcj  routes  deux 
d’un  ftade  de  hauteur.  Il  fit  mettre 
fur  chacune  une  figure  de  pierre  affîfe* 
fur  un  Trône  , efpcrant  de  laiffer  de 
^ lui  par  cet  ouvrage  une  mémoire  heu- 
reufe  & immortelle.  11  donna  à fa 
femme  tout  le  revènu  de  la  pêche  de 
ce  lac  pour  le  feul  entretien  de  fes 
ajuftemens  ôc  de  fes  parfums.  Ce  re- 
venu montoit  à un  talent  par  jour  : 
car  il  y avoir  jufqu’à  vingt-deux  ef- 
pèces  de  poifTbns  qui  s’étoient  mul- 
tipliés de  telle  forte  J qu’un  nombre 
infini  d’ouvriers, occupés  tous  les  jours 
àlesfaler,  fuffifoienrà  peine  à cette 
fondion.  Voilà  ce  que  les  Egyptiens 
racontent  du  Roi  Mœris. 

A SEPT  générations  de  lui  on  place 


fi^Sl  l'on  évalue  le  ta- 
lent.à îooo  liv.  de  notre 
nauunoic,  coiuiuc  le  l'ont 
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Séfodris,  celui  de  tous  les  Rois  d’E-  C»"  é.^uca- 
gypre  qui  a fait  les  plus  grandes  & quêù-s?* 
les  plus  célèbres  aétions.  Mais  com- 
me non-feulement  les  Hiiloriens 
Grecs,  mais  encore  les  Prêtres  & les 
Poëtes  Egyptiens  diffèrent  entr’eux 
fur  fon  fujet  ; nous  tâcherons  de  rap- 
porter ce  que  nous  trouverons  déplus 
vraifemblable  & de  plus  conforme 
auxmonumensqui  reftent  encore  dans 
l’Egypte.  A la  nailEince  ^e  Séfoftris, 
fon  pere  conçut  une  idée  digne  d’un 
Roi.  Il  fe  fit  amener  tous  les  enfans  de 
l’Egypte  nés  le  meme  jour  que  lui  : 
ralfemblant  en  même-tems  des  Nour- 
rices & nommant  même  des  Gouver- 
neurs, il  régla  pour  tous  une  éduca- 
tion commune.  Il  fe  perfuadoit  que 
des  enfans  qui-auroient  vécu  fami- 
lièrement avec  fon  fils  j dès  l’âge  le 
plus  tendrejlui  feroient  plus  attachés 
dans  la  fuite  de  fa  vie  & le  ferviroient 
mieux  dans  les  combats.  Il  n’épargna 
rien  pour  cette  éducation  & fit  palier 
ces  enfans  par  toutes  fortes  d’exerci-  *;• 
ces  & de  travaux.  On  ne  leur  don- 
noir  point  à manger  qu’ils  n’euffent 
couru  cent  (i)  quatre-vingts  ftades. 

(0  Nombreincroyable,  1 pour  une  lieue.  Car  il  en 
. à prendre  comme  à l’otili  j réfulte  une  courfe  dey 
naite  vinj^t-qiucre  ftades  1 Hcucs  ik  demie, 
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C’eft  par  ces  épreuves  qu’ils  devinrefit 
tous  des  foldats  invincibles,  & par  la 
force  du  corps^  & par  la  patience  de 
l’âme.  AinfiScfoftris  ayant  été  envoyé 
par  fon  pere  avec  fes  compagnons 
d’école  en  Arabie  pour  fa  première 
expédition  ^ il  combattit  contre  des 
bêtes  farouches  *,  & fupportanrla  faim 
& la  foif  dans  le  déferr , il  aflervit 
tous  les  peuples  de  l’Arabie  qui  n’a- 
voient  jamais  reçu  le  joug.  Revenant 
enfuite  vers  le  couchant,  il  fe  rendit 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Libye,  n'étant  encore  qu’à  la  fleur  de 
fon  âge.  Enfin  ayant  fuccédé  à la  cou- 
ronne de  fon  pere  , & étant  animé 

Ïiat  les  exploits  de  fa  jeunefle , il  prit 
e deflein  de  conquérir  toute  la  terre. 
Quelques-uns  difent  que  fa  fille,nom- 
mée  A thirte,  l’excita  à fe  rendre  maî- 
tre du  monde  ; & qu'étant  fort  au- 
defliis  de  fon  fexe  par  fon  intelligen-- 
C6j  elle  lui  fournit  des  expediens  pour 
faciliter  fon  entreprife.  D’auttes  di- 
fent que  cette  Princefle  étant  fort  ha- 
bile dans  la  connoiflance  de  l’avenir  , 
aflura  fon  pere  du  fuccès  par  des  pré- 
fages  tirés  des  facrifices  qu’elle  avoir  " 
faits,  des  fonges  qu’elle  avoiteus  dans 
les  temples , & des  Agnes  qui  avoictic 
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paru  dans  le  Ciel.  Quelques-uns  ont 
écrit  à ce  jpropos  qu’au  tems  de  la 
naiflance  tie  Scfoftris  , fon  pere  vit 
en  fonge  Vulcain  qui  lui  prédit  que 
fon  fils  auroit  l’Empire' de  rUnivers. 
C’eft  dans  cette,  vue  & dans  cette  ef- 
péraace  que  fon  pere  avoir  pris  cane 
~ de  foin  de  former  avec  lui , ceux  qui 
dévoient  l’aider  à remplir  une  fi  gran- 
de defiinée  j ce  ne  fut , félon  les 
mêmes  Auteurs  j que  fur  la  promelTe 
des  Dieux  que  lui-même  ofa  entre-  ^ 
prendre  une  telle  conquête.  Avant 
toutes  chofes  il  travailla  à s’acquérir- 
la  bienveillance  de  tous  fes  fujéts,. 
■pour  engager  ceux  qui  dévoient  le 
faivre  à fubir  courageufement  tous  les 
périls  de  cette  guerre,  & ceux  qui  de-' 
meuroient  en  Egypte  à ne  rien  in-  . 
nover  en  fon  ablence.  Ainfi  il  trai- 
toit  favorablement  tout  le  monde  , 
donnant  aux  uns  des  fbmmes  d’argent, 
êc  aux  autres  des  terres , pardonnant 
à quelques  coupable$)  \ 

enfin  à tous  beaucoup  d#tdouceur  3c  ‘ 
d’affabilité,  il  renvoya  àbfoûs^tous  les 
criminels  de  leze-Majefté,  3c  paya  les 
dettes  d’un  grand  nombre  de  gens  qui 
croient  détenus  dans  les  prifons  à la 
peurfuice  dç  leurs  créanciers.  U divi- 
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fa  toute  ’l’Egypce  en  trente  - fix  Pro- 
vinces, dont  les  Gouverneurs  s’appe- 
loienc  Noniarques.  Ils  levoient  les 
denier?  du  Prince,  & régloient  toutes 
les  autres  affaires  dans  leur  relTort.  Il  , 
râflembla  donc  tout  ce  qu’ilyavoit 
ddiomraes  vigoureux  dans  l'ctat,&  en 
forma  une  armée  proportionnée  à la 
* grandeur  de  fon  entreprife.  Car  elle 
étoit  compoféede^fix  cens,:  mille  hom- 
mes de  pied  ,*  de  vingt-quatre  mille 
chevaux,  & de  vingt-iept  mille  cha- 
' riots  de  guerre.  Il  donna  pour  Offi- 
ciers à cette  armée  , fes  compagnons  i 
d’école,oii  fes  frétés  d’ Armes,au  nom- 
bre de  mille  fejpt  cens  » qui  fe  foute- 
noient  les  uns  fes  autres,par  une  ému- 
lation mutuelle  & née  dans  les  exer-  • 
.ciceside  leur  enfance.  Ils  avoient  tous 
;pour  lè  Roi  lés  uns  pour  les  au- 
^.tres,  une  amitié Vraimentfraternelle, 
df:  ils  s’étoiént, déjà 
guerres  |)técédcBtes. Il; Commença  par’, 
diftribuer.à  tôûs  fes  Soldats  le  terroir j. 
le  plus  fertile  de  l’Egypte  .afin que  ' 
^ laiUant  à leur  famille  un  bien  fuffii  , 
fant,  ils  fe  difpofaflent  .au  dépàrt^^av.ec 
plus  de  courage  & de  liberté  d’efprit. 
S’étant  mis  enmarchejil  tomba  d’a--, 
bord  fur  les  Ethiopiens  qui  fout 
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côté  du  midi  J & les  ayant  défaits  , il 
exigea  d’eux, pour  tribut,  de  l’or  j de 
l’ébène  & de  l’ivoire.  Il  fit  équiper 
enfuite  fur  la  mer  Rouge  une  flotte  de 
quatre  cens  voiles , & fut  le  premier 
Prince  de  ces  contrées  qui  fit  voir  des 
vailTeaux  de  guerre.  11  fe  rendit  maî- 
tre par  leur  moyen  de  toutes  les  pro- 
vinces maritimes  & de  toutes  lesifles 
de  la  mer  (i)  Rouge  jufqu’aux  Indes, 
pendant  que  lui -même  conduifant 
l’armée  de  terre  fubjugua  toute  l’Afie. 
Car  non-feulement  il  parcourut  tous 
les  lieux  où  Alexandre  a ^orté  depuis 
fes  conquêtes  ^ mais  il  pénétra  même 
jufqu’en  des  pays  où  le  Roi  de  Ma- 
cédoine n’eft  jamais  entré.  En  effet, 
Séfoftris  paflà  le  Gange,  & traverfanc 
toutes  les  Indes,  il  parvint  jufqu’à  PO- 
céan  Oriental  ; d’où  revenant  par  le 
Septentrion  , il  conquit  toute  laScy- 
thie  jufqii’au  fleuve  Tanaïs,qui  fépare 
l’Afie  d’avec  l’Europe.  On  dit  que 
quelques  Egyptiens  ayant  été  laifles 
alors  aux  environs  des  Palû-Méotides, 
donnèrent  l’origine  aux  peuples  de  la 
Colchide  ; & pour  preuve  qu’ils  def- 
cendent  des  Egyptiens  ^ on  allègue  la 

(fl  La  Mer  Rouge  fe  I Mer  des  Indes  au  Miii 
prend  ici  pour  ce  qu’on  I de  l’ÀlIc. 
appelle  aujourd’hui  la  ) 
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hautes  que  tes  quatre  coudées  de  la 
taille  nanireite.Âü  refte»traitant  cqui> 
table  ment  les  peuples  qu*il  avoit  lou- 
inisjil  leurimpofa  des  tributs  propor- 
tionnés a leurs  forces, & les  obligea  de 
les  apporter  euK-inèmes  dans  TEgypte 
où  il  revint  au  bout  de  neuf  ans,  avec 
une  réputation  fupérieure  d celle  de 
tous  les  Rois  fes  prédécelîeurs.  U fît 
(bn  entrée,  fuivi  d*une  foule  in  nom- 
WabledeCaptifsy&chargé  d'im  menfes 
dépouilles.  Il  en  orna  tous  les  tem- 
ples de  l’Egypte  , & en  récompenfa 
ceux  de  fes  Soldats  qui  s’étolent  dif- 
tingués  par  leurs  adbions.  En  un  motj 
fes  exploits  ne  luî  procurèrent  pas 
feulement  un  retour  glorieux  dans  ion 
Royaume , mais  ils  lui  donnèrent 
moyen  d’apporter  dans  fa  patrie  une 
infinité  de  richefies  Ôc  d’inventions 
très-utiles. 

SisosTRis  ayant  renoncé  a tout 
projet  de  guerre,  licencia  fes  trottes  stfoftru”'  ùt 
Sc  afiura  â cous  fes  Soldats  la  jouiflan-  ^‘^ifices  & Ce$ 
cédés  biens  qu  ils  avoient  acquis  par „ Egypte, 
tant  de  travaux.  Ne  perdant  point 
toutefois  l’amour  de  la  gloire  ôc  vou- 
lant, au  contraire , affermir  la  fienne 

remenc  au  palme  huit  cie  1 dée , un  pied  8c  demi, 
cos  pouces . & à la  cou-* 
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pAi' toutes  lortes  d’endroits,  il  entre- 
ptit  des  ouvrages^  magnifi(|uçs  par  le 
dedein  & par  la  dépenfe  \ mais  ils 
étbient  tels.,  qu’en  immortalifant.  fon 
nom  , ils  dévoient  contrilxier  aufll 
pour  toujours  à ià  fùretc&  à la  com- 
modité de'l’Êgypte.  Commençant  par 
la  Religion,  il  fitbâtir  en  chaque  vil- 
le un  temple  en  l’honneur  .du  Dieu 
qu’on  y révéroic  particulièrement.  ,Il 
n’emploÿa  à ces  ouvrages  aucun  ^^e 
fes  Sujets,  & il  n’y'  fit  fravaillèr  que 
'les  Captifs.  Il  eurToin^même  défaire 
graver  ces  mots  fur  tous  lesTemples  : 
« Aucun  Egyptien  n'a  mis  la  main  à 
»>  cet  édifice  »».'  On  dit  encore  que  les 
Captifs  de  Babÿlçne  ne  pouvant  fup- 
porter  ces  travaux,  trouyerent  m.oye.n 
de  s’échaper  , &'que  s’étant  rendps 
maîtres  d’ùn  terrein  avantageux  fur 
les  bords  du  fleuve  , ils'firent  la  guer- 
re aux  Egyptiens, & ravagèrent  la  cam- 
pagne des  ehyirqns.  Mais  enfin  par 
un  traité  faiit' avec 'eü-x  , ils  habitèrent 
tranquilemen't  le  lieu  où  ils  s'étaient 
'retires,  & le  nommèrent  B'abylone.en 
mémoire  dé  la  Capitale  de  leur  Pa- 
trie. C’eil:  ain’fi  que  leurs  voifins  ont 
donné  le  nom  de  Troie  d une  ville 
qu’on  voit  encore  le  long  du  Nil. Car 
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on  r^iconce  que  Ménélas,  revenant  de 
rexpédition  de  Troie  avec  uij  grand 
nombre  de  Captifs, aborda  en  Egypte; 
de  que  ces  Captifs  s’étant  foulevés  fs 
faifirent  .de  même  d’un  lieu  fûr,,d’où 
ils  fe  défendirent  contre  lui  jufqu’à 
ce  qu’ils  eurent  obtenu  la  liberté,  3c 
où  Us  bâtirent  enfui  te  cette  fecon- 
7'roie.  Je  n’ignore  pas  que  Ctélias(i) 
de  Cnide  rapporte  dans  fon  liillioire 
une  autre  origine  de  ces  deux  Villes; 
car  U dit  qu’elles  o ir  été  bâtiçs  par 
des  originaires  de  Babylone  S'  de 
Troie  J qui,  fe  trouvèrent  à la.  fuite 
de  Sémiramis  , lorfqu’elle  palfa  en 
Egypte.  Je  n’entreprends  pas  de  dé- 
mêler la  vérité  fur  cet  article  mais 
rapportant  les  opinions  différentes 
que  je  trouve  dans^  les  Hilforieiis  , 
j'en  laifTe  le  choix  au  difeernement 
des  Leéteurs.  Séfollris  fit  éleyer,  en 
pliifîeurs  endroits  de  l’Egypte  des  ter- 
rafTes  d’une  hauteur  & d’une  éteirdue 
très  confidérable  , & ordonna  auje 
Habitans  de  toutes  les  Villes,  auxquel- 
les la  nature  n’avoit  pas  fourni  de 
fcmblables  remparts , d’y  aller  bâtir 

•;voit  écrit  l’hidoire  cicj 
A!lyiiens  S:  if-s  Perle». 
Voüijs.  1 1 , t.  J. 
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i?4  Diodore, 
desmaifons  &c  de  afin  de 

fe  mercre  eux  & leurs  troupeaux  au- 
delTus  des  débordemens  du  Nil.  Il  fit 
Faire  des  canaux  de  communication 
depuis  Memphis  jufqu’à  la  mer  d’A- 
rabie , pour  faciliter  le  commerce  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  avec  l’E- 
"gypte  & pour  abréger  le  tranfport  des 
Fruits  ôc  de  toutes  les  marchandifes. 
Mais  le  principal  eft  qu’il  mit  tout  le 
Royaume  à couvert  des  incurltons  des 
ennemis.  Car  au  lieu  qu’avant  lui  l’E- 
gypte croit  ouverte  de  tous  les  côtés, 
& que  l’on  pouvoir  la  parcourir  pref- 
que  toute  entière  à cheval , & même 
en  chariot,  il  la  rendit  par  ces  canaux 
très-difficile  à traverfer.  De  plus  , il 
fit  fermer  tout  le  côté  de  l’Egypte  qui 
regarde  TOrien^par  un  mur  de  quin- 
• ze  cens  ftades  de  longueur  , qui  cou- 
poit  le  défert  depuis  Pélufe  jufqu’à 
Héliopolis  , pour  arrêter  les  courfes 
des  Syriens  Sc  des  Arabes.  Il  fit  conf- 
rruire  un  vaifTeau  de  bois  de  cèdre 
long  de  deux  cens  quatre-vingts  cou- 
dées,revêtu  d’argent  en  dedans,&d’or 
en  dehors  , & il  l’offrit  au  Dieu  qu’on 
adore  i Thèbes.  H éleva  deux  obélif- 


ques  d’une  pierre  très -dure,  de  fix- 
vingts  coudees  de  haut , fur  lefquels 
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il  fit  graver  le  dénombrement  de  fes 
troupes  , l’état  de  fe»  finances  , & le 
nombre  des  Nations  qu’il  avoir  fou- 
mifes.  Il  plaça  i Memphis  dans  le 
temple  de  Vulcain  fa  fiatue  Ôc  celle 
de  fa  femme,  l’une  & l’autrre  d’une 
feule  pierre  de  trente  coudées  de  haut. 
Il  y joignit  aufii  celles  de  Tes  fils  j mais 
elles  n’avoient  que  vin^t  coudées. 
^ Voici  ce  qui  donna  lieu  a cette  con- 
fécration.  Séfofiris  à Ton  retour  en 
Egypte  s’étant  arrêté  à Pélufe  où  fon 
armée  féjournoit , penfa  périr  avec 
fa  femme  & fes  enfans  , par  la  perfi- 
die de  fon  frere.  Ce  fut  après  un  fef- 
tin  folemnel  où  ce  traître  les  avoic 
invités.  Car  l’excès  du  vin  ayant  af- 
foupi  tout  le  monde  , il  fit  mettre 
pendant  la  nuit  le  feu  dans  la  tente 
où  ils  étoient,  avec  de  la  paille  féchée 
Sc  préparée  depuis  long-tems  à ce 
deüein.  La  flamme  gagna  tout-à  coup; 
& ceux  qui  gar'doienr  la  rente  du  Roi 
fe  trouvant  appefaniis  par  le  vin  6c 
par  le  fommeil  , ne  purent  donner 
qu’un  fecours  foible  Ôc  iBfiiflirant. 
Dans  cette  extrémité  Séfoftris  levant 
les  mains  au  Ciel,demanda  aux  Dieux 
le  falut  de  fa  feriime  & de  fes  en- 
fans.  En^et,il  échapa  avec  eux  du 
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'milieu  des  fiâmes.  En  reconnoifiTan- 
ce  de  ce  bienfait  j il  confacrades 
temples  à tous  les  Dieux  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  , mais  fur- tout  à 
Viilcain  auquel  il  fe  croyoit  particu- 
lièrement redevable  de  la  vie.  Entre 
les  actions  les  plus  remarquables  de 
Scfoftris,  on  doit  compter  la  maniéré 
dont  il  traitoic  les  Princes  vaincus, 
aüxquels-il  aVoit  lailTé  les  Royaumes 
ouïes  Provinces  qu’il’ verioit  de  coii' 
quérir.  Ils  étoient  obligés  de  lui  ap- 
porter des  préftns  une  fois  l’année  , 
dans  le  tems  qu’il  leur  avoir  mar- 
qué. Séfofiris  leur  faifoic  d’ailleurs 
toute  forte  d’honneursjmais  lorfqu’il 
entfoit  dans  fa  Ville  ou  qu’il  alloit 
au  Temple  , il  faifoit  dételer  les  qua- 
tre chevaux  de  front  de  fon  chariot 
6c  mettre  bn  leur  place  ces  Rois  ou 
ces  Gouverneurs  i leur  voulant  faire 
fentir  par  l.â,  qu’ayaru  vaincu  les  plus 

f üiflans  Princes  de  la  terre,  fa  valeur 
avoir  mis  hors  de  toute  cbmparaifon 
avec  le  refte  des  hommes.  Il  paroît 
en  effet  avoir  furpaffé  tous  les  Rois 
qui  ont  jamais  été,  par  fa  puifTance  , 
par  fes  exploits,  par  le  nombre  de  fes 
offrandes  , & par  les  Ouvrages  qu’il 
'a  fait  faire  dans  l’Egypte.  Ayant  per- 
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du  la  vüe  après  un  régné  de  trente  - 
trois  ans  il  fe  donna  volontairemenc 
la  mort.  li  fut  loue  de  cette  action 
parles  Prêtres  & par  tous  les  Egyp- 
tiens , comme  ayant, fait  une  fin  di- 
gne de  la  grandeur  d’âme  qu’il  avoir 
marquée  pendant  Je  cours  de  fa  vie. 
La  vénération  pour  le  nom  de  Séfbf- 
tris  demeura  fi  long-tems  imprimée 
dans  tous  les  cœurs  J que  l’Egypte 
érant  .tombée  plufieurs.  fîècles  après 
lui  fous  la  domination  des  Perfes, 
Darius  père  de  Xercès  voulant  faire 
mettre  fa  llatue  au-uelTus  de  celle  de 
Séfoftris  J le  Grand- Prêtre  de  la  part 
de  tout  le  Collège  aiTembléfur  ce  fu- 
jet , s’oppofa  au 'delfeîn  çlë  , Darius», 
lui  reprefentânt,  qu’il  navoît  pas  eH- 
core  lurpaïTé  tes  aclions-  derSéfodris. 
Darius  ne  fur  point  clioque  de  la  li- 
berté des  Prêtres,  ^ il  'répondit  qu’il 
s’efforce rôît  d’atteindre  à la  gldue  de 
ce  HétOsV  s’il  atteignoiç  à'fès  années. 

II  les  invita  meme  de  comparer  dès* 
ce  moment  fes  aétibns  aux  fiennes 
en  fuivant’Ia  proportion  de  l’âge,  ce 
qui  étoit  la  feule  manière  équitable  . 
de  faire  ce  parallèle.  Nous  finironsdâ 
ce  qui  regarde  Séfoftris.  - 

'O  T’®  ' t'  • ' f A 

boN  riLs  étant  monte  lur  le  trône  Fil 
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^ ayant  pris  même  le  nom  de  foa 
pere  , ne  fit  aucun  exploit  ni  aucune 
aurre  action  digne  de  remarque.  11 
ne  lui  rellcmbla  que  par  le  malheur 
qn’il  eut  de  perdre  la  vue  , foit  que 
ce  lût  une  ir.firmirc  de  famille  , ou, 
félon  que  d’^autres  l’onr  cru,  une  pu- 
nition du  Ciel.  Car  il  avoir  eu  l’im- 
piérc  de  tirer  des  flèches  contre  le 
fleuve.  Ce'  accident  l’ayant  fait  recou- 
rir aux  Dieux  , ileflàya  long-rems  de 
les  appaifec  par  toutes  fortes  d’offran- 
des & de  facrifices  , fans  y pouvoir 
réuflSr.  Enfin  au  bout  de  dix  ans  un 
Oracle  lui  ordonna  de  faire  un  vœu 
au  Dieu  d’Héliopolis  j & de  fe  laver 
les  yeux  avec  l’urine  d’une  femme 
qui  n’eut  eu  de  commerce  qu’avec 
ion  mari  : il  effaya  celle  d’un  grand 
nombre  de  femmes,  à commencer 
par  la  fienne.  11  ne  trouva  le  remede 
qu’il  cberchoit  que  dans  l’urine  de 
la  femme  d’un  Jardinier,  qui  eut  un 
tel  fuccès,  qu’il  l’époufa  apres  fa  guc- 
rifon.  11  fit  brûler  les  autres  toutes 
vives  dans  un  Village  qui  fut  appelé 
depuis  cet  événement  le  tertre  sacré. 
11  accomplit  enfuite  fon  vœu  à Hc- 
liopolis  , conformément  à l’ordre  de 
l’Oracle  qui  lui  avoir  ordonné  de 
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faire  clever  deux  Obélifques  d’uile 
feule  pieçre  de  huit  coudées  d’épaif- 
feur  , ôc  de  cent  coudées  de  hauteur. 

On  trouve  après  lui  une  longue  xii. 
lifte  de  fes  fucceneurs  dont  aucun  n’a  /R®»  'gno* 
rien  rait  qui  mente  detre  écrit,  & Amafîsmau- 
l’pn  arrive  enfin  à Amafis  dont  le  rè-  vais  p™cc  » 
gne  a été  violent  à l’égard  de  fes  fu-  Aaifanè» 
jets.  Il  fit  mourir  les  uns  fans  aucune  E'hîopten» 
forme  de  juftice  ; il  confifqua  le  bien  que,», 
des  autres , & il  fe  comporta  à l’é- 
gard de  tous  avec  une  dureté  & une 
arrogance  extrême.  Ses  peuples  fup- 
porterent  le  joug  tant  que  l’autoriré 
abfolue  les  tint  dans  la  crainte  & 
dans  le  filence.  Mais  Aélilânès  Roi 
d’Ethiopie , ayant  déclaré  la  guerre  i 
Amafis  , ils  prirent  cette  occafion  de 
faire  éclater  leur  haine  contre  lui,  en 
l’abandonnant  ; de  forte  qu’ayant  été 
aifément  vaincu,  l’Egypte  tomba  fous 
la  puiflance  des  Ethiopiens.  Aétifa- 
nès  n’abufà  point  de  fa  fortunCj  & 
traita  favorablement  fes  nouveaux  fo* 
jets.  H prit  un  tempérament  particu- 
lier à.  l’égard  de  ceux  qu’on  accofoic 
de  vol  y car  il  ne  les  condamna  point 
à la  mort  j mais  pour  ne  ^as  les  laif- 
fer  impunis  , il  fit  couper  le  nez  L 
tous  ceux  qui  furent  convaincus  jui- 
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. ridlquement  de  leur  crime.  Il  les  en- 
voya enfuite  dans  le  fond  du  défère 
& leur  bâtit  une  ville  qui  s’appela 
Rhinocolure  d’un  mot  qui  exprime 
lechâritnent  qu’il  leur  avoit  fait  fouf- 
frir.Cette  Ville  fituée  dans  les  confins 
de  l’Egypte  & de  la  Syrie  , non  loin 
du  rivage  de  la  mer  , manque  de 
prefque  toutes  les  Commodités  de  la 
vie;  car  elle  eft  touté  entourcé  de  ma- 
rais fajés  J & l’eau  qde  les  puits  four- 
ni(ïent  en  petite  quantité  eft  ainere 
ôc  malfâifante.  Il  fépara  ainfi  ces  mal- 
heureux du  commerce  des  honnêtes 
gens  J afin  de  les  mettre  pour  le  refte 
de  leurs  jours  hors  d’état  de  faire  tort 
â perfonne  , & de  peur  qu’étant  con- 
fondus dans  la  foule  ils  ne  fuftenc 
méconnus.  Cependant  la  pauvreté 
infpirant  aux  hommes  . toutes  fortes 
d’inventions , ils  fe  formèrent  dans 
ce  lieu  inculte  & abandonné,  une 
vie  & des  arts  conformes  à leurs  be- 
foins.  Car  allant  chercher  du  chau- 
me dans  les  terres  des  environs,  ils 
en  tiroient  une  efpece  de  chanvre  , 
dont  ils  faifoient  des  filets  de  la  jon- 
-gueur  de  plufieurs  ftades,  qu’ils  cten- 
doient  fur  le  bord  de  la  mer  pour 
prendie  des  cailles.  Ces  oifeaux  s’jr 
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jetoient  par  bandes  j & cette  chaiTe 
fuffiloit  à leur  nourriture. 

Les  Egyptiens  ayant  recouvré  leur  xiir. 
liberté  après  la  mort  d’Aétiranès,cIu-  McndèsAu- 

‘r>  • 1 1 ‘ • r fcur  dii  La- 

tent un  Koi  de  leur  nation,  nomme  bynmhe. 

Mendès , que  quelques-uns  appellent 
Marrus.  Celui-ci  n’entreprit  aucune 
expédition  militaire  ; mais  il  fe  fit  un, 
tombeau  connu  fous  le  nom  de  la*-.  ^ 

byrinthe.  Cet  ouvrage  eft  moins  con- 
fidérable  par  fa  grandeur  immenfe, 
que  par  l’artifice  inimitable  dont  il  eft 
conftruit.  Car  lorfqu’on  y eft  entré , 
il  eft  comme  impoflible  d’en  fortir  , 
fans  le  fecours  d’un  guide  qui  en  fa- 
cile parfaitement  les  détours.  Quel- 
•ques-uns  difent  que  Dédale  étant  ve- 
nu en  Egypte  , & ayant  admiré  cet 
édifice  , en  fit  pour  le  Roi  Minos  en 
rifle  de  Crète  un  femblablé  à celui 
de  Mendès  ; & les  Ppetes  ont  ajouté 
qu’il  avoit  fervi  de  demeure  au  Mi- 
notaure.  Mais  le  labyrinthe  de  Crè- 
te ne  paroît  plus  foit  que  quelque 
Roi  l’air  lènverfé  , foit  que  le  rems 
l’aît  détruit  au  lieu  que  celui  d’E- 
gypte fuÜflfte  encore  aujourd’hui  dans 
fon  entier.  \ 

A ;p  R E s la  mort  de  Mendès  il  y xtv.  ' 
eut  un  mterrèMe  dé  cinq  générations  * 

r vj 
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qùes  autres 
Koisfainé^ns 
à l’exception 
<te  Nüéus, 
du.jiiel  le 
fleuve  a tiré 
fou  nom. 
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OU  tie  cent  cinquante  ans.  Enfin  ujï 
homme  du  peuple  fut  élu  Roi.  Les 
Egyptiens  le  nomment  Cétès.  Il  pa- 
loit  que  c’eft  le  Protée  des  Grecs  qui 
fe  trouva  à la  guerre  de  Troie.  Car 
ce  que  ceux-ci  difent  de'leur  Protée, 
fçavoir  qu’il  prédifoir  les  vents , Sc 
qu’il  avoir  la  faculté  de  prcîidre  tou- 
te forte  de  figures  , & de  fe  transfor- 
mer tantôt  en  bête  , tantôt  en  arbre, 
tantôt  en  feu  j les  Prêtres  Egyptiens 
le  difent  auffi  de  leur  Gérés.  Ils  pré- 
tendent qu’il  avoir  appris  la  divina- 
tion parle  commerce  continuel  qu’il 
entretenoit  avec  les  Aftrologues  ; Sc 
qu’à  l’égard  de  ees  métamorphofes  , 
c’eft  une  fable  qui  eft  née  chez  les 
Grecs  d’une  coutume  qu’avoient  les  * 
Rois  Egyptiens.  Ils  portoient  fur  leur 
tête  pour  marque  de  leur  force  & de 
leur  puilTance  la  dépouille  d’un  lion, 
ou  d’un  Taureau,  ou  d’un  dragon.  Us 
ont  même  porté  des  branches  d’ar- 
bres > du  feu  , & quelquefois  des  par- 
fums exquis.  Ces  ornemens  fervoienr 
a*les  parer  , ou  a jeter  la  terreur  & 
'la  fuperftition  dans  Tâme  de  leurs 
fuJers.Le  fils  de  Protée  , nomméRem- 
phis^  ayant  fuccédé  à fon  pere  j em- 
ploya tout  le  tems  de  fon  régné  à 
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ÇroflIrfes’fînances,  &àfaire  des  amas 
d’or&  d Vgcnt.üne  inclination  fi  baf- 
fe ne  lui  pcrmii^as  de  contribuer  en’ 
rien  à l’enrichifïemcnt  des  temples 
ni  a rembelliirementdes Villes  j aind 
ayant  etc  plutôt  un  bon  Économe 
qu’  un  bon  Roi , au  lieu  d’un  nom  re- 
commandable & d’une  mémoire  it- 
hiftre,il  laiffaplüs  de  richefiès  qu’au- 
cun de  fes  prcdccellèurs  : car  on  dit 
qu’on  trouva  dans  lès  coffres  quatre 
cens  mille  talens  (i).Dans  l’efpace  de 
deux  cens  dix  ans  après  lui , on  ne- 
rencontre  que  des  Rois  fainéans  ,,  & 
qui  fe  font  endormis  dans  la  parefle 
éc  dans  la  volupté.  Les  annales  fa- 
crées  n’ont  confervé  d’eux  aucune 
aélion  qui  puiflTe avoir  place  dans  rHif^ 
toire.  Il  faut  pourtant  exemter  de  ge 
reproche  Niléus  qui  pafTe  pour  avoir 
donné  le  nom  au  flenve  qu’on  appe- 
loit  auparavant  Egyptus.  Les  canaux  , 
les  digues  & une  infinité  d’autres  tra- 
vaux qu’il  fit  faire  pour  rendre  le  Nil 
moins  dangereux  & plus  utile  , ont 

f 

CO  Autant  qu’oa  peut  (tu  tiers  en  fus  ou  dan» 
rapporter  les  inonnoies  U raifon  de- 4 à de 
anciennes  aux  nôcits  , il  > forte  nu’il  dévoie  valoir 
ictnble  q^u’on  puide  eili  .4000.  iir.  le  talent  ot- 
mer'  le  talcn*  attîque  ?f  dinaire  contenoit  «o  mi- 
dinaire  }«opi  1.  Le  grand  n«.,  Sc  xhaque  mine  100- 
ulcnc  fuipalToii  cciui-là  dragmes. 
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mérité  que  le  fleuve  parce  nouveau 
nom  rappelâr  toujours  dans  la  mémoi- 
re des  hommes  celui  du  Roi  meme. 

Son  huitième  fuccefleur  fut  Chem» 
^ mis  ne  a Memphisj  qui  régna  cinquan? 
. te  ans.  Ce  fut  lui  qui  fit  élever  la 
plus  grande  des  trois  Pyramides, qu’on 
met  au  rang  des  fept  merveilles  du 
Monde.Elles  font  du  côté  de  la  Libye, 
a fix  vingt  ftades  de  Memphis  , & à 
quarante-cinq  du  Nil.  Elles  étonnent 
tous  ceux  qui  les  voient  , & par  leur 
hauteur  ôc  par  leur  beauté.  La  bafe 
de  la  plus  grande  efi  un  quarré,  donc 
chaque  coté  eft;  de  fept  cens  pieds. La 
pyramide  en  a plus  de  fix  cens  de  hau- 
teur. Ses  quatre  faces  diminuent  en 
s devant,  de  telle  forte  qu’elles  ont 
eficore  fix  coudées  de  largeur  aufom-: 
met  qui  les  termine.Elleeftconftruite 
toute  en  tiere  de  pierres  très-difficiles  à 
travailler, mais  aufli  d’une  durée  éter- 
nelle 5 car  bien  qu’il  y ait  aujourd’hui 
mjlle  ans,,  à ce  qu’on  dit,  que  la  Pyra-! 
midê  fubfifte  , & que  d’autres  même 
alTurent  qu’il  y en  a trois  mille  quatre 
cens  , elle  s’eft  confer.v^e  jufqu’à  nos 
jours(i),fans  être  endommagée  en  aü7 
cun  endroit.On  avoir  fait  venir  lespier- 

.1.  , f.  . . . ■ 

\ U)  Vers  le  uiilieu  du  reguc  d’Aiiguftc. 
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res  du  fond  de  l’Arabie  ; & comme  on 
n’avoit  pas  encore  l’art  d’échafauder  , 
on  dit  qu’on  s’ctoit  fervi  de  terralTes 
pour  les  éle’^er-  Mais  ce  qu’il  .y  a de 
plus  incompréhenfible  dans  cet  ou- 
vrage , c’eft  qu’étant  au  milieu  des 
fables  , on  n’aperçoit  aucune  trace  ni 
du  tranfport,  ni  delà  taille  des  pier- 
res , ni  des  terrafles  dont  nous  avons 
parlé  ; de  telle  forte  qu’il  femble  que, 
fans  emprunter  la  main  des  hommes 
qui  eft  toujours  fort  lente  , les  Dieux 
ont  placé  tout  d’un  coup  ce  monu- 
ment au  milieu  des  terres.  Quelques 
Egyptiens  apportent  une  explication 
de  cet  effet,  aulîi  fabuleufe  & plus 
grofliere  que  celle-là.  Car  ils  difent 
que  ces  terraffes  j ayant  été  faites 
d’une  terre  pleine  de  fel  & de  nitre, 
le  fleuve  en  fe  débordant  les  a fait 
fondre  & difparoître  fans  le  fecours 
des  ouvriers.  Cela  ne  fauroit  être 
vrai'  , & il  eft  bien  plus  fenfé  de  dire 
que  les  mêmes  mains  qui  avoien,t  été 
employées  à apporter  ces  terres,, .fi- 
rent employées  à les  remporter,  & à 
remettre  le  fol  dans  le  même  état 
qu’il  étoit  auparavant  j d’autant  pli^ 
qu’on  dit  que  trois  cent  foixante  mil- 
le manoeuvres  ou  eTclavès  furent  oc- 
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cupés  près  de  vingt  ans  à ce  travaîL 
A Chemmis  fucccda  fonfrere  Cé- 
phren  qui  régna  cinquante  fix  ans. 
Quelques-uns  difent  pourtant  que 
Chemmis  avoir  laifTc  le  Royaume, 
non  à fon  frere,  mais  à fon  fils  nom- 
mé Chabruis.  Mais  tout  le  monde 
convient  que  fon  fucceiïèur  quel  qu’il 
/bit , ayant  voulu  imiter  fa  magnifi- 
cence, éleva  la  fécondé  Pyramide, 
aufli  bien  faite  que  la  première,  mais 
un  peu  moins  grande  j vû  que  les  cô- 
tés de  la  bafe  n’avoient  qu’un  ftade 
ou  pieds  de  longueur.  On  a 
marqué  fur  la  plus  grande  Pyramide, 
lafomme  d’argent  qui  a été  employée 
en  légume  pour  la  nourriture  des  ou- 
vriers ; elle  pafle  feize  cens  talens. 
La  plus  petite  eft  fans  infcription  ; 
mais  on  a creufé  un  degré  dans  un 
de  fes  côtés.  Quoique  ces  deux  Rois 
les  euiTent  fait  faire  pour  leur  fervir 
de  fépulture  , aucun  des  deux  n'y  a 
pourtant  été  enfeveli.  Car  les  peu- 
ples irrités  des  travaux  infuppottables 
auxquels  ils  avoienr  été  condamnés, 
& des  autres  violences  de  ces  deux 
Rois,  jurèrent  qu’ils  tireroient  leurs 
corpsde  ces  monumens  pourlesmet- 
tre  en  pièces.  Les  deux  Rois  qui  ea 
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furent  informés  avant  leur  mort,  re-r 
commandèrent  à leurs  amis  de  dépo- 
fer  leur  corps  dans  des  lieux  furs 
fecrers. 

A P R l’s  eux  régna  Micérinus,que 
quelques-uns  nomment  ChérinuSjfils&Boccoiû.  v 
oeChemmis  qui  avoir  élevé  la  pre- 
mière Pyramide.  Celui-ci  ayant  en- 
- trepris  d’en  faite  une  troifieme,  mou- 
rut avant  Tentiere  exécution  de  fon  . 
deffein.  Mais  comme  elle  étoitdéja 
commencée  , les  côtés  de  la  bafe 
avoient  trois  cens  pieds,  & les  faces 
jufqu’à  la  quinzième  alTife  étoient.  de 
pierres  noires  femblables  à la  pierre 
de  Thèbes.  Tout  le  refte  devoir  être 
de  meme  pierre  que  les  autres  Pyra- 
mides. Cette  troifieme  aaroit  été, 
comme  on  voit  , plus  petite  que  les 
deux  premières  \ mais  elle  les  furpaf- 
fbit  déjà  par  le  choix  de  la  pierre  & 
par  la  beauté  du  travail.  Le  nom  de 
Micérînus  eft  écrit  fur  la  face  qui 
regarde  le  Septentrion.  On  dit  que  - 
ce  Roi  détefliant  la  tyrannie  & les 
vexations  de  fes  prédéce(Teurs,fe  mon- 
tra doux  & bienfaifant  envers  fes 

f^euples.  11  rechercha  même  avec  fom 
eur  afïeéHon  j & il  rcpâroit  fur-tout 
le  tort  qu’il  croyeit  avoir  cré  fait  à 
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des  gens  de  bien  dans  les  jugeméns* 
publics.  J1  fit  enfin  de  grands  dons^à'* 
tous  les  lieux  où  l’on  rendoic  desorâ-, 
des.  Il  y a troisaucres  Pyramides  d9nt 
,*•  les  bafes  ont  leurs  côtés  de  deux  cèns^ 
pieds.  A la  grandeur  près",  ‘ elleS;  .rên 
femblent  a(Tez  aux  autres.  Elles  fu-, 
rent  bâties  , dit -on,  par'les  trois  Roi's^' 
précédenS^our  la  fepultuie^de  leurs  ^ 
•femméS.  cônvrénV  ’ flue/  ’ces  op;^' 

virages  rdHcâiî-delîtÉs  4e  tout  ce^j^e^ 
Ton  voie  eïî’EgypVe  V nt^U'ieldéiîiér.t^ 
paf  la  grandeur  de  la'iiiaiTe'  5^  parles’ 
fommes  prodigieufes  qu’ils  ont  coû- 
té, mais.encore  par  la' beauté  de  leur 
conftruétion. 'Et.les  Ouvriers  qui  les. 
onr  rendu  fi  parfaites  font  bien^plus^ 
eftimables  que  les^  Rois  '<quî  en,ôn^ 
fait  la'dépeitîfe  : 'car  les  premiers  onc^ 
donné  par-là  une  preuve  mémorable, 
de  leur'génie  & de  leur,adrefTe  \ aii^ 
lieu  que  les  Rois  n’y  ont  contribué, ‘ 


ni  les  Hiftoriens  ni  ^lés  .^Égyptiens  ^ 
meme  ne  font  d’accord  fur;, rarticle 
des  Pyramides,  idar'  la’  plupart  leur  I 
donnent  pour  Auteurs  j les  Rois ’qye’| 
nous  avons  nommés  j mais'  quclques- 


le  les  richefles 


leur  .avoient 


ecé  laiîTées  par  leurs  Âncècres,Gii  qu’ils  ^ 
extorqrioient'  de  leurs  ijuîétSf  Au  reftë 
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uns  les  mettent  fous  d’autres  noms; 

& ils  difent  que  la  piemiere  eft 
d’Armæus,  la  féconde  d’ Ammofis,&  la 
troifieme  d’inaron.  D’autres  encore 
difent  que  cette  troifieme  efi:  le  tom- 
beau de  la  Courtifane  Rodope  , 6c 
que  des  Gouverneurs  de  provinces, fes 
amans  , l’avoient  fait  élever  pour  elle,  / 
à frais  communs.  Boccoris  fuccéda  à 
ces  Rois.  Sa  taille  étoit  peu  avanta- 
ge ufe  ; mais  il  palTade  bien  loin  fes 
derniers  prédécelTcurs  en  efprit  & en 

après  luijon  trou- 
ve Sabacon  né  en  Ethiopie  : celui-ci 
fe  diftingua  entre  tous  les  Rois  d’E- 
gypte  par  fa  piété  6c  par  la  douceur  de 
fon  règne.  Une  des  grandes  marques' 
qu’il  ait. données  de  la.bonté  de  fon 
naturel  efi:  d'avoir  aboli  la  plusigran- 
de  de  toutes  les  punitions  juridiques, 
qui  eft  la  peine  de  la  mort  : car  au 
lieu  du  dernier  fuppHce  il  qr donna 
que  j’ou  condamneroit  les  criminels 
aux  travaux  dans  les  Villes.,  où  on  les 
diftribueroit.  11  leur  fit  faire  plufieurs 
digues  & plufieurs  canaux  quiétoienc 
ounécefiaires  ou  utiles.  H jugea  qu’en 
fauvantainfi  la  vie  à.  ces  malheureux, 
il  changeroit  une  rigueur  infruétueu- 


fagefie. 
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fe  en  une  punition  dont  l’Egypte  ti- 
reroit  de  grands  avantages.  On  allè- 
gue pour  preuve  de  fa  piété  l’abdica- 
tion qu’il  fit  de  la  Royauté  fur  un 
fonge  qu’il  avoiteu.  Le  Dieu  de  Thè- 
bes  s’apparut  à lui , & lui  dit  que  fon 
règne  ne  feroit  pas  long-cems  heu- 
reux en  Egypte  , s’il  ne  faifoit  couper 
tous  les  Prêtres  par  la  moitié  du  corps, 
pour  paflTer  entre  deux  , accompagne 
de  toute  fa  maifon.  Cette  vifion  étant 
revenue'plufieurs  fois  , il  manda  tous 
les  Prêtres,  & leur  dit  que  les  Dieux 
lui  marquoient  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
agréable,  puifqu’au  fond  leur  volon- 
té ne  pouvoir  être  qu’il  exécutât  im 
tel  ordre  : qu’ainfi  il  aimoir  mieux  fe 
Tetirer  & mourir  j s’il  le  faloit,  que 
de  demeurer  plus  long-çems  fur  un 
Trône  où  il  déplaifoit  aux  DieuXj  ou 
de  fouiller  fa  vie  ôc  fa  mémoire  de 
tant  de  meurtres.  Ainfi,  ayant  remis 
l’Empire  aux  Egyptiens,  il  fe  retira  en 
^ J JJ  Ethiopie. 

lurcrtègne.  Il  y eut  alors  un  interrègne 

rempli  de  trou- 
régn.nnt  en- blcs  & de  gucrres  civiles  : jufqu’à  ce 
qu’enfin  douze  des  principaux  Gou- 
commun  vemcurs  f^  lièrent  entre  eux  par  un 
conniJire”*  réciproque , Sc  s’ccânt’promis 
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de  fe  foutenir  mucuellemetit , ils  fe 
déclarèrent  Rois  tous  enfemble  dans 
le  Sénat  de  Memphis.  Avant  régné 
quinze  ans  dans  une  grande  concor* 
de, ils  entreprirent  de  fe  bâtir  un  tom- 
beau commun  ÿ ahn  quêtant  allbciés 
aux  memes  honneurs  daus  la  fépultu- 
cOj  comme  ils  ravotent  été  dans  U 
Royauté , ce  monument  rendit  â la 
poftériré  un  témoignage  glorieux  d’u- 
ne union  (î  rare.  Ils  s’eHorcerent  de 
furpader  dans  cet  ouvrage  cous  leurs 
prédécelTeurs.  Ayant  choih  un  terrein 
convenable  vers  l’entrée  du  lac  de 
Mœrisdans  la  Libye  y ilsydreHè- 
rent  un  tombeau  de  pierres  choifies. 
C’écoit  un  quarré  , donc  chaque  côté 
avoir  un  (laie  de  longueur.  On  n a 
pas  depuis  porté  plus  loin  l’adrelTe  du 
cifeau&  la  beauté  de  la  fculpture. 
Dès  que  l’on  a palTé  la  porte , on  voie 
un  Palais , dont  chacun  des  quatre  cô- 
tés étoit  orné  de  quarante  colonnes. 
Une  feule  pierre  i^rvoicde  plafonds  a 
tout  l’édifice.  On  avoir  gravé  au-def- 
fous  des  étables  ôc  d’autres  bâximens. 
On  y avoir  peint  auflS  avec  un  grand 
arc  les  Villes  où  étoit  né  chacun 
de  ces  Rois  ; avec  les  facrifices  & les 
autres  cérémonies  qu’on  y faifoit  en 
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l’honneur  des  Dieux.  En  un  mot,  le 
delfein  de  l’ouvrage  étoit  d’une  telle 
magnificence,  & l’exccutipn  étoit  fi 
parfaire  dans  ce  qu’on  avoit  commen- 
cé, que  fi  CCS  Rois  ne  fe  fufienc  fé- 
parés  avant  la  fin  de  leur  entreprife, 
l’Egypte  n’auroit  rien'  eu  de  compa- 
rable à ce  monument.  Mais  après  la 
quinzième  année  de  leur  règne  la  fu- 
prcme  puiflance  fut  dévolue  àunfeul, 
à l’occafion  que  je  vais  dire. 

PsAMMÉTicus  de  Sais  un  des  dou* 
ze  Roisj  lequel  étoit  Gouverneur  des 
provinces  maritirries,  trafiquoit  avec 
les  Marchands  étrangers  , & fur- tout 
avec  ceux  de  la  Phénicie  &:  de  la  Grè- 
ce. Il  tiroir  par- là  de  grands  profits 
de  Ton  Gouvernement  j & il  avoit  ac- 
quis beaucoup  d‘amis  & de  crédit  chez 
les  Nations  voifines,  outre  les  richef- 
fes  qu’on  lui  en  apportoit.  Ces  avan- 
tages excitèrent  la  jaloufie  des  Rois 
fes  collègues,  & ils  lui  déclarèrent  la 
guerre.  De  plus,  quelques  Hiftoriens 
rapportent  qu’un  Gracie  leur  annon- 
ça que  le  premier  d entr’eux  qui  feroit 
une  oblation  au  Dieu  de  Memplfis, 
dans  une  coupe  d’airainjtégnerQirfeul 
fur  toute  l’Egypte.  Or,  un  Prêtre  le.ur 
ayant  préfenrc  un  jour  douze  coupes 
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d’or  pour  faire  leurs  oblations  , 
Pfammécicus  ôta  fon  cafque  de  def- 
fus  fa  tête  j ôc  s’en  fervic  pour  faire 
la^Iîenne.  Ççtte  action  Ayant  été  fuf- 
jjeéte  à fes  ^çollègues,,  rils  ne  voulu- 
rent pas  le  tuer  J mais  ils  le  chalTerenc 
l’obligerenc  de  fe  retirer  jdans  les 
marais  qui. font  auprès  de  la  mer. En- 
fin^ fuit. que  leur  divifion  eût  été  cau- 
féè.par  l’an^bitionde  Pfamméticus,ou 
pgr  la  jjalpufie  des  autres  Rois;  celui- 
là  fit  lever  des  foldars  à prix  d’argent 
4ans  la  Carie  & dans  l’Ionie  ; 6c  il 
défit  en  ijataille  rangée  fes  ennemis 
raîTemblés  devant  une  ville  nommée 
Momempliis.De  ces  Rois  vaincus,  les 
uns  furent  tu.çs.  dans  le  combat,  ,&  les  ' 
âûtres  ayant  été  pouflTés  jufques  dans 
]Iâ  Liby.e  , ne.  furent  plus  en  état  de 
difputer  la  Souveraineté  à Pfamméti- 
cus.  Ainfi  étant. demeuré  feul  m,iicre 
^de  l’Egypte  , il  cpnfa.cr^  au  Dieu  de 
Memphis  un  yeflibule  tourné  du  côte 
de  l’Orient.  Il l’envir.onna  d’un  Périf- 
tUe,  auquel  des  figures  colofiales  de 
"dix-huif pieds  de  haut,  fçrvoientde 
.'colonnes.  Outre  la  folde  dont  il  étpic 
. convenu  avec  les  troupes  étrangères 
.qui  Pavoient  fèrvi  , il  'leur  dillribua 
encore  de  grands  prefens  , .ôc  leur 
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donna  un  peu  au-denfus  de  i*embou- 
cliurede  Pélufe,  ün  territoire  nommé 
ie  camp,  qu’ils  partagerenc,&  donc  ils 
tirèrent  les  portions  au  fort.  ( t ) Ama- 
fis  qui  régna  plulieurs -années  après, 
les  rappela  de  cet  endroit  pour  les 
placer  dans  Memphis.  G^mmePram-  . 
mécicusétoit  parvenu  à la  Monarchie 
par  le  fecours  de  ces  croupes  (bu- 
doyces  j il  avoir  une  confiance  par- 
ticulière en  elles , 6c  il  remplit  Ton  ar* 
mée  de  corps  étrangers,  dahs  la  guer- 
re qu’il  porta  en  Syrie.  Il  affeÆade 
les  diftinguer  ; car  toutes  les  fois  qu'il 
s’agilloic  de  fe  mettre  en  ordre  de  ha- 
caille , il  leur  donnoic  toujours  la 
droite,  laiffant  à la  gauche  la  Phalan- 
ge des  Egyptiens.  Ceux-ci  indignés 
de  cette  préférence  défertçrenc  cour 
d’un  coup  au  nombre  de  deux  cens 
mille,  6c  fe  retirèrent  du  côté  de  l’E- 
thiopie , dans  le  deflêin  de  fe  rendre 
maître  d’un  canton  où  ils  vlvroienc 
indépendans.  Le  Roi  leur  envoya  d'a- 
bord quelques*>uns  de  fes  principaux 
Officiers  pour  leur  faire  quelque  fa- 
tisfaétion  fur  l’injure  qu’ils  croyoienc 

(i)  La  traduftion  eoi«  I préfente  ou  le  tertcGrec, 
bralFe  ici  le  fens  de  deux  | ou  fa  marge, 
levons  didéicncei  que  i 

avoir 
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avoir  reçue  : mais  comme  ils  ne  fe 
rendifenr  pas  a cerre  démarche  j il  les 
luivic  par  mer  avec  fes  rroupes  fidel- 
es  ; jl  les  rencontra  non  loin  du  Nil, 
' etoieniî^dcja  piêcs  à foVtir  de 

• 1 Egypcei  il  les  conjura  de  ne  pas  aban- 
donner  ainlî  leurs  temples  , leur  pa- 

me,Ieurs  femmes  & leurs  enfiiL. 

Eux  auflî-tot  frapant  de  leurs  javelots 
& de  leurs  boucliers  les  uns  contre 
les  autres  , répondirent  en  criant  de 
toutes  leurs  forces,  que  tant  qu’ils  au- 
roient  ces  armes  avec  eux  , ils  trou- 
veroient  ailement  une  patrie  fi  ) • & 
que  tant  qu’ils  feroient  hommes  /ils 
ne  manqueroient  ni  de  femmes,  ni 
d enfans.  Se  remplilfanc  ainfi  de  cou- 
rage , oc  mcprifant  ce  que  les  autres 
hommes  ont  de  plus  précieux  & de 
plus  cher , ils  s’emparèrent  du  lieu  le 
plus  avantageux  de  l’Ethiopie  : ils  le 
- partagèrent  entt’eux,  &s’y  établirent. 
Pfammerici^  fentit  vivement  celte 
defertion.  ^pendant  il  pourvut-* 
tour  dans  1 Egypte  i il  régla  l’état  de 
les  finances  i il  fit  enfin  une  alliance 
« une  1 gue  avec  les  Athéniens  &les 

(i  ) Le  texte  dit  ici  : Xe  j&  le  refte  comm’  dio*  L 
duHis  »Hoque  tumch  ^en;-|Frdüçoij.  " “ 

talti!  ofteniaHt , dicUtunlei  ;§ 
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autres  Grecs.  Il  accordoic  toutes  for- 
tes de  privilèges  aux  Étrangers  qui 
venoient  s’établir  volontairement  en 
Egypte  : mais  il  aimoit  fur- tout  les 
Grecs  , & il  fit  apprendre  à fes  enfans 
toutes  les  fciences  de  la  Grèce.  Il  fut 
le  premier  de  tous  les  Rois  d’Egypte 
qui  ouvrit  fes  ports  au  commerce  de 
toutes  les  Nations,  & qui  favorifa  la 
navigation  dans  fes  mers.  Car  fes 
prédécefTeurs  avoient  jnfqu’alors  ren- 
du l’Egypte  inaccellible  aux  Etran- 
gers , en  tuant  ou  faifanr  efclaves 
tous  ceux  qu’on  pouvoir  furprendre 
le  long  de  leurs  côtes.  Cette  horrible 
maxime  des  Egyptiens  a donné  lieu 
à la  fable  de  Bufiris , fi  fameufe  chez 
les  Grecs.  Car  au  fond  le  fait  parti- 
culier dont  on  accufe  ce  Roi  n’efi  pas 
véritable  ; mais  c’eft  une  exagération 
dontfon  inhumanité,  qui  n’étoit  que 
trop  réelle , avoir  été  le  fondement. 
Srx-viNGTS  ANS  après  Pfamméticuîj 
Apriès,*  & Apriès  régna  vingt-deux  ans.  Ayant 
Amai^  levé  de  puiflantes  armées  de  terre  & 
dernier'^'*  Roi  de  met  j il  alla  attaquer  l’Ifle  de  Cy- 
de  l’ancienne  ^ Phénicie.  Il  emporta  Sidon 

Egypte.  r r 

de  force  , & jeta  par  cet  eilai  tant  de 
terreur  dans  les  autres  Villes,  qu’elles 
fe  rendirent  d’abord.  11  vainquit  en- 
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luited.ins  un  grand  combat  fur  mer 
les Cypnots&  les  Phéniciens  enfem- 
ble  ; &:  il  retourna  dans  l’Egypte 
charge  de  dépouilles.  Mais  enfmte 
ayant  envoyé  l’élite  de  fes  troupes 
aux  fieges  de  Cyrène  6c  de  Barcc  / &: 
en  ayant  perdu  la  plus  grande  partie, 
ce  mauvais  fuccès  aliéna  1 ’efprit  de 
ceux  qui  en  revinrent.  Caron  le  foup- 
çonna  de  s etre  défait  exprès  de  la 
meilleure  partie  de  fes  fujets,  pour  ré- 
gner avec  plus  d’empire  fur  le  relie. 
Ce  foupçon  ayant  excité  un  foulè- 
veraent  général , il  envoya  Amalis  un 
des  hommes  les  plus  confidérablesde 
1 Etat  vers  les  Rebelles.  Mais  Amafis, 
au  lieu  de  s’acquitter  de  fa  commilîîo» 
de  tâcher  dé  les  ramener  à l’obéif. 
fance  d’Apriès^fomentâ  leur  rébellion 
& fe  fit  déclarer  Roi.  Toute  i’Egyp- 
fe  fe  rangea  bien- tôt  de  fon  parti  : 
& Apriès  ne  fachanr  â quoi  fe  ré- 
loudre  , eut  enfin  recours  à fes  trou- 
pes étrangères , qui  faifôient  environ 
t^rente  mille  homnTés.  Il  fe  donna  un 
fanglant  combat  vers'  le  village  de 
Maria  ; & Apriès  ayant  été  pris  vi- 
vantj  fut  enfuite  étranglé.  A ma  fis  t a- 
vajlhi  d abord  â s’affermir  fur  le  trô- 
ne  J il  régna  depuis  avec  une  grande 

Gif 
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équité,  & s’acquit  beaucoup  de  gloire. 
Il  fubjugua  l’ifle  de  Cypre  & fit  aux 
pieux  des  offrandes  magnifiques.  U 
mourut  après  un  règne  de  cinquante- 
cinq  ans , vers  le  tems  où  Cambyfe 
Roi  de  Perfe  entreprit  la  conquête  de 
l’Egypte  , c’eft  à-dire  en  la  troifîème 
année  de  lafoixante-troifième  Olym- 
piade ( I ),  où  Parménide  de  Camarine 
remporta  le  prix  de  la  courfe  (a). 

X X I T ArR  e’s  avoir  raconté  dans  upe  éten- 
toisdsiE- due  qui  nous  a paru  fuffifànte  les 
gypte, Mœurs  ad^ions  dcs  anciens  Rois  d’Egypte  îuf- 

destgypiicBS,  ,,  , - O/r  I. 

& premièie-qu  a la  mott  Q Amaiis  j nous  ren-, 
men:  des  yoyons  à leut  tems  l’hiftoire  de  ceux 

^Olf»  «I  — I •• 

qui  les  ont  Ituvis , pour  placer  ici  up, 
abrégé  des  lois  & des  moeurs,  des 
Egyptiens  qui  paroîtront  fans  doute 
merveilleufes  6c  d’une  grande  infinie-, 
rîon  pour  le  leéteur.  Elles  n’ont  pas 
été  révérées  des  Egyptiens  feuls.  Les 
Grecs  memes  les  ont  admirées  y de 
force  que  les  plus  habiles  d’encr’eux 
fe  font  fait  honneur  de  venir  jufqu’en 
' Egypte  pour  y apprendre  les  maximes 
& les  coutumes  de  cette  fameufe  Na- 

(»>  )i6  ans  avant  J.  C.  piades  avec  le  retour  de 
{i)  Je  tapprJme  ici ,j  l’année  biirextile  cliez  le* 
comiue  Rliodoinan  dans!  Romains.  C’eft  une  note 
fa  vcriîon  latine  , une  marginale  iimoduite  mal 
comparaifou  des  Olym-Jà  propos  dans  le  texte, 
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tion.  Car  bien  que  l’entrée  de  l’Egyp- 
te fût  autrefois  difficile  aux  Etran- 
gers , comme  nous  l’avons  dit  plus 
naut  J cependant  Orphée  & le  pocte 
Homère  entre  les  plus  anciens, Pitha- 
’gore  de  Samos  Sc  le  Légiflateur  des 
AthéniensSolon  , entre  plufieurs  au- 
tres plus  récens  j n ont  pas  laifTé  d’en 
entreprendre  le  voyage.  LesEgyptiens 
difent  que  l’Ecriture  & PAftronomie 
ont  pris  naiflànce  chez  eux.  Ils  ont 
propofé  les  premiers  problèmes  de 
Géométrie,  & ont  inventé  la  plupart 
des  arts.  Ils  prouvent  que  leurs  loi^ 
font  excellentes  , parce  qu’ils  comp- 
tent plus  de  quatre  mille  fept  cens 
ans  où  TEgypre  a été  gouvernée  par 
des  Rois  prefque  tous  nés  chez  éux  , 
& qui  ont  tendue  ce  Royaume  le  pius 
lieureux  qui  fut  au  Monde  : ce  qui  ne 
feroit  pas  arrivé  fi  les  Rois  & les 
fujets  n’avoient  fuivi  des  lois  trcs-fa- 
ges  , & n’eufrent  reçu  une  éducation 
très -parfaite.  Mais  nous  omettrons 
dans  ce  récit  les  fiébions  incroyables 
qu’Hérodote  &quelques-autces  Ecri- 
vains ont  inventées  d’eux-mêmes  ôc 
qu’ils  ont  préférées  à la  vérité jcroyant 
attirer  par-U  l’attention  de  leurs  lec- 
teurs. Nous  nous  en  tiendrons  à ce 

G iij 
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que  nous  avons  trouvé  dans  les  livres 
qui  ont  été  écrits  par  les  Prêtres  Egyp- 
tienSj&  nous  le  rapporterons  avec  une 
cxaéle  fidélité.  Dans  les  premiers 
tems  les  Rois  ne  fe  conduifoient  point 
- en  Egypte  , comme  chez  Jes  autres 

Ï peuples , où  ils  font  toutçCe^<^u’i)s  veu- 
ent  fans  être  obligés  de  foivre  aucu- 
ne règle  , ni  de  prendre  aucun  con- 
feil.  Tout  leur  etoit  prefcfit  p^  les 
lois,  non'feulement.à  l’ég^d  de  1’^- 
^ininillration  du  Royaumç  , mais,  en- 
core par  raport  à leur  conduite  par- 
ticulière. Ils  ne  pouvoient  point  fe 
faire  fervir  par  des  ehrlaves  achetés 
ou  même  nés  dans  leur  maifon  : mais 
on  leur  donnoit  les  cnfans  des  princi- 
paux d'entre  les  Prêtres , toujours  au- 
delTus  de  vingt  ans,  & les  mieux  éle- 
vés de  la  Nation  ; afin  que  le  Roi  , 
voyant  jour  & nuit  autour  de  fa  per- 
fonne  la  jeunefTe  la  plus  confidcrable 
de  l’Egypte , ne  fît  rien  de  bas  & qui 
fût  indigne  defon  rang.  En  effet  les 
Princes  ne  fe  jettent  fi  aifément  dans 
toutes  fortes  de  vices,que  parce  qn’ils 
trouvent  des  Miniftres  toujours  prêts 
â fervir  leurs  pallions.  Il  y avoir  fur-' 
tout  des  heures  du  Jour  Sc  de  la  nuit, 
où  le  Roi  ne  pouvoir  difpofer  de  luij> 
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& étoit  obligé  de  remplir  les  devoirs 
marqués  par  les  lois.  Au  point  du 
jour  il  devoit  lire  les  lettres  qui  lui 
étoient  adrelîées  de  tous  côtés , afin 
qu’inflruit  par  lui- meme  des  befoins 
de  fon  Royaume  , il  pût  pourvoir  à 
tout  & remédier  à tout.  Après  avoir 
pris  le  bain  j il  Ce  revêtoit  d'une  robe 
précieufe  & des  autres  marques  de 
la  Royauté  j pour  aller  facrifier  aux 
Dieux.  Quand  les  victimes  avoient 
été  amenées  à l’autel,  le  Grand-Prêtre 
debout  & en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple , demandoit  aux  Dieux  à haute 
voix  qu’ils  confervafient  leRoij&  ré- 
pan diflénr  fur  lui  toute  forte  de  prof- 
perités  , parce  qu’il  gouvernpit  fes 
fujetsavec  juftice.  11  inféroit  enfuite 
dans  fa  prière  un  dénombrement  de 
toutes  les  vertus  propres  à un  Roi  en 
continuant ainfi  : Parce  qu’il  eft  maî- 
tre de  lui-même , magnanime , bien- 
fiifant,  doux  envers  les  autres, enne- 
mi du  menfonge  ; fes  punitions  n’é- 
galent point  les  fautes  , & fes  récom- 
penfes  pafTentles  fervices.  Après  avoir 
dit  plufieurs  chofes  femblablcs,  il 
condamnoit  les  manquemens  oii  le 
Roi  étoit  tombé  par  ignorance.  Il  eil 
vrai  qu’il  en  difculpoit  le  Roi  même  ÿ 
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mais  il  chargeoitd’exécrarîonsles  fla- 
teurs  ôc  tous  ceux  qui  lui  donnoienr 
de  mauvais  confeils.  Le  Grand  Prêtre 
en  ufoit  de  cette  manière  , parce  que 
les  avis  mêlés  de  louanges  , font  plus 
efficaces  que  les  remontrances  amè- 
res, pour  porter  les  Rois  à la  crainte 
des  Dieux  & à l’amour  de  la  vertu. 
Enfuite  de  cela  le  Roi  ayant  facrific 
& confulté  les  entrailles  de  la  viéti- 
me  ^ leleéteur  des  livres  facrés  lui  li- 
foit  quelques  aâions,  ou  quelques  pa- 
roles remarquables  des  grands  hom- 
mes ; afin  que  le  Souverain  de  la  Ré- 

fiublique  ayant  l’efprit  plein  d’exeel- 
ens  principes  J en  fît  ufage  dans  les 
occafions  qui  fe  préfènteroient  à lui. 
Ce  n’étoient  pas  feulement  les  tems 
de  donner  fes  audiences  ôc  de  rendre 
fes  jugemens,qui  lui  étoient  marqués; 
il  ne  pouvoir  pas  non  plus  fe  prome- 
ner, prendre  le  bain,  coucher  avec  fa 
- femme,ni  faire  quoi  que  ce  foit,qu’â 
certaines  heures.  Il  ne  devoir  fe  nour- 
rir que  de  viandes  fimples.il  n’y  avoir 
que  la  chair  de  veau  & celle  de  canard 
qui  lui  fulTent  permifes;&  on  lui  don- 
noit  une  mefure  de  vin  qui  ne  pouvoir 
l’enivrer,  ni  même  affbiblir  tant  foit 
peu  fon  jugement.  Enfin  tout  ce  qui 
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concerne  le  régime  étoic  fi  bien  or* 
donné,  qu’on  eût  pris  plutôt  ces  régle- 
mens  pour  les  avis  d’un  Médecin,que 
pour  les  ftatuts  d’un  Légifiateur  Mais 
s’il  eft  étonnant  qu’un  Roi  ne  pût  fui- 
vre  fon  appétit  dans  fes  repas , il  étoic 
du  moins  très-beau  Sc  très-avantageux 
qu’il  ne  pût  fuivre  ni  fa  palîion  j ni  ^ 
fa  fantaine  dans  les  affaires  d’Etat;  & 
que  dans  les  Jugemens  qu’il  rendoic 
&c  les  peines  qu’il  impofoir , il  fut 
aftreint  à ce  que  les  lois  avoient  or- 
donné pour  toutes  les  circonftances 
qu’elles  avoient  prévues.  Les  Rois  , 
bien  loin  de  fe  fentir  gènes  par  ces 
pratiques  , trouvoient  au  contraire 
qu’elles  leur  procuroient  une  vie  dou- 
ce & heureufe.  Car  ils  étoienr  perfua- 
dés  que  les  hommes  dont  rien  n’ar- 
rète  le  caprice , font  une  infinité  de 
chofes  qui  leur  nuifent  & qui  les  per- 
dent. L’amour  & la  haine  les  pouf- 
fent malgré  eux  à des  aétions  donc 
ils  éprouvent  eux-mêmes  les  mau- 
vaifes  fuites  ; au  lieu  que  ceux  qui  font 
alfujettis  au  confeil  desfages,  font 
bien  moins  expofés  au  repentir.  Cet- 
te conduite  du  Prince  à l’cgard  de  fes 
fujets  leurdonnoit  pour  lui  une  afiec- 
tibn  & une  tendreffe  que  ne  forme 
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point  la  plus  étroite  parenté^iCar  non- 
feulement  les  Prêtres  , mais  tout  ce 
qu  il  y avoir  d^hommesdans  l’Egypte 
ne  s’intéreflbient  point  avec  tant 
d’ardeur  à leurs  femmes , à leurs  en- 
fans  & à leurs  biens  qu’à  la  vie  & à 
la  sûreté  du  Roi.  Tant  que  cette  for- 
me de  gouvernement  a fublifté,  les 
Rois  ont  confervé  leur  Etat  dans  fon. 
entier,&  fe  font  procuré  à eux-mêmes 
une  vie  tranquiîe.  Ils  ont  fubjugué 
, , plufieurs  Nations  & amafTé  de  gran- 
des richefles.  Ils  ont  fait  faire  dans 
l’Egypte  toute  forte  de  travaux  utiles, 

& ont  rempli  les  villes  d’ornemens 
ôc  de  commodités. 

Les  monuraens  qu’on  a drelfés  en  - 
xxm,^  leur  mémoire  après  leur  mort, font  un 
Egyptiens  'à  témoignage  certain  de  l’amour  que  les 
la  mort  dcs.peuples  avoient  pour  eux.  Car  rien 
n’eft  moins  équivoque  que  les  mar- 
ques de  reconnoiuànce  données  à 
ceux  qui  ne  peuvent  plus  les  fentir.  A 
la  mort  d’un  Roi  toute  l’Egypte  en- 
t oit  en  deuil , on  déchiroit  fes  habits, 
on  fermoir  les  temples,  onfufpendoit 
les  facrifices  , on  cefloit  les  fêtes  pen- 
dant foixante  ôc  douze  Jours.  Des 
' hommes  & des  femmes  au  nombre 

de  deux  ou  trois  cens  , la  tête  cou- 
verte de  boue,&  ceints  d’un  linge  fur 
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J.i  poitrine,faifoient<îeux  fois  par  jour 
des  lamentacions  en  Mufique  , qui 
conten oient  les  vertus  & les  louan- 
ges du  Mort,  ils  ne  mangeoient pen- 
dant ce  tems  ni  viande  ni  pain  de  fro- 
ment , & ils  s’abftenoient  du  vin  & 
de  tout  ce  qui  peut  dater  le  goût.  Per- 
fon ne  n’eut  "ofé  prendre  le  bain  ni 
ufer  de  parfums  , ni  coucher  molle- 
ment. Ons’intetdifoit  tout  commer- 
ce avec  les  femmes, & chacun  paflbic 
ce  nombre  de  jours  dans  une  afflic- 
rion  & une  douleur  femblable  à cel- 
le qui  fuit  la  mort  d’un  fils  tendre- 
ment chéri.  Ils  préparoient  pendant* 
tout  ce  tems  de  magnifiquesfunérail- 
les  ; & au  dernier  jour  ayant  porté  le 
cercœull  à l’entrée  du  tombeau, on  te*  . 
noir  conformément  à la  loi  une  au- 
d.encepubliqucj  pour  recevoir  toutes 
les  accufations  ôc  toutes  les  plaintes 
qu’on  voudroit  faire  contre  le  Roi. 
Les  Prêtres  le  louoient  d’abord  en 
racontant  les  bonnes  aârions  qu’il 
avoir  faites  j & la  multitude  innom- 
brable  qui  avoir  fuivi  le  convoi  ré- 
pondoit  aux  Prêtres  par  des  acclama- 
tions ,.fi  le  Roi  avoir  bien  vécu;  - 
mais  il  s’excitoit  un  grand  murmure 
s’il  avoic  mal  gouverné.  Il  eft  arrive 
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à quelques  Rois  d’être  privés  d’une 
fépulture  honorable^fur  la  décifiondu- 
peuple  ; comme  au  contraire  il  efl: 
arrivé  à la  plupart  d’entr’eux  de  fe 
conduire  fagement  , non  feulement 
par  toutes  les  précautions  que  les 
lois  avoient  ptifes  pour  leur  faire  te- 
nir la  bonne  voie  pendant  leur  vie^ 
mais  encore  par  la  feule  vue  de  la 
honte  qu’ils  avoient  à craindre  après 
leur  mort , & de  l’infâmie  éternelle 
que  le  jugement  porté  fur  leur  corps 
pouvoir  attacher  à leur  nom.  Voilà 
les  principaux  réglemens  de  l’ancien- 
ne Egypte  â l’égard  des  Rois, 
xxïv.  . Toute  l’Egypte  avoir  été  diftri- 
Provinces  buéc  en  plufieurs  Provinces  que  les 
rEgypw.Dif!  Grecs  ont  appelées  Nomes  dans  leur 
tribudon  c?e  langue , & dont  chacune  étoit  régie 

fcs  revenus , ° xt  ^ 

tmrc  le  Roi , p^t  un  Nomarque  ou  vjouverneur 
les  P crrcs  & particulier.  Mais  par  un  autre  parta- 

«sfoldau.  * t • y-  -Vi  • ‘ • 

ge  tout  croit  divile  en  trois  portions.. 
La  première  appartenoit  au  college 
des  Prêtres  , qui  étoient  dans  une  vé- 
. nération  fingulière,  foit  par  le  refpeét 
^ue  l’on  portoit  aux  Dieux  dont  ils. 
croient  les  rainiftres  , foit  par  la  fa- 
gelTe  &par  les  lumières  qu’ilsavoienc 
puifées  dans  une  éducation  très  - dif- 
tinguée.  Leur  rev.enueft  employé  aux. 
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frais  de  tous  les  facrifices  qui  fe  font 
dans  l’Egypte , a l’entretien  des  Offi- 
ciers fubalternes  dont  ils  ont  befom> 

& à la  fubfiftance  de  leur  propre  fa- 
mille. Les  Egyptiens  croyoient  que 
les  Dieux  dévoient  être  fervis  par  des 
perfonnes  confacréesàeux,&  qu’il  ne 
falloir  jamais  changer  leur  culte  j Sc 
ils  ne  voulôient  pas  d’un  autre  côté 
que  ceux  dont  les  confeils  croient 
utiles  à tout  le  monde  ^ manquafTent 
de  rien  pour  eux-mêmes.  En  effet  les 
Prêtres  étoient  toujours  attachés  à la 
perfonne  du  Roi,  poiir  Taider  de  leurs 
inftrudtions  & de  leurs  avis  , & fou- 
vent  même  de  leurs  foins  & de  leurs 
perfonnes  dans  les  affaires  importan- 
tes. Ils  lui  découvroiem  l’avenir  qu’ils 
connoiffoient  comme  .^rufpices  & 
comme  Aftrologues,  &ils  tiroient  des 
'Annales  facrées  les  faits  qui  pou- 
voient  lui  fervir  d’exemples.  Ainfi  ce 
n’eft  pas  comme  chez  les  Grecs  un 
feul  homme  , ou  une  feule  femme  qui 
eft  revêtue  du  facerdoce  , mais  c’eft 
unefociété  de  plufieursperfonrîes  qui 
ttanfmettent  à leurs  defcendans  la 
feience  & la  pratique  du  culte  des  - 
Dieux.  D’ailleurs  , e.temts  de  toute 
charge  , ils  font  par  leur  r^ng  5c 


Digilized  by  Google 


IjS  D I O D O R E, 
par  lenr  crédit  les  premiers  du  Roi- 
iaume  après  le  Roi.  La  fécondé  part 
de  l’Egypte  appartenoit  aux  Rois. 
Ils  en  tiroient  tout  ce  qui  leur  étoic 
ftccelTàire  pour  la  guerre  & pour  fou- 
tcnir  leur  dignité  : elle  leur  fuffifoit 
meme  pour  récompenfer  ceux  qui  s e- 
toient  diftingués  par  leur  mérite  &: 
par  leurs  fervices  : de  forte  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  befoin  d^accabîer  le  peu- 

fie  d’impôts.  La  troifîème  étoit  pour 
état  militaire,  & pour  tous  ceux  qui 
font  fujets  aux  convocations  en  tems 
de  guerre  ; afin  qu’étant  liés  à la  pa- 
trie par  leur  propre  bien  j ilss’expo- 
falîènt  plus  volontiers  aux  périls  Sc 
aux  travaux  attachés  à leur  profef- 
fion.  En  effet  il  ne  paroi t pas  y avoir 
de  la  prudence  à confier  la  garde  & 
la  sûreté  d’un  pays  à des  gens  qui 
n’ont  aucun  intérêt  perfonnel  à le  dé- 
fendre. Mais  le  but  principal  du  Lé- 
gifiateur  à cet  égard  avoir  été  de  fa- 
ciliter le  mariage  aux  foldats  j afin 
que  l’état  militaire  s’entretenant  par 
ce  moyen  , l’Egypte  n’eût  jamais  be- 
foin  de  troupes  étrangères.  On  a ob- 
fervé  que  ces  enfans  élevés  par  leurs 
pères  dans  le  métier  des  armes , & 
pleins  d’émulation  pour  les  adions 


Ll  V R E I.  s s C T.  I T.  159 
qu’ils  leur  avoient  vu  faire  j fe  figna- 
loiencde  bonne  heure  par  leur  cou- 
rage , Ôc  meme  par  leur  expérience. 

Le  commun  des  habitans  eftdivifc  xxv. 
en  trois  clafles  : les  laboureurs  , les  Le  peupt* 
pafteurs  & les  artifans.  Les  labou-^^^^j^^^dç,” 
reurs  prennent  pour  un  tems,àun 
prix  modique  j les  terres  du  Roi , ou 
des  Prêtres  ou  des  foldats  , & em- 
ploient tout  ce  tems  à les  cultiver. 

Etant  nés  dans  ces  exercices  , ils  fa- 
vent  mieux  l’agriculture  qu’on  ne  la 
fait  partout  ailleurs.  Ils  cohnoilTent 
parfaitement  la  nature  des  terres , les 
tems  des  débordemens  du  Nil  , la 
faifon  propre  aux  femaillesjaux  moif- 
fons  , ôc  aux  tranfports  des  denrées  ÿ 
foit  par  les  inftruélions  qu’ils  ont  re- 
çues de^leurs  pères,  foit  par  les  épreu- 
ves qu’ils  ont  faites  eux-mêmes.  Il  en 
ellainlî  des  pafteurs  qui  ont^ reçu  de 
leurs  parens  comme  par  héritage  , la 
connoiflance  de  tout  ce  qui  regarde 
les  troupeaux , qui  l’ont  cultivée  par 
une  longue  habitude,&  qui  de  plus  in- 
ventent fouvent  das  manières  nou- 
velles d’augmenter  les  prohts  qu’on 
peut  tirer  des  beftiaux.  Ce  qu  ü y 
plus  particulier  eft  que  ceux  qui  élè- 
- vent  des  oifeaux  de  bafle-cour , trou- 
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vent  par  leur  application  & par  leur 
induftrie  , des  moyens  de  les  faire 
multiplier  tout  autres  que  les  voies 
ordinaires  qu’il  femble  quela  narure 
ait  établies  pour  cet  effet.  Car  au  lieu 
de  laiffer  couver  les  œufs  par  les  oi- 
feaux  mêmes  qui  les  ont  pondus  j ils 
ont  la  patience  de  les  faire  éclorre  en 
les  échauffant  dans  leurs  mains.  Par- 
la ils  avancent  l’ouvrage  de  la  natu- 
re , & ils  augmentent  confidérable- 
ment  fesprodiiétions.  Mais  rien  n’eft 
plus  admirable  que  l’utilité  & la  per- 
feélion  des  arts  qui  s’exercent  chez 
les  Egyptiens.  C’eft  le  feul  pays  du 
monde  où  ceux  qui  font  nés  dans  une 
profcflîon , & qui  pour  ainfi  dire  l’ont 
reçue  des  lois,  ne  la  quittent  jamais 
pour  en  exercer  un  autre  ; de  forte 
que  ni  les  jaîoufies  domeftiques,  ni 
leur  ambition  particulière , ne  les  rb 
renr  jamais  de  la  profeflion  paternel- 
le. On  voit  fort  fouvent  chez  les  au- 
tres peuples , que  les  jeunes  gens  par 
légéreté  d’efprit,  ou  par  envie  de  ga- 
gner davantage , fe  dégoûtent  de  la 
profeflion  de  leurs  parens , ou  s’appli- 
quent à diverfes  chofes  à la  fois.  Ceux 
qui  font  nés  laboureurs  veulent  de- 
venir marchands  ou  être  même  les 
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deuxenfemble.  Dans  les  Etats  popu- 
laires les  plus  vils  ouvriers  courent 
aux  alTemblées  publiques  , qu’ils  rem- 
plilTent  de  tumulte  , gagnes  la  plu- 
part du  tèms  par  l’argent  de  quelques 
hommes  mal-intentionncs.  Mais  chez 
les  Egyptiens  fi  quelque  artifan  fe 
mcloit  des  affaires  d’Etat , quittoit  fa 
profelfion  pour  en  prendre  une  autre, 
ou  en  vouloir  exercer  plus  d’une  , il 
étoit  grièvement  puni.  Par  cette  poli- 
ce l’ancienne  Egypte  maintenoit  fa 
diftinèbion  entre  les  ordres  de  l’Etat, 
ôc  la  perfeètion  en  chacun  d’eux. 

La  vigilance  des  Egyptiens  croît  Jfxyr. 
extrême  en  maticre  de  juftice  ; ils  la^ftice  chez 
ctoient  perfuadés  que  la  manière  de 
la  rendre  étoit  le  foutien  ou  la  ruine 
de  la  fociété.  L’exaélitude  à punij:  les 
crimes  & la  proteélion  ouverte  de 
l’innocence  , font  les  freins  les  plus 
forts  pour  contenir  les  fcélérars.  Mais 
des  que  l’on  peut  éluder  les  menaces 
de  la  juftice  parles  préfens  & par  les 
brigues , il  n’y  a plus  de  sûreté  dans 
un  Etat.  Ainfi  les*Égyptiens  choifi- 
rent  les  plus  hommes  de  bien  de  leurs 

firincipales  villes  comme  d’Héliopo- 
is  , de  Thèbes  ôc  de  Memphisj  pour 
compofer  une  cour  de  juftice , qui  ne 
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ccdoit  pointa  l’Aréopage  d’Athènef^ 
ni  au  Sénat  de  Lacédémone.  Us  étoienc 
au  nombre  de  trente  5 & après  avoir 
élu  le  plus  vertueux  d entr’eux  pour 
préfider  à leurs  Jagemens  , ils  appe- 
îoient  un  homme  desViiles  que  nous 
avons  nommées  , pour  remplir  tou- 
jours le  nombre  de  trente , fans  com- 
pter leur  chef.  Le  Roi  fournilTbit  a 
ces  Juges  tout  ce  qui  étoic  nécelTaire 
pour  leur  entretien  j rnais  la  penfion 
aflîgnée  au  chef  de  la  juftice  étoic 
beaucoup  plus  confîdérable  que  celle 
des  autres.  Il  portoit  à fcn  cou  une 
chaîne  d’or  où  pendoit  une  figure 
compofée  deplufieurs  pierres  précieu- 
fes^  qui  reprefentoir  la  vérité.  Les  Ju- 
ges n’alloient  point  aux  avis  que  leur 
Chef  n’eût  pris  en  main  cette  figure. 
On  ouvroit  devant  eux  les  huit  volu- 
mes qui  contenoient  les  lois  j ôc  alors 
l’accufateur  préfentoit  un  écrit , dans 
lequel  etoit  expofée  là  nature  du  cri- 
me qu’il  dénonçoit  aux  Juges  , ou  la 
qualité  de  l’injure  qu’il  prétendok 
avoir  reçue.  L’accafé  ayant  pris  ôc  lu 
cet  écrit , répondoit  qu’il  n’avoit  pas 
fait  la  chofe,ou  que  l’ayant  faite  , il 
n’avoit  pas  commis  une  in;uftice  , ou 
enfin  que  s’il  en  àvqit  commis  une  y 
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elle  ne  mcritoit  pas  la  punition  que 
Taccufateur  demandoir.  L’accufaceur 
foutenoit  par  une  répliqué  , ce  qu’il 
avoir  avancé  , & l’accufe  donnoit  en- 
core fa  défenfe.  Quand  toutes  ces 

Îièces  avoientété  remifes  aux  trente 
uges  , il  falloir  qu’ils  fe  communi- 
qualfent  leurs  avis.  Enfuite  dequoi, 
le  Chef  de  la  Juftice  touchoit  avec 
la  figure  de  la  vérité  une  des  deuxpar- 
tieS'pour  marque  qu’elle  avoir  gagné 
fa  caafe.  C’eftainfi  que  tous  les  juge- 
mens  fe  rendoient  chez  les  Egyptiens; 
parce  qu’ils  croyoient  que  les  difeours 
des  Avocats  ne  fervent  qu’à  obfcur- 
cir  la  vérité.  Les  figures  de  Rhétori- 
que , aulïi-bien  que  la  contenance 
hypocrite,  ou  les  larmes  de  ceux  qui 

Ïtlaident,  ont  fait  fouvent  oublier  les 
ois  : & les  crimes  les  plus  avérés  ont 
échapé  plus  d’une  fois  à la  juftice  par 
les  charmes  trompeurs  d’une  décla- 
mation touchante.  Les  Egyptiens  évi- 
toient  ce  piège  en  faifant  mettre  tous 
les  procès  par  écrit , & égaloient  par- 
la l’homme  fimple  & dénué  des  avan- 
tages de  l’efprit  & . du  corps  à l’Ora- 
teur le-mieux  fait , le  plus  diferet  &c 
le  plus  hardi.  Afin  que  perfonne  n’eût 
lieu  de  fe  plaindre  , on  donnoit  un 
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tems  fuffifanc  à l’accufateur  & àra(r- 
cufc  pour  dreffer  leurs  aftes  j auiÏÏ> 
bien  qu’aux  Juges  pour  les  examiner. 
Mais  à l’occafion  des  lois  de  l’Egypte 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici  celles'  qui  font  remarqua- 
bles par  leur  antiquité  j ou  par  leur 
lînguîarité  , ou  par  quelque  autre 
circonftance  utile  ou  curieufe  pour 
xxvit  Leéleurs. 

Détaii  ’des'  Premipremekt  j le  parjure  éroit 
lois  de  lE- irrémilliblemenï  puni  de  mort,  parce 

BXP« , en  ....  .5  . , J ^ I 

matière  cri-  qu  ils  y croyoïent  voir  deux  des  plus 
grands  crimes  du  monde  ; l’un  ell 
celui  d’infulter  les  Dieux,  Sc  l’autre  , 
celui  de  détruire  le  plus  ferme  fonde- 
meht  de  la  foi  humaine.  Secondement 
on  puniflbit  de  mort  celui  qui  ren- 
controit , en  fon  chemin  à la  campa- 
gne , un  homme  qu’on  vouloictuer 
ou  à qui  l’on  faifoit  quelque  outra- 
ge , & qui  ne  le  défendoit  pas , le 
pouvant  faire.  S’il  étoit  vrai  qu’il 
n’eût  pu  le  défendre, il  devoir  décla- 
rer les  voleurs,  félon  les  indices  qu’il 
en  avoir  eus  j & les  pourfuivre  en 
fon  propre  nom  ; ou  bien  il  effiiyoit 
un  certain  nombre  de  coups  de  fouet 
marqué  par  la  loi,  «&  on  le  faifoit  paf* 
fer  trois  jours  fans  manger.  Troifiè- 
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inemenc  les  accufateurs  convaincus 
de  calomnie  fubilloienc  la  peine  at- 
tachée au  crime  qu’ils  avoient  faulTe- 
ment  dénoncé.Quatrièmement  il  étoi  t 
enjoint  à tous  les  Egyptiens  de  décla- 
rer leur  nom,  leur  profelfiouj  & leurs 
revenus  aux  Magiftrats  ; ôc  l’on  con- 
damnoit  à la  mort  celui  qui  faifoit 
une  faulTe  déclaration  , ou  qui  exer- 
çoit  un  métier  illicite.  On  dit  que  So- 
lon étant  venu  en  Egypte,  y prit  cette 
loi  qu’il  établit  a Athènes.  Cinquiè- 
mement , on  étoit  puni  de  mort  pour 
avoir  tué  volontairement  un  homme 
ou  libre  ou  efclave  ; les  lois  voulant 
que"  la  vie  des  hommes  dépendît  de 
leur  conduite  J & non  de  leur  condi- 
tion , fouhaitant  d’ailleurs  que  les 
citoyens  s’accouturniHent  par  les 
égards  qu’ils  auroient  pour  les  efcla- 
veSj  à ne  point  oft'enfer  les  perfonnes 
libres.  On  ne  faifoit  pas  mourir  les 
parens  qui  avoient  tué  leurs  enfans; 
niais  on  leur  faifoit  tenir  leurs  corps 
embralfés  trois  jours  &c  trois  nuits  de 
fuite  , au  milieu  de  la  garde  publique 
qui  les  eiivironnoir.  Les  Egyptiens 
croyoîent  que  les  parens  ayant  don- 
né la  vie  à leurs  enfans , dévoient  erre 
exeintsde  la  punition  commune  des 
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homicides  : mais  en  même-tems  ils 
vouloienc  empêcher  ces  fortes  d’ac- 
tions par  la  crainte  d’une  peine  éga- 
lement rude  & honreufe.  Ils  avoienr 
inventé  un  fupplice  extraordinaire 
pour  les  enfans  qui  rueroient  leurs 
pères.  Car  leur  ayanr  fait  entrer  dans 
toutes  les  parties  du  corps  des  brins 
de  chaume  de  la  longueur  du  doigt  ; 
ils  les  faifoient  brCiler  vifs  fur  des 
épines.’  Ils  regardoient  avec  raifon, 
comme  le  plus  grand  des  crimes, 
celui  d’ôter  la  vie  à ceux  dont  on  l’avoit 
reçue.  Sixièmement,  on  attendoit  que 
les  femmes  enceintes , convaincues  de 
quelques  crimes  j fuffent  accouchées , 
pour  les  conduire  au  fupplice.  La  plu- 
part des  Grecs  ont  adopté  cette  loi  j 
ne  croyant  point  qu’il  fût  permis  de 
punir  deuxperfonnes  d’un  crime  com- 
mis par  une  feule  , ni  d’enveloper  un 
enfant  innocent  & fans  connoiflTance 
dans  la  punition  d’une  mère  volon-^ 
tairement  coupable  j ni  enfin  de  pri- 
ver le  pere  d’un  fils  qui  lui  apartient 
comme  à la  mère.  En  un  mot  , c’eft 
ctreaufii  mauvais  Juge  de  faire  mou- 
rir ceux  qui  ne  l’ont  pas  mérité,  que 
de  fauver  ceux  dont  la  juftice  dem.in- 
de  la  riiort.  Ce  font-là  les  lois  prin- 
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cîpales  des  Egyptiens  en  matière  cri- 
minelle. A l’égard  de  la  difcipline 
militaire  , c’ctoit  la  dernière  infamie 
qu’on  avoir  attachée  à la  lâcheté  ou 
â la  défobéiirance  de  ceux  qui  qiiit- 
teroient  leurs  rangs  ou  qui  n’éxécu- 
teroienc  pas  les  ordres  de  leurs  Gé- 
néraux. Cependant  s’ils  réparoient 
leurs  fautes  par  des  aétions  de  vigueur, 
la  tache  étoit  aufli-rôt  effacée.  Le  Lé- 
giflateur  a voulu  par-lâ  faire  enten- 
dre que  la  honte  eft  pire  que  la  mort; 
& il  a cru  en  même-tems  qu’il  va- 
loir mieux  exciter  les  mauvais  foldats 
par  l’envie  de  rétablir  leur  honneur, 
que  de  les  rendra  entièrement  inutiles 
par  la  perte  de  leur  vie.  On  coupoit 
la  langue  à ceux  qui  découvroient  aux 
Ennemis  quelques  fecrets  de  l’Etat,  ÔC 
les  deux  mains  â ceux  qui  avoient  fait 
de  la  fauffe  monnoie  , ou  qui  avoient 
ufé  de  faux  poids  ou  de  fauffes  mefu- 
res  , ou  qui  avoient  contrefait  le  fceau 
du  Prince  ou  des  particuliers. On  trai- 
toit  de  meme  les  Ecrivains  publics, 
qui  avoient  fuppofé  de  faudes  pièces, 
ou  qui  avoient  inféré  ou  fnpprimé 
quelques  articles  dans  les  aétes  qu’ils 
avoient  copiés.  Ainff  chacun  étoit 
puni  par  la  partie  qui  avoir  été  l’in- 
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ftrument  de  fon  crime  ; & l’exemple 
d’un  châtiment  donton  le  fentoit  tou- 
te fa  vie , détournoit  tout  le  monde 
des  adions  par  lefquelles  on  feTétoic 
attiré.  Les  lois  qui  concernoienr  les 
femmes étoient  extrêmement  févères.  ^ 
On  rendoit  Eunuque  celui  qui  avoic 
violé  une  femme  libre.  Cette  adion 
leur  paroifToit  contraire  à la  foeiété 
par  trois  endroits  : elle  renferme  une 
grande  infulte  j elle  ouvre  la  porte  à 
la  corruption , & elle  jette  de  la  con- 
fiifion  &c  de  l’incertitude  dans  la  naif- 
fance  des  enfans.  Mais  fi  l’adultère 
s’étoit  commis  de  plein  gré  de  part 
& d’autre,  on  donnoit  mille  coups  de 
verges  à l’homme  , & l’on  coupoit  le 
nez  à la  femme.  Car  ils  eftiraoienc 
qu’il  faloit  détruire  en  elle  la  beauté 
dont  elle  avoir  abufé  pour  le  crime. 

On  croit  que  les  lois  qui  regar- 
dent le  commerce  , font  deBoccoris. 
Elles  ordonnent  que  celui  qui  nie  de 
devoir  un  argent  qu’il  a emprunté 
fans  billet , foit  déchargé  de  fa  dette 
fur  fon  ferment.  Cette  pratique  avoit 
rendu  le  ferment  refpedable.  Il  eft 
à préfumer  qu’un  ^omme  perfuadé 
qu’il  perdra  toute  créance  en  jurant 
faux  , ne  fe  fera  point  à lui '•même  * 


D 


L r V «.  1 1.  s 1 c T.  1 1.  • T 

un  lî  grand  tore.  D’ailleurs  la  penfée 
-du  l.cgîflatenr  avoir  été  d’inviter  les 
hommes  à fe  donner  par  leurs  mœiirs 
& par  leur  conduite,  la  réputation  de 
probité,  afin  que  leur  ferment  eût  plus 
de  force  ; car  enfin,  on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’ajouter  foi  à la  proteûation 
folemnelle  d’un  homme  qu’on  n’a 
' point  trouvé  menteur  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  vie.  A l’égard 
de  ceux  qui  prêtoient  par  billet , il  ne 
leur  étoit  point  permis  de  faire  mon- 
ter les  intérêts  plus  haut  que  le  capi- 
tal. On  pouvoit  faire  faifir  les  biens 
defes  débiteurs  pour  fe  faire  payer  j 
mais  il  n’y  avoir  jamais  de  prife  de 
corps  pour  raifon  de  dette.  On  croyoic 
que  les  biens  appartenoient  aux  par- 
ticuliers qui  en  avoienr  hérité  ou  qui 
les  avoienr  gagnés , mais  que  les  hom- 
mes appartenoient  à la  Patrie  qui  de- 
voir feule  les  avoir  en  fa  difpofitioOj 
pour  les  befoins  de  la  paix  ou  de  la 
guerre.  ïlne  paroilToit  pas  jufte  qu’un 
foldat , par  exempte,  qui  s’expofe  aux 
coups  des  ennemis,  fut  encore fujec 
'à  la  pourfuite  d’un  créancier  ; & que 
l’avarice  d’un  feul  citoyen  prévalût 
fur  l’utilité  publique.  Il  femble  que 
Tomt  /.  H 
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Solon  avoit  en  vue  cette  loi , quand 
il  établira  Athènes  la  Sc'ijaàhie  (j)qui 
ôtoic  au  créancier  la  contrainte  par 
corps  ; &:  Ton  blâme  avec  raifon  la 
plupart  des  autres  Légiflateurs  Grecs, 
qui  ont  défendu  de  prendre  en  gage 
les  armes  ou  la  charrue  d’un  homme 
à qui  l’on  prête  J & qui  permettent 
de  prendre  l’homme  même  pour  exi- 
ger fon  rembourfement.  Les  Egyp- 
tiens avoient  une  loi  très-  finguliere  au 
fujer  des  voleurs.  Elle  ofdonnoit  que 
ceux  qui  en  voudroient  faire  le  mé- 
tier fe  filTent  infcrire  chez  leur  Capi- 
taine , ôc  que  l’on  portât  chez  lui  fur 
le  champ  tout  ce  qu’on  déroberoic. 
Ceux  qui  étoient  volés  dévoient  aller 
trouver  cet  homme  j pour  lui  lignifier 
la  qualité  5c  le  nombre  des  chofes 
qu’on  leur  avoit  prifeSj  en  lui  mar- 
quant le  lieu  5c  le  tems  où  le  vol 
s’ctoit  fait.  La  chofe  perdue  fe  retrou- 
voit  immanquablement  par  cette 
voie  J 5c  l’on  donnoit  le  quart  de 
fon  prix  pour  la  ravoir.  Le  Lcgifla- 
teur  penfoit  que  ne  pouvant  empê- 
cher abfolument  le  vol  , il  donnoit 

'(i)  excujfio  litiondes  dettes. 
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-aux  cicoyens  un  expédient  de  tecou- 
vrer  ce  qui  ieur  appartenoic  pour  une 
légère  contribution. 

Lis  Prêtres  ne  doivent  avoir  qu’une  xxix. 
femme  j mais  il  eft  permis  à tous  les  Education 
autres  Egyptiens  d’en  prendre  autant  &*fuwoudè 
qu’ils  en  veulent,  pourvu  qu’ils 
vent  cous  les  enfansqui  en  viennent. 

Cétte  loi  favorife  la  multiplication 
des  habitans  , dont  le  grand  nombre 
eft  la  première  fource  de  la  félicité 
des  campagnes  & des  villes.  Ils  recon- 
noilîent  tous  lés  enfans  pont  légiti- 
mes,& ceux  mêmes  qui  foncnés d’une 
efclave  achetée  à prix  d’argent.  Car  ils 
jugent  que  le  père  feul  eft  l’auteur  de 
fes  enfans  & que  la  mère  leur  prête 
feulement  lieu  & la  nourriture.  Par 
une  femblablé,raifon  & tout  au  con- 
traire des  Grecs,  ils  nomment  arbres 
males  ceux  qui  portent  du  fruit , & 
arbres  femelles  ceux  qui  n^en  portent 
point.  Ils^  elèvent  leurs  enfans  à très- 
peu  de  frais  Sc  dans  une  frugalité  in- 
croyable. ils  leur  font  cuire  quelques 
herbes  des  plus  communes  j de  la 
mode  du  liber,  qu’on  mec  fous  lacen> 
dre  J ou  bien  ils  leur  donnent  des 
choux  ou  des  racines  , tantôt  crues 
tantôt  bouillies  j ôc  tantôt  rôties. On 

H i) 

♦ ' 


Ijl  D I O D O R E J 

les  fait  aller  pieds  nus,&  fouvent  mê- 
me on  les  lailTe  asiler  tout  nus  dans 
roue  le  te  ms  de  leur  énfance  , la  cha- 
leur du  climat  rendant  les  habits 
moins  nécelTairês.  Enfin  on  élève  un 
enfant  jiifqu  à fon  adolefcence  * fans 
qu’il  en  coûte  en  tout  plus  de  vingt 
dragmes.  C’eft  par-là  que  le  peuple 
de  l’Egypte  eft  en  même^tems  le  plus 
nombreux  & le  plus  capable  de  grands 
travaux  qui  foit  au  monde.  Les  Prê- 
tres inftîuifent  leurs  enfans  en  deux 
fortes^ de  fciences  qui  ont  leurs  carac- 
tères ou  leurs  lettres  particulières  , 
favoir  les  fciences  facrées  & les  fcien- 
ces profanes  ; mais  il  leur  font  ap- 
prendre fur-tout  la  Géométrie  & l’À-^ 
lithmctique.  Car  com^  le  fleuve 
en  fe  débordant  tous  leS  ans  change 
fouvent  la  face  de  la  campagne  Ôc 
confond  les  limites  des  héritages , il 
n’y  a que  des  gens  habiles  dans  l’arc 
d’arpenter  & de  mefurer  les  terres,qui 
en  aflignant  à chacun  ce  qui  lui  ap«> 
partienc , puiflent  prévenir  les  procès 
-qui  naîtroient  continuellemeat  entre 
les  voifins.  Ainfi  l’Arithmétique  leur  • 
fert  non  feulement  pour  les  fpécula- 
tionsde  la  Géométrie  , mais  encore 
pour  lesbeA)ins  de  la  fociété  civile. 
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Elle  eft  auflî  d’un  grand  ufage  parmi 
les  Aftrologiies.  Car  bien  que  le  goût 
de  l’Aftrologie  foie  alfez  général , au- 
cun peuple  ne  s’eft  plus  appliqué  que 
Egyptiens  à bbferver  le  mouve- 
ment & le  cours  des  Aftres.  Les  Prê- 
tres avoientdes  tables  Aftronomîques 
drelTées  depuis  un  tems  immémorial , 
6c  l’amour  de  cette  fcience  leur  étbit 
comme  héréditaire.  Ils  marquoienc 
aüjufteles  révolutions  des  Planètes 
6c  leurs  mouvemens  direéts , ftation- 
naires , 6c  rétrogrades  : mais  déplus 
ils  étudioient  leurs  influences  fur  les 
êtres  fublunairesj&déterrninoient  les 
biens  6c  les  maux  que  leurs  diftérens 
afpeéis  annonçoient  aux  hommes.  Ils 
ont  fouven^i;encontrc  dans  les  pré- 
didtions  qu’ils  ont  faites  à diverfes 
perfoanes  , de  ce  qui  leur  devoir  ar- 
river , aufli  bien  que  des  années  d’a- 
bondance ou  de  ftérilité,des  maladies 
qui  menaçoient  les  hommes  ou  les 
animaux,  des  rremblemeUs  de  terre 
6c  des  déluges  , ou  enfin  de  l’appa- 
rition des  comètes.  En  un  mot,  un 
• lông  ufage  leur  avoir  appris  les  cho-» 
fes  les  plus  éloignées  des  connoiflan- 
ces  ordinaires.  On  prétend  même  que 
les  Chaldéens  n’ont  rendu  les  divi- 
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nationsAftroIogiques  fi  célèbres  à Ba- 
bylone,  que  parce  qu’ils  écoienc  ori- 
ginaires de  l’Egypte  , où  les  Prêtres 
leuravoienç  communique  le  fecretde 
leur  art.  Nous  avons  déjà  dit  que  toig^ 
les  Egyptiens  apprenoient  de  leurs 
parens  mêmes  le  métier  qu’ils  trou- 
voient  dans  leur  famille  ; ainfi  ils 
n’apprenoient  pas  tous  à lire  ; cela 
n’étoit  permis  tju’à  ceux  qui  étoienc 
deftinés  aux  fciences  par  leur  étir. 

La  lutte  & la  mufique  'étoient  des 
arts  défendus  chez  eux  , parce  quM 
l’égard  de  la  lutte,  ils  eroyoient  qu’el- 
le pouvoit  nuire  à lafanté  , & qu’elle 
ne  donnoit  au  corps  qu’une  force 
paflagere  & dangereufe  ; à l’égard 
de  la  mufique  ils  la  regardoient  non- 
feulement  comme  inutile,  mais  en- 
core comme  contraire  aux  mœurs  , 
parce  qu’elle  amollit  l’âme. 

Ils  prévenùient  les  maladies  , par 
des  remèdes  rafraîchilTans  par  les 
purgatifs  , par  les  diettes  , par  les  vo- 
milTemens.  Ils  employoient  ces  remè- 
des plufieurs  jours  de  fuite  à l’égatd 
des  uns , & ils  ne  les  faifoient  pren-  • 
dre  à d’autres  que  par  intervalle.  Ils 
eroyoient  que  toute  nqurriturè  con- 
tenoit  un  fuperflu  ,dont  s’engenjdrent 


LrvRE  I.  Sect,  II.  1/5 
les  maladies  j Sc  qu’ainli  tout  ce  qui 
tend  à évacuer  lecorps  j ôtoit  le  prin- 
cipe du  mal,  & écoit  le  moyen  le  plus 
fiir|d’entretenir  ou  de  ramener  la  fan- 
tc.  Il  n’en  coiuoit  rien  aux  Egyptiens 
.pour  fc  faire  traiter,  quand  ils  croient 
à la  guerre  bu  en  voyage  dans  leur 
pays  ; car  les  Médecins  étoient  gagés 
du  public  , & ils  exerçoiervc  la  Méde- 
cine félon  les  règles  qui  leur  avoient 
été  tranfmifes  par  le  plus  grand  nom- 
bre & les  plus  illuftres  de  leurs  anciens 
maîtres.  S’ils  ne  pouvoient  fauver  le  . . 

malade  en  fuivant  cette  méthode  j 
qu’ils  trouvoient  écrite  dans  les  livres 
ficrés  , on  ne  leur  imputoit  rien  ' 
mais  s’ils  s’en  étoient  écartes  , ‘ils 
croient  punis  de  mort.  Le  Legiflateur 
avoir  cru  que  peu  de  gens  feroient 
capables  de  trouver  une  meilleure 
roure  que  celle  qui  avoir  été  tracée 
& fuivie  de  tout  tems  par  les  plus  ha- 
biles darrs  cet  état. 

On  regardera,  fans  doute , comme  xxxr. 
un  y ticle  difficile  à croire  & à çom-  n,,,ux  ftcrés 
prendre,  ce  qui  regarde  les  animaux  de  l’Egypte, 
facrés  de  l’Egypte.  Car  les  Egyptiens 
rcfpeélent  jufqu’à  l’adoration  plu- 
feurs  animaux , non-feulement  pen- 
dant  leur  vie,  mais  encore  après  leur 
• ^ Hiv 
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mort  i comme  les  chats  , les  ichneu- 
mons,  les  chiens^  les  éperviers  & cer- 
tains oifeaux  nommés  dans  leur  lan- 
gue Ibis  , les  loups  memes  , les  cro* 
codiles  & plufieurs  autres. Apres  avoir 
donné  undétail  abrégé, de  cette  fuperf- 
tition  nous  tâcherons  d «n  expliquer 
les  caufes.  Premièreinent,on  confacre  - 
un  champ^dont  le  revenu  eft  deftiné 
pour  la  nourriture  & pour  les  autres 
foins  qu’on  prend  de  chaque  efpèce 
de  ces  animaux.  Outre  cela  les  Egyp- 
tiens rendent  leurs  vœux  à certains 
Dieux  poLirJeurs  enfans  échapés  de 
quelques  maladies  j &alors  ilsfe  font 
couper  les  clieveqx  & en  donnent  le 
poids  en  or  ou  en  argent  aux  gardiens 
des  animaux  facrés.  Ceux  qui  nour- 
rilTent  les  éperviers  les  appellent  à 
haute  voix  pour  leur  faire  prendre  les 
morceaux  de  chair  tout  coupés  qu’ils 
leur  jettent  en  rair.Pour  les  chats  &Ies 
ichneumons , on  paîtrit  du  pain  dans 
f du  lait  ,&  on  le  leur  donne  avec  quel- 
ques morceaux  de  poilTon  du  Nil , en 
les  attirant  par  cette  efpèce  de  liffle- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  dater  les 
animaux.  Il  en  eft  de  meme  de  tous 
les  autres  à qui  l’on  préfente  les  vian- 
des qui  leur  conviennent.  Non-feu- 
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lemeRt  ces  Officiers  ne  fe  foni  pas 
une  peine  & une  honte  de  ceminiftè- 
re  j*lnais  ils  s’en  glorifient  comme  s’ils 
^toient  employés  aux  plus  faintes  cé- 
rémonies de  ia  Religion.  Ils^ne  pa- 
roifient  jamais  dans  les  Villes,  ou  à la 
campagne  , qu’avec  des  marques  par- 
ticulières qui  les  diftinguent,ikqui  in- 
diquent même  de  quels  animaux  ils 
font  gardiens  : d’auilî  loin  qu’on  les 
apperçoit,  tour  le  monde  fe  profterne 
devant  eux.  Quand  il  ell:  mort  quel- 
qu’un de  ces  animaux,  ils  l’envclopenc 
dans  un  linceul  en  pleurant  & en  fe 
frappant  la  poitrine,  & ils  le  portent 
a ceux  qui  ont  foin  de  les  filer  j ils 
les  embaument  enfuite  avec  de  i’huile 
de  cèdre,  & d’autres  parfums  les  plus 
odoriférans  & les  plus  propres  à con- 
ferver  long- tems  les  corps  ;&  ils  les 
depofent  enfin  dans  des  coffres  facrcs. 
Si  un  homme  tue  exprès  quelqu’un  de 
ces  animauxjil  lui  en  coûtela  viermais 
il  y a une  diftinétion  pour  les  chats  Sc 
pour  les  ichneumons;c’eft  qu’un  hom- 
me qui  en  auroit  tué  un  , foit  exprès, 
foit  par  mégarde  , eft  faifi  par  le  peu- 
ple qui  fe  jette  fur  lui  , qui  lui  fait 
fouffrir  toute  forte  de  i;uux,&  le  maf- 
* Caere  ordinairement  fans  aucune  for- 
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me  de  procès.  Ainfi  ceux  qui  rencon- 
trent un  de  ces  animaux  fans  vie , fe 
mettent  à fe  lamenter  de  toute  Uur 
force  , en  proteftant  qu’ils  font  trou- 
vé mort.  Cette  fuperftition  eft  telle- 
ment enracinée  dans  l’âme  de  ces  peu- 
pleSj  &c  leur  vénératiorr  pour  ces  ani- 
maux eft  fl  forte  , qu’au  tems  ou  le; 
Roi  Ptolémée  (1)  alpiroit  à fe  faire 
déclarer  ami  & allié  du  peuple  Ro- 
main , & que  les  Egyptiens  avoienc 
toute  forte  d’égards  pour  ceux  qui  ve- 
noient  d’Italie  j,  afin  d’éloigner  tout 
prétexte  de  mécontentement  & de 
guerre  de  la  part  de  la  République 
qu’ils  appréhèndoient  j un  Romain 
quiavoit  tué  un  chat,fut  aftbmmépar 
le  peuple  qui  fe  jeta  dans  fa  maifon,. 
fans  poqvoir  être  arrêté  ni  par  l’inté-  . 
rêt  de  l’Etatj  ni  par  les  remontrances 
des  Officiers  du  Roi,  ni  par  les  pro- 
teftations  que  faifoit  le  Romain  mê- 
me de  n’avoir  tué  le  chât  que  par  mé- 
garde.  Je  n’allcgoe  point  cefaitfurle  ^ 
raportd’a  jtrui  jmaisj’en  ai  été  témoin.  - ' 
moi-meme  dans  mon  féjouren  Egyp- 
te. S’il  paroît  fabuleux  & incroyable 
on  fera  bien  plus  furpris  d’apprendre- 

Ciy  C’eih  facs  doute  le  t Pcbléméc  Aulctès.. 

QCaiÉuja  Ptoléaiéc.  oa  ^ % 
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qu’en  une  famine  dont  l’Egypte  fut 
atîligée  , les  hommes  en  vinrent  juf- 
qu’à  fe  manger  les  uns  les  autres, fans 
que  perfonne  ait  été  accufé  d’avoir 
touché  aux  animaux  facrés.  Dans  une 
maifon  où  il  meurt  un  chien tout  le 
monde  fe  rafe&  fe  met  en  deuil 
ce  qui  eft encore  plus  fingulier,  ils  ne 
fe  fervent  plus  ni  de  pain,  ni  de  vin, 
ni  de  toutes  les  provifions  de  bouche 
qui  fe  trouvent  alors  chez  eux.  Quand 
ils  retournent  des  pays  étrangers  où 
ils  ont  été  à la  guerre  , ils  rapportent 
avec  eux  des  chats  & dçs  vautours, 
quoiqu’ils  ayent  à peine  de  quoi  vivre 
dans  le  chemin.  H eft  plus  aifé  de  ra- 
conter que  de  faire  croire  à ceux  qui 
ne  l’ont  pas  vû  , ce  qu’ils  pratiquent 
à l’égard  du  Bœuf  Apis  à Memphis  , 
du  Bœuf  Mnévis  à Héliopolis  , du 
Bouc  a Mendès  , du  Crocodile  au  lac 
de  Mœris,  du  Lion  à Léonropolis,& 
de  plufieurs  autres.  Ils  nourrillentces 
animaux  dans  des  parcs  facrés  j & ce 
font  des  gens  du  premier  ordre  qui 
s’acquittent  de  ces  fonétions  , &c  qui 
apprêtent  à ces  animaux  des  vian- 
des très-délicates.  Car  ils  leur  font 
des  tartes  avec  du  fromént  de  la 
fleur  de  farine,  paîtries  dans  du  lait. 

Hvj 
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Ils  leur  donnent  avec  cela  toutes  for- 
tes de  compofitions  de  miel , & de  la 
chair  d’oie  ou  rôtie  ou  bouillie.  Ils 
vont  à la  chalTe  pour  les  oifeaux  car- 
naciers  qu’ils  ont  à nourrir , & ils  ne 
plaignent  point  les  plus  grands  frais 
pour  les  entretenir  magnifiquement. 
Ils  leur  font  prendre  des  bains  déli- 
cieux : ils  les  oignent  de  parfums  ex- 
quis j & font  brûler  fans  celTe  des 
odeurs  devant  eux.  Ils  étendent  des 
tapis  fous  eux,  &T les  parent  eux-mè- 
mes'fuperbement.  Ils  ont  un  grand 
foin  de  les  apparier  fuivanr  leurefpè- 
ce.  Ils  recherchent  outre  cela  les  plus 
belles  femelles  qu’on  puifle  avoir,& 
les  nourrilfent  avec  des  attentions 
particulières,  comme  les  concubines 
■ de  ces  animaux.  Lorfqu’il  en  meurt 
q^uelqu’uiijilsle  pleurent  comme  leurs 
propres  enfans , & lui  font  des  funé- 
railles quipalfent  leurs  facultés.  Pto- 
lémée,filsde  Lagus  régnant  en  Egypte 
après  la  mort  d’Alexandre , un  Apis 
mourut  devieilleCTe  àMemphisxelui 
qui  en  avoit  foin,  ayant  dépenfé  tout 
Ion  bien  qui  étoit  confidérable  , aux 
préparatifs  de  fé's  funérailles,emprun- 
ta  encore  du  Roi  cinquante  talens 
d’argent  pour  les  achever.  Enfin  on 
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a vu  de  notre  tems  quelques-uns  de 
ces  gardiens  d^animaux  qui  avoienc 
dépenfé  cent  talens  à leur  entretien. 

A CETTE  occafion  nous  ferons  le  xxxii. 
récit  de  ce  quife  pratique  à l’égard  du 
taureau  qu’ils  nomment  Apis.  Lorf- Apis  ,&  de 
qu’il  eft  mort&  qu’il  a été  enfeveli 
avec  toute  forte  de  magnificence , fes 
Prêtres  cherchent  un  veau,  qui  pour 
la  forme  &:  pour  la  couleur  approche 
du  taureau  mort.  Quand  ils  l’onr 
trouvé,  le  deuil  cefTe  j & d’abord  ils 
mènent  le  nouvel  Apis  à Nilopolis 
ou  ville  du  Nil , ou  ils  le  nourriffenc 
pendant  quarante  jours.  Us  l’embar' 
quent  enfuite  dans  une  gondole  où  il 
y a pour  lui  une  chambre  dorée  *,  ^ 
ils  le  conduifent  comme  un.Dieu  dans 
le  temple  de  Vulcainà  Memphis. Pen- 
dant les  quarante  jours  dont  nous- 
avons  parlé  ,il  eftefl:  permis  aux  fem- 
mes de  le  voir  ^ 8c  elles. fe  tiennent 
debout  devant  lui  ( i ) : mais  après 
cela  il  leur  eft  défendu  de  paroître 
en  fa  préfçotce.  Le  principe  de  ce 
culte,  fejqd  quelques-uns,  eft  qu’à  la 
mort  d’Ghiris , fon  âme  pafTa  dans  le 
corps  d’un  taureau  nommé  Apis  5 8c 
que  depuis  ce  rems  , elle  eft  entrée 

(1)  Ici  le  icxtf  ajoiKc  ^denda  fi  ojlttitwt, 
fitbltvÂtifqut  i/eJliÙHJ 
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fucceflîvemenr&  s’eft  manifeftée  dans 
tous  ceux  qu’on  a fubftitués  à la  place 
de  celui-là.  D’autres  racontent  qu^O- 
lîris  ayant  été  tué  par  TyphoUj  liîsfiç 
enfermer  Ton  corps  dans  la  figure  d’u- 
ne génifle,  qui  étoit  couverte  d’un, 
drap  de  pourpre  , & que  c’eft  mcmé' 
ce  qui' a donné  le  nom  à la  ville  ide 
Bufiris*  Ils  ont  encore  plufieurs  autres 
fables  fur  le  fujet  d’Apis  j mais  elles 
nous  meneroient  trop  loin.  D’ailleurs 
il  eft  fort  difficile  d’affigner  l’origine 
dé  tant  de  pratiques  bizarres  & in- 
croyables j cC  de  plus  nous  avons  avec-  ' 
ti,  en  parlant  des  Dieux,  que  lesPrê-  ' 
très  gardent  un  profond  filence  fur 
ces  fortes  de  matières.  Ce  qui  s’en  eft  ' 
répandu  parmi  le  peuple,  fe  réduite 
ces  trois  caufes.  La  première  eft  très- 
fabuleufe,&  tient  beaucoup  de  lafim-  ' 
plicité  des  prenàiers  tems.  Ils  difent 
,qûé  les  Dieux,  étant  autrefois  en'  pe-  ‘ 
tib’n^bre  , & craignant.' Ü’êtrè  âcca- 
blés  par  la  mulrirtide  dés  fiommés 
impies  & fcélé rats,  fe  cachoîent  fouS ^ 
la  forme  de  divers  ahi maux -.-pont  * 
ccbaper  à leur  pourfuite  à leur-fù-  ’ 
reur.  Mais  ces  memes  Dieux  s’étaht 
enfin  rendus  les  maîrt^du^iiidiïdéi!-' 

. avoient  eu  de  la  reconnoiflànce  pour  ' 
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lesanimaux  donc  la  lelTemblance  les 
avoir  fauves  ; ils  fe  les  croient  con- 
iacrés,  &.avoienc  chargé  les  hommes 
mêmes  de  les  nourrir  avec  foin^  & de 
les  enfevelir  avec  honneur.  La  fecon-  * 
decaufe  eft  celle-ci  : on  dit  que  les 
Egyptiens  combattant  autrefois  fans 
ordre , & é'cant  fouvent  défaits  par 
leurs  ennemis , ils  prirent  enfin  des 
écendarts  pour  fervir  de  guides  à 
leurs  troupes  dans  la  mêlée.  Ces  éten- 
darts  étoient  chargés  des  figures  de 
ces  animaux  qu’ils  révèrent  aujour- 
d’hui. Les  Chefs  les  porroienr  au  bout  , 
de  leurs  piques  , par-là  chacun  re- 
cQnnoiïIoit  à quel  corps  ou  à quelle 
compagnie  U appartenoit.  Cette  pré- 
cautioB  leur  ayant  procuré  la  'viétoi- 
re  plus  d’une  fois,  ils  s’en  crurent  re- 
devables aux  animaux  repréfentés 
dans  leurs  enfeignes;  &c  en  mémoire 
dé  ce  fecours  ils  défendirent  de  les 
tuer,&  ordonnèrent  même  qu’on  leur  ‘ 
rendroit  tous  les  honneurs  que  nous 
avons  vus.  La  troifième  caule  eft  pri- 
fe  de  l’utilité  que  les  hommes  retirent 
de  ces  animaux  pour  tous  les  befoins 
4é  la  vie.  La  vache  a porté  le  bœuf 
qui  laboure  la  terre  & en  rend  ainft 
la  culture  plus  facile.  Les  brebis  met-^ 
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tenrhas  deux  fois  l’année  elles  four- 
ni/îenc  une  laine  qui  habille  & qui 
orne  riiomme  , & elles  lui.  dorment 
avec  abondance  un  lait  dont  on  fait 
• des  fromages  excellons.  Le  chien  eft 
merveilleux  pour  la  chaffe  & pour  la 
garde  des  maifons.  C’cft  pour  cela 
qu’on  donne  au  Dieu  AnüSis  une  tête 
de  chien  , pour  marquer  qu’il  avoir 
gardé  les  corps  d’Ofiris  &c  d’Ifis.Quel- 
ques  uns  difent  que  lorfqu’Ifis  cher- 
choit  le  corps  d’Oilris,elle  mena  des 
chiens  avec  elle,  pour  la  défendre  con- 
tre les  brigands  & contre  les  bêtes  fa- 
rouches. Ils  fembloient  mèmè  s’incé- 
refTer  à fa  recherche , & ils  le  fui  in- 
diquèrent par  leurs  cris.  C’eft  pour 
cela  que  dans  les  fêtes  d’Ifis,des  chiens 
ptécêdent  toujours  la  pompe  facrée> 
en  témoignage  du  fecours  qu’ils  prê- 
tèrent autrefois  àlaDéefle.  Le  chat 
en  ce  pays-là  écarte  les  afpics  & quel- 
ques autres  ferpens  dont  les  morfures 
font  venimeufes.  L’ichneumon  cher- 
che les  œufs  du  crocodile  pour  les 
calTer , fans  en  tirer  aucun  profit  pour 
lui  -mème,puifqu’il  ne  les  mange  pas. 
Mais  s’il  ne  prenoit  ce  foin  là  , le 
fleuve  feroit  inacceflible  aux  hommes 
par  la  multitude  des  crocodiles  donc 


Digiti2(K< 


L I V R.  E I.  S E'C  T.  II»  1^5 
fes  bords  feroieni  afiTiégés.  L’ichneu- 
mon  les  tue  eux-mèmes  par  une  rufe 
touc-à-fait  fînguliere  & que  l’on  au- 
roic  peine  à croire. Pendant  que  le  cro- 
codile dort  fur  le  rivage  la  gueule  ou- 
verte, richneumon  s’étant  roule  dans 
la  boue  , Ce  jette  tout  d’un  coup  dans 
fon  corps , là  il  lui  dévoré  les  entrail- 
les, & fort  enfuite  fans  danger  du  ven- 
tre de  l’animal  qu’il  lailTe  mort.L  Ibis 
eft  le  plus  utile  de  tous  les  oifeaux 
contredes  ferpens  , les  fauterelles 
les  chenilles.  Les  faucons  decruifent 
les  ferpens  à cornes  , les  fcorpions  Sc 
quelques  infeétes  plus  petits  qui  tuent 
l’homme.  D’autres  croient  que  ces 
ôifeaux  font  honorés  chez  lès  Egyp- 
tiens , parce  que  les  Devins  obfervent 
leur  vol  pour  les  augures.  D autres 

encore  racontent  qu’autrefois  un  fau- 
con apporta  aux  Prêtres  deThcbes  un 
livre  dont  la  couverture  éroit  de  cou-, 
leur  de  pourpre  , & dans  lequel! 
croient  contenues  les  lois  Sc  les  ce-| 
rémonies  de  la  religion  que  c’eftj 
pour  cela  que  les  Ecrivains  facrés 
portent  fur  leur  tête  une  bande  de 
pourpre  & la  figure  d’un  faucon.  Ceux 
de  Thèbes  honorent  l’aigle  , parce 
qu’ils  le  regardent  comme  un  oifeau 
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Royal  & digne  de  Jupiter  meme  (i).- 
On  rend  aux  Taureaux  facrés  qui 
font  Âpis  & Mnévis , un  culte  qui  ap- 
proche de  celui  qu’on  rend  aux  Dieux 
memes;  foir  par  refpeâ:  pour  l’inllitu- 
tion  d’Ofiris  , foit  par  reconnoidance 
de  Ilutilité  qu’on  retire  de  ces  animaux 
par  rapport  au  labourage  ; foit  enfin 
pour  conf3rver  à la  dernière  podérité 
la  mémoire  de  ceux  qui  ont  procuré 
aux  honjmes  l’afagé  des  biens  de  la 
terre.  Cependant  il  eft  permis  de  fa- 
crifier  des  taureaux,  quand  ils  font 
roux,  parce  que  les  hgyptiens  croient 
que  Typhon  étoit  de  cette  couleur 
c’efl  lui  qui  tua  Ofiris  dans  uncem- 
bufcade,  & fur  qui  Ifis  tira  vengeance 


(i)  On  a cm  qu’il  fe- 
roit  mieux  de  ne  donner 
qu’en  latin  l’article  qOi 
fuir  ici  dans  1<  texte  grec. 

H ircitmob  génitale  mem- 
hrum  inter  Deos  rttulere, 
^tiotmdo  *pud  Grttcos  etiam 
Pritepuni  honorari  ftrhi- 
Lent.  Animal  enim  hoc  m 
Venerem  eximiè  ptopenfumi 
tnembrum  illud  corpo 
fis  fgenerationii  inflrumtn' 
tnm  , honore  dignum  ejfe  , 
tjuod  ab  eo  natura  animan- 
tium  ortnm  fuum  derivet. 
Denitjue  pudenda  ( aiur.t  ) 
non  apud  Ægypiiof  tan- 
tum ^ fed  apuèl  altos  qtto 
que  non  pdneos  in  myfle^ 
Ttortein  ritibus  religiosi  ha-  , 


\bentur  , ut  à quibus  gene-' 
ratio  'animalhtm  promà- 
nat.  Ac  Flamines  , qui  d 
patribtis  Sacerdotia  acci- 
piunt , i n Ægypto  ifti  Dco 
primiim  iniiianlHr.  Vanes 
etiam  & Satyri  eandem  ob 
canfam  in  'veneratione  funt 
apud  homines,  Qiio  errea 
etiant  imagines  ‘ipfortim  in 
Fanis  plerique  d éditant.  , 
arrellis  ita  membris  , ut 
hirci  natiiram  imitentiir. 
Hanc  eriim  pecudem  ad 
coitt'.m  ferri  prccacijfjmè 
tradiiur.  Hat  igitur  fgni- 
ficativne  graiatn  Dits  mer~ 
lem  pro  foecunditale  geniis 
fü.-c tcflalani  voIkcic.  Rho- 
donian,p.  7S. 
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de  la  mort  de  fou  'époux.  On  dit  mê- 
me que  les  anciens  Rois  d’Egypte  fa- 
crifioient  fur  le  tombeau  d’Ofiris  tous 
les  hommes  qui  avoient  le  poil  roux. 
Les  Egyptiens  ne  l’ont  guère  ainfi  , ôc 
ce  malheur  tomboit  plus  fouvent  fur 
les  etrangers.  Voilà  l’origine  de  lafa- 
blequiafait  palTer  Bufiris  chez  les 
Grecs  pour  un  Roi  d’Egypte  qui  >m- 
inoloit  les  Etrangers  j au  lieu  que  chez 
les  Egyptiens  ce  mot 'fans  fe  rappor- 
ter à aucun  de  leurs  Rois  lîgnifie  tom- 
beau d’Ofiris.  Ils  honorent  les  loups 
par  la  reffemblance  qu’ils  ont  avec 
les  chiens  ^ en  effet , ils  dilfèrent  peu» 
& les  deux  efpèces  s’accouplent  réci- 
proquenient.  On  allègue  pourtant  uhe 
caufe  plus  myftérieufe  de  ce  culte. 
On  dit  que  lorfqu’Ifis  & fon  fils  Ho- 
rus  fe  préparoient  à combattre  Ty- 
phon, Ofiris  revint  des  enfers  fous  la 
forme  d’un  loup  , & fe  joignit  à eux 
pour  les  aider  ; ôc  que  Typhon  ayant) 
été  tué,  on  avoit  hortoré  l’animal  donc 
l’apparition  avoit  procuré  cetC2  viâroi- 
re.  D’autres  raconten;  que  les  Ethio- 
piens venant  porter  la  guerre  en  Egyp- 
te, une  armée  de  loups  les  arrêta  fur 
leur  paffagCj&  les  mit  en  fuite  près  de 
la  ville  nommée  Eléphantine;  Depuis 


i88  Diodorb; 
ce  jour  cette  province  s’eft  appelée  Lu* 
copolitaine,  & les  loups  ont  été  en  vé- 
nération. 1 

XXXII!/.  Il  nous  refte  à parler  de  l’adora- 
cro^o'iTies^'*  tion  dcs  ctocodilcs.  On  s’étonnera 
Dirt'fiemcs  fans  doute , comment  on  a pu  rendre 
-honneurs  divins  à unmonftre  qui 
on  les  difte-  dévote  les  hommes.  Les  Egyptiens 
ens  lieux.  f^pQ^Jent  que  les  ctocodiles  coiitri-. 

huent  autant  & plus  que  le  fleuve  à la 
défenfe  & à la  fureté  du  pays  ; parce 
que  les  voleurs  de  l’Arabie  & de  la 
Libye  n’ofent  aborder  le  fleuve,  dans 
la  crainte  qu’ils  ont  de  ces  animaiixj 
qu’ainfl  ce  feroit  ôter  un  rempart 
à l’Egypte , que  de  leur  faire  la  guer- 
re ou  de  les  détruire.  On*  raconte  une 
autre  liiftoireau  fujet  des  crocodiles. 
Un'des  anciensRois  de  l'Egypte  nom- 
mé Ménès  futpourfuivi  par  fes  chiens 
jufques  fur  le  bord  du  lac  Mœris.  Là 
un  crocodile  fè  préfenta  à lui,&contre 
toute  efpérance  le  reçut  lur’fon  dos,& 
le  tranfporta  de  l’autre  côté.  En  • mé- 
moire de  ce  bienfait, Ménès  bâtit  au- 
prèsde-là  une  ville,qu’on  nommaCro- 
co'dile.  Il  voulut  que  , les  habitans 
honoraient  ces  animaux  comme  des 
Dieux,  & il  confacra  ce  lac  à leur  fub- 
fiftance.  11  fit  drefier  dans  le  même 
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lieu  fon  tombeau  &r  une  Piramide  à 
quatre  faces,  & y fît  faire  ce  labyrin- 
the qu’on  admire  encore.  On  donne 
aufujet  des  autres  animaux  plufieurs 
autres  raifons  fembïables,  qu’il  feroic 
long  de  rapporter  en  détail.  Il  paroîc 
au'refte  que  toutes  les  coutumes  de 
l’Egypte  ont  pour  fondement  quel- 
que raifon  d’utilité.  Il  y ar,  par  exem- 
ple , quelques-uns  des  fruits  de  la  tet- 
reles  plus  communs,que  les  uns  ou  les 
autres  ne  mangent  point.  Ceuxdà  fe 
privent  des  lentilles,  ceux-ci  des  pois, 
d’autres  des  oignons.  Ils  ne  font  cela, 
dit  on  , que  pour  s’accoutumera  fe 
pafTer  de  quelque  chofe  j car  rien  ne 
pourroit  fuffire,  fi'  tout  le  monde  vou- 
loir de  tour.  Selon  une  autre  tradi- 
dition  , les  anciens  Rois  étoient  expo- 
fés  à de  fréqtientes  révoltes  " de  leurs 
fujets.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient un  des  plus  Pages  d’enrr’eux  s’a- 
vifa  de  fournir  à ces  peuples  des  mo- 
tifs de  diffenfion  qui  les  indifppfe- 
roient  les  uns  contre  les  autres.  Dans 
cette  penfée,  il  partagea  fon  Royau- 
me en  diverfes  Provinces  , ôc  afligna 
à chacune  l’animal  qu’on  y devoir 
adorer,  6c  le  fruit  auquel  on  ne  de-, 
voit  point  toucher.  Il  prévoyoit  ce  qui 
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eft  arrivé  de-là  , que  les  uns  mépri- 
fanc  ce  que  les  autres  refpeétenc  j les 
Egyptiens  ne  feroient  jamais  d’accord 
enfemble,  & le  regarderoient  mutuel- 
lement comme  des  infenfés  ou  des 
impies.  Une  troifième  raifon  de  la 
confécratioii  des  animaux  eft  celle- 
ci.  Peu  après  que  les  hommes  eu- 
rent abandonné  là  vie  fauvage  pour 
former  entr’éux  diverfes  fociétés  , 
ils  s’attaquoieht^  & fe  naaftàcroienc 
continuellement  les  uns;  les  autres, 
ne  connoiftant  point  encore  d’autre 
loi  que  celle  du  plus  fort.  Lanécef- 
fité  apprit  bien-tôt  aux  plus  foibles  à 
fe  fecourir  mutuellement , & ils  fe 
donnèrent  pour  lignai  de  convocation 
la  figure  de  quelques-uns  des  anî<» 
maux  qu’on  a confacrés  depuis.  A 
cette  marque  ils  fe  raffembloient^ 
formoient  un-  corps  redoutable  à 
ceux-  qui  auparavant  les  faifoient 
trembler.  La  première  de  ces  bandes 
fervit  d’exemple  & de  modèle  à d’au- 
tres y &c  tQUtesayant  pris  des  animaux 
différens  pour  enfeignes , c’eft  la  rai- 
' fonpour  laquelle  les  uns  font  honor 
lés  dans  un  endroit,  & les  autres  dans 
un  autre,  comme  les  auteurs  particu- 
liers du  falut  des  difterentes  croupes 
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qui  fe  font  établies  en  plulîeurs  vil- 
les. Car  il  faut  remarquer  que  les 
Egyptiens  font  le  peuple  du  monde 
le  plus  reconnoilTanc  pour  toute  forte 
de  bienfaits.  Ils  difent  que  larecon- 
noiflance  eft  la  fource  de  tous  les  fe- 
cours&  de  cous  les  biens  qu’on  peut 
efpérer  dans  la  vie.  En  effet , cous  les 
hommes  s’empreffent  de  rendre  fer- 
vice  à ceux  dans  l’ame  defquels  ils? 
croient.  s’amafTer,  pour  ain fi  dire,  un 
tréfor  de  reconnoilfance  pour' le  be- 
foin.  C’eft-là  le  principe  du  refpeél 
que  les  Egyptiens  ont  pour  leurs  Rois, 
qu’ils  regardent  comme  des  Dieux. 
L’autorite  fouveraine  que  la  Provi- 
dence a donnée  aux  Rois  fur  leurs 
peuples  , & le  pouvoir  de  répapdre 
toute  forte  de  'oienfaics  leur  parôic 
être  un  caraéfère  de  la  Divinité. 

Nous  n’avoas  peut-être  été  que 
trop  longs  dans  ce  qui  concerne  les 
lois  des^  Egyptiens  & les  confécra- 
cions  de  leurs  animaux  j mais  fi  l’on 
a été  futpris  dejpluûejui;s'^  particula- 
rités dans  ces  deux  articlciS  , on  ne  le 
fera  pas  moins  de  cç  qui  concerne  la 
fépulture  des  morts.  Dès  qu’un  hom- 
me eft  expiré  , fes  parens  & fes  amis 
fecouvrant'la  tête  de  boue,  vontpleu- 
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rer  dans  toures  les  rues  , jufqu’à  ce 
que  le  corps  foit  inhumé.  Ils  s^ablHen^ 
nent  cependant  de  vin  & de  toute 
nourriture  délicate  j comme  aulli  des 
bains  & des  ajuftemens.  Ils  ont  trois 
fortes  de  funérailles  , les  pompeufes, 
les  médiocres , & les  (impies.  Les  pre- 
mières coûtent  un  talent^  argent,  les 
fécondés  vingt  mines  (1),  mais, les 
troifièmes  fe  font  pfefquè  pour  rien^ 
La  fonétion  d’ehfevelir  eft  une  pro- v 
feflîc^  patiiculière  qui  a été  apprife  , 
comme  les  autreSj  dès  Tenfance-Ceux 
qui  l’exercent  vont  porter  chez  les  pa- 
ïens un  état  de  ce  qu’on  peut  dépenfer 
à ce  fujet , Sc  leur  demandent  a quoi 
ils  jugent  à propos  de  s’en  tenir.  Etant  ^ ; 
convenus  de  toutjils  prennent  le  corps 
& le  donnent  aux  Officiers  qui  doi- 
vent le  préparer.  Le  premier  eft  l’é*  i 
crivain  : c’eft  lui  qui  déligne  fur  le  côté 
gauche  du  mort  le  morceau  de  chair  ‘ 
qu’il  en  faut  couper.  Après  lui  vient 
le  coupeur  qui  fait  cet  office  avec  une 
pierre  d’Ethiopie  : mais  il  s’enfuit 
auffi  tôt  de  toute  fa  force  ; parce  que 

cous  les  autres  le  pourfuiventà  coups 

’ . 
fi)  Si  le  talent  concenoît  I tiers  ^ & la  mtae , (tir  le 
<0  mines  , fi  ivant  l’opi-  J pied  de  jooo  liv.  le  ta-  i 
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(îe  pierres  , comme  un  homme  qui  a 
encouru  la  malédidion  publique  j car 
ils  regardent  comme  un  ennemi  com- 
mun celui  qui  a fait  quelque  blelTu- 
re  ou  quelque  outrage  que  ce  foit  à 
un  corps  de  meme  nature  que  lefien. 
Ceux  qui  falent  viennent  enfuite  ; ce 
font  des  Officiers  très- refpeétés  dans 
l’Egypte  : car  ils  ont  commerce  avec 
les  Prêtres, & l’entrée  des  lieux  facrés 
leur  cft  ouverte  , comme  à eux.  Ils 
s’alTemblent  tous  au  tour  du  mort 
qu’on  vient  d’ouvrir,  & l’un  d’eux  in- 
troduit par  l’incifion  fa  main  dans  le 
corps , & en  tire  tous  les  vifeères, ex- 
cepté le  cœur  & les  reins.  Un  autre 
les  lave  avec  du  vin  de  palme  & des 
liqueurs  odoriférantes.  Ils  oignent en- 
fui'te  le  corps  pendant  plus  de  trente 
jours  avec  de  la  gomme  de  cèdre  ,de 
la  myrrhe,  du  cinnamome,  ôc  d’autres 
parfums  qui  non-feulement  contri- 
buent à le  conferver  dans  fon  entier 
pendant  très-long-tems,  mais  qui  lui 
font  encore  répandre  une  odeur  tirès- 
fuave.  Ils  rendent  alors  auxparens  le 
corps  revenu  à fa  première  forme,  de 
telle  forte  que  les  poils  memes  des 
fourcils  & des  paupières  font  démêlés,' 
, & que  le  mort  femble  avoir  gardé 
Tome  /.  1 . ■ 
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l'air  de  fon  vifage  & le  port  de  fa  per-* 
foime.  Plufieurs  Egyptiens  ayant con- 
fervé  par  ce  moyen  toute  leur  race 
dans  des  cabinets  faits  exprès  , trou- 
vent une  confolation  qu’on  ne  peut 
exprimer,  à voir  leurs  ancêtres  dans 
la  même  attitude  5c  avec  la  même 
phydonomie  que  s’ils  étoient  encore 
vivans.  Quand  le  corps  doit  être  in- 
humé, on  en  va  annoncer  le  jour,pre- 
mièremenr  auxjugesj,&  enfuite  à tou- 
te laiâ|iiiUe  & à tous  les  amis  du 
mort./Cette  indication  fe  fait  en  ex- 
primant fon  nom  , 5c  en  difant  qu’il 
va  palfer  le  lac.  Audî-tôt  quarante 
Juges  s’alTemblent  5c  vont  s’affeoir 
dans  un  tribunal  formé  en  demi-cer- 
cle , 5c  placé  à l’autre  bord  du  lac. 
Des  ouvriers  prépofés  à cette  fondion 
mettent  fur  ce  lac  une  barque  qu’ils 
ont  conftruite  , 5c  qui  eft  gouvernée 
par  un  pilote  que  les  Egyptien*  nom- 
ment Caron  en  leur  langue.  On  dit 
qu’Orphée  étant  venu  en  Egypte  5c 
ayant  vu  cette  cérémonie  ^ bâtit  fur 
elle  la  fable  de  l’Enfer  , en  ajoutant 
quelques  circonftances  a ce  qu’il  avoir 
v Cl  pratiquer.  Nous  en  parlerons  bien- 
tôt plus  au  long.  Avant  qu’on  pla- 
< ce  le  cercoÈuil  dans  cette  barque , U 
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loi  permet  à tout  le  monde  de  venir 
faire  fes  plaintes  contre  le  mort.  Si 
quelqu’un  le  convainc  d’avoir  mal  ^ 

vécu  ,-  les  Juges  portent  la  Sentence, 

^ & privent  le  mort  de  la  Sépulture 
qu’on  lui  avoit  préparée.  Mais  fi  ce- 
lui qui  a intenté  l’accufation  ne  la 
prouve  pas  , ü eft  fujet  à de  grandes 
peines.  Quand  aucun  acculateut  ne 
fe  préfente  J ou  que  ceux  qui  fe  font 
préfemés  font  convaincus  eux  mêmes 
de  calomnie  , tous  les  parens  quittent 
le  deuil , louent  le  défunt  , fans  par- 
ler néanmoins  de  fa  race  , comme 
font  les  Grecs  , parce  que  tous  les 
Egyptiens  fe  croient  egalement  no- 
bles. Ils  commencent  fon  éloge  par  - 
fon  éducation  j & parcourant  enfuite 
tous  les  âges  de  fa  vie  , ils  relèvent  fa 
piété,.fa  juftice,  fon  courage,  & prient 
les  Dieux  infernaux  de  le  recevoir 
dans  le  féjour  des  bienlieureux.Toute 
1 aflifiance  applaudit  a cette  Oraifon 
funèbre  , elle  y mêle  de  nouvelles 
louanges , & félicite  le  mort  de  ce 
qu  il  doit  palier  1 éternité  dans  la  paix 
dans  la  gloire.  Ceux  qui  ont  des 
tombeaux  à eux  , y mettent  leurs 
morts  dans  les  places  qui  les  atten- 
dent . ceux  qui  n en  ont  pas  , les  gar- 

1 ij 
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dent  dans  leurs  maifons  en  des  lieux 
préparés  pour  cela,&pofent  leurs  cer- 
cœuils  debout  contre  la  muraille.  Ils 
retiennent  auflî  chez  eux  les  corps  de 
ceux  qui  font  exclus  de  la  fépulture  , 
pour  raifon  de  crime  ou  de  dette  j & 
il  arrive  quelquefois' que  leurs  def- 
cendans  devenus  riches  ou  puidàns 
facisfont  leurs  créanciersj  ou  pour- 
fuivent  leur  juftification  , & les  font 
«nfin  enfevelir  honorablement.  Car 
les  Egyptiens  fe  font  fait  de  tous  tems' 
une  religion  d’honorer  particulière- 
ment leurs  parens  morts.  Ils  donnent 
allez  fouvenc  leur  corps  pour  fureté 
de  leurs  dettes  , Sc  ceux  ^ui  ne  les 
retirent  pas  font  déclarés  infâmes  pen- 
dant leur  vicj  Sc  privés  de  la  fépulture' 
après  leur  décès.  C’eftaufondunepré-  ' 
caution  très-eftimable  dans  ceux  qui 
ont  inftituéees  cérémonies, d’avoirf^t 
dépendre  la  bonté  & la  politefCe  dçs 
mœurs, non  -feulement  des  égards  qdè 
l’on  auroit  pour  les  vivans  j mais  en- 
core des  honneurs  qu’on  rendroitâux 
morts,  chacun  félon  fes  facultés.  Les 
Grecs  ont  corrompu  par  leurs  fiéHons 
&:  par  leurs  fables  ce  que  l’on  doit 
croire  de  la  récompenfe  des  bons  5c  de 
la  punition  des  méchans  j ôc  par-U 
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ils  ont  livré  aux  railleries  des  liber- 
tins un  des  plus  puifTans  motifs  qu’on 
puilTe  propofer  aux  hommes  pour  les 
engager  à bien  vivre.  Mais  chez  les 
Egyptiens  le  difcernement  du  vice  & 
de  la  vertu  n’eft  pas  renvoyé  à un 
tribunal  invifible  : il  fe  fait  à la  mort, 
en  préfence  de  tout  le  monde  j les 
peuples  en  font  témoins  tous  les  jours, 

& l’attente  d’un  jugement  femblable 
retient  chaque  particulier  dans  l’exac- 
te obfervation  de  fes  devoirs.  Les 
plus  belles  lois  ne  font  pas  celles  qui 
tendent  à rendre  les  hommes  plus  ri- 
ches : mais  ce  font  celles  qui  peuvent 
les  rendre  plus  fages  & plus  propres  à 
former  entr’eux  une  fociécé  qui  leur,, 
foit  à tous  également  avantîigeufe. 

Apre’s  avoir  rapporté  ces  lois  ex-  xxxv. 
traordinaires  ôc  merveilleufes  ^ il  eft  Noms  cfe 
jufte  de  dire  un  mordes  Légiflatenrs  dcî'igyptéf 
mêmes.  Au  fortir  de  la  vie  liinple  & 
naturelle  que  la  fable  dit  qu’on  avoit 
menée  fous  le  règne  des  Dieux  Sc  des 
Héros  J Mnévès  homme  recomman-  ».MncvJs. 
dable  par  la  fupériorité  de  fon  efprir, 

& digne  d’être  comparé  à fes  prédé- 
cefleurs  j fut  le  premier  qui  porta  les 
hommes  a fuivre-des  lois  écrites  (i). 

(i)  Le  Grec  porte  , lois  n >n  cciiccs,  mais 
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Il  fuppofa  qu’il  les  tenoit  de  Mercure 
qui  les  lui  avoir  données  pour  le  bien 
du  genre  humain.  C’eft  ainfi  que  par- 
mi les  Grecs  , Minos  en  Crète,  & Li- 
curgue  à Lacédémone,  firent  croire  à 
leurs  peuples  j que  les  lois  qu’ils  leur 
propofoient,  leuravoient  été  didées 
par  Jupiter  ou  par  Apollon  ; &cetre 
perfuafion  a toujours  tourné  à l’avan- 
tage des  peuples  mêmes.  On  dit  que 
chez  les  Arimarpes,  Zathrauftès  avoit 
feint  ^ue  fes  lois  lui  venoient  d’un 
bon  genie  qui  l’affiftoit.  Zamolxis 
vantoitaux  Gères  fes  communications 
avec  la  Déefle  Vefta  , & Moïfe  allé- 
guoit  aux  Juifs  celles  qu’il  avoit  eues 
avec  le  Dieu  (i)  Joa*  Ils  en  ufoienc 
ainfijfoitqu^iis  regardafient  comme  un 

le  fens  a engagé  lei  tra-  ge  pour  faire  Toit  que  le 
duâeurt  à rectancber  l'a  Oku  de  Moïfe  avoic  été 
privatif  & à traduire  lois  connu  des  païens  mêmes, 
ccticet.  Cela  leur  fufBfoit  dans 

(i)  M.  Huet  dans  fa  cette  vue  particulière  j Se 
démonftràtion  évangéii*  ils  ne  s'attendoient  pas 
que.  c.  1,  art.  3;,  à roc*  fans  doute  qu’un  Auteur 
caiîon  de  cette  allégation  profane  donnât  4 ft>°  - 
de  Moïfe  8c  du  Dieu  Jao  légation  le  tour  coove* 
ou  Tehova  par  Diodore  , nable,  & tel  que  la  vrai* 
cite  Saint  5u(Hn'  Mattyt  Religion  l’autoit  diâè. 
dans  fon  esbonation  aux  L'aveuglement  du  Paea- 
Crées  , 8c  Saint  Cyrille  ganifmeen  a écartéDiodoe 
d’Akxandrie  , contrit  Ju~  te  encore  davantage  en 
ïian,  1. 1 , comme  deux  deux  fragment  confervr's 
Peres  de  l’iglife  qui  fe  par  Phoiiüs  j l’un  f'u 
font  autorifét  de  ce  paiïa-  Livre  54,  8c  l’autre  du  4«. 
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don  furnaturel  & divin  le  talent  qu  ils 
fentoient  en  eux  de  faire  des  lois  fa- 
ges  & convenables  5 foit  qu’ils  pre- 
viflent  que  les  noms  des  Dieux  qu  ils 
empruntoient,  feroient  d une  autorité 
infiniment  plus  grande  dans  1 efpric 
des  peuples.  Le  fécond  Légiflateur 
de  l’Egypte  a été  Sazychès  , homme 
d’un  génie  diftingué.  il  ajouta  quel- 
ques particularités  aux  lois  déjà  éta- 
blies, & ilVappliqua  à perfedionner 
le  culte  des  Dieux.  On  le  fait  pafler 
pour  l’inventeur  de  la  Géométrie  ;& 
c’eft  lui  , dit-on  yqui  a donné  aux 
Egyptiens  là  méthode  des  obiervar 
tions  Aftronomiques.  Le  troifieme  a 
été  Séfoftris , qui  non  content  de  s ê- 
tre  rendu  célèbre  pair  fes  grands  ex- 
ploits, a établi  encore  des  lois  mi- 
litaires , & a prefcrit  tout  ce  qui  con- 
cerne la  guerre  & les  armées.Le  qua- 
trième a été  le  Roi  Boccoris , ^ Prince 
fage  & habile  : celui-ci  a réglé  les 
droits  & les  devoirs  du  Souverain,  & 
tout  ce  qui  regarde  la  forme  des  con- 
trats & des  conventions.  Il  a telle- 
ment excellé  dans  la  jurifprudence,que 
l’on  a confervé  jufqu’à  ce  jour  plu» 
fieurs  de  fes  dccifions  & de  les  juge- 
mens.  On  dit  que  d’ailleurs  ilétoit 

- Yvi  ~ 


1.  SazychSt. 


3.  Sefoofît 
I Séfoftris. 


4.  Boccotif. 
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foible  de  corps  & de  plus  fort  attaché 
Amafis  ^ l’argent.  Après  lui  Amafis  travailla 
’ encore  aux  lois  : il  fit  quelques  or- 
donnances nouvelles  fur  les  départe- 
mens  des  provinces , & donna  à l’E- 
gypte la  forme  de  Ion  gouvernement 
On  vante  beaucoup  fon  intelligence, 
fa  douceur  5c  fa  iuftice;&  ce  furent 
même  ces  qualités  qui  lui  procurè- 
rent le  feeptre  qui  n’étoit  pas  dans  fa 
maifon.  Les  habitans  d’Elis,oii  fe  cé- 
lèbrent les  jeux  Olympiques  , ayant 
député  vers  lui,pour  lui  demander  des 
règles  fur  la  diftribution  de  leurs  prix; 
il  leur  r^ondit  qu’elles  feroieiu  tou- 
jours alTez  équitables  , fi  leurs  Ci- 
toyens n’entroient  jamais  en  concur- 
rence avec  les  étrangers.  Il  s’étoitlié 
d’amitié  avec  Polycratès  Tyran  de 
Samos  j mais  comme  celui-ci  ufoit  de 
vexation  envers  les  habitans  de  fon 
I/le  & envers  les  étrangers  mêmes  qui 
y abordoient  j on  dirqu’Amafis  lui  en- 
voya d’abord  quelques  perfonnes  de 
confiance,  pour  l’exhorter  à fe  rendre 
jufte  & raisonnable.  Mais  Polycratès 
n’ayant  pas  profité  de  fon  avis,  le  Roi 
d’Egypte  lui  écrivit  une  lettre  par  la- 
quelle il  lui  déclaroit  qu’il  renonçoic 
à fon  amitié,  pour  prévenir  les  cha- 
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geins  que  lui  cauieroient  inceflTam- 
ment  les  malKeurs  d’un  homme  qui 
abufoic  ainfî  de  fon  pouvoir.  Les 
Grecs’  admirèrent  la  fageffe  qui  pa- 
roifïoit  dans  cette  lettre  d’Amafis,& 
encore  plus  le  prompt  accompliflcL- 
ment  de  fa  prédiâ:ion.  Darius  père 
de  Xercès  eft  le  fixième  qui  ait  eu  parc 
aux  lois  de  l’Egypte.  Ayant  conçu  de 
1 horreur  pour  les  impiétés  & les  in- 
humanités qui  s’étoienc  commifes 
daus  la  conquête  que  fon  prédécefleur 
Cambyfe  avoic  faite  de  cette  nation  » 
il  entreprit  d’y  rétablir  la  Religion  Sc 
la  tranquilité  publique.  11  eut  de  fré- 
quentes communications  avec  les 
Prêtres , & il  fe  fit  infiruire  par  eux^ 
delà  Théologie  & detcaatres  fecrets 
enfermés  dans  les  livres  facrés.  11  prit 
enfin  une  telle  émulation  pour  la  fagef- 
fe  , l’équité , & la  magnanimité  des 
anciens  Rois, qu'il  fe  rendit  femblâble 
à eux.  En  un  mot,  il  porta  fi  loin  les 
vertus  royales  , que  leul  de  tous  les 
Bois  d’Egypte,  il  fut  regardé  comme 
un  Dieu  de  fon  vivant  ,&  qu’il  obtint 
encore  après  fa  mort  les  plus  grands 
honneurs  qu’on  air’ rendus  aux  plus 
religieux  &aux  plus  jnftes  de  fespré- 
décelTeurs*  Ce  foiu-'i  les  auceursde 

l V 
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ces  lois  fàmeufes  chez  tous  les  peu- 
ples de  la  terre,  ^ais  pluheurs  de  cel- 
les qui  paroifToient  les  plus  judicieu- 
fes  ont  été  abolies  , lorfque  les  Macé-  • 
doniens  fe  font  fendus  maîtres  de 
l’Egypte  en  ces  derniers  tems  j & en 
ont  renverfé  l’ancienne  Monarchie,  r 
xxxvi.  Pour  finir  cette  matière  nous  di- 
un  mot  ici  des  anciens  Grecs,qui, 
Voyagé  en  ayant  excellé  ea  fageflTe  & en  lumiè- 
entrepis  le  voyage  d’Egypte, 
des  putiques  pour  s’inftruirc  des  lois  & des  mœurs 
«juifs  ont  U- jg  cette  nation»  Les  Prêtres  lifent 

lècs  des  U‘â*  . . ai  > <'  i 

ges  de  cecce  dans  leurs  Annales  quon  a vu  chez^ 
Naüon.  eux  (i)  Orphée  , Mufée  , Mélampe, 
& Dédale  , le  Poëte  Homère,  Lycur- 
gue de  Sparte  , l’Athénien  Solon,  8c 
Platon  le  Philofophe , Pythagore  de 


(i)  Lesquatre  premiers 
appartiennenc  aux  tems 
fabuleux.  Orphie  de  Tbra- 
ce  , Mufie  d’Athènes  , 
Mélampe  fils  d’Ami* 
thaoi),  tous  trois  Auteurs 
èc  par  conlequent  Poètes, 
fuivant  l’opinion  corn* 
mune  rend  la  profe 
bien  poltirieure  aux  Ou- 
vrages de  Poêfîe,  Dèda'e 
originair*  d’Athènes  in 
gtnieur,  archiieâc&  (h- 
tuairc  fatnefx  , que  Oio- 
dore  place  lui  iuéme  au 
lenis  de  Thélïe  , 4 11  a 

ité  déjà  parlé  d’ Homère. 


fremihe  'SeBion.  drt,  6. 

Lycurgue.  Légiûateur  de 
Sparte  i(o  ans  avant  la 
premicte  Olympiade,ÿoo 
ans  avant  ].  U.  & con- 
temporain d’Homèm. 
Marshaaiff,  114. 

Solon  Legiflateur  d’A- 
thènes en  la  jC  Olympia- 
de,($)i  ans  avant  J.  C 

Platon,  Philoforbe  trop 
connu  pour  le  défigner  ici  , 
ndquit  en  la  SS  Olymp. 
4t<an$avait  J.  C.  L’ar- 
rangement des  noms  n'clf 
pas  conforme  ici  à l’ordre 
des  tems.  Car  PUtea  eft 
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SamoSj  & le  Mathématicien  Eudoxe, 
Démocrite  Abdéritain  j (Enopidès 
de  Chio  : il  n’eft  aucun  d’eux  du  pafïa- 
ge  ou  du  féjour  duquel  on  ne  montre 
quelque  marque^  comme  leur  portrait 
ou  quelque  ouvrage,ou  même  quelque 
lieu  qui  porte  leur  nom.  Ils  donnent 
auffi  diveriès  preuves  qiîi  font  voir 
que  tous  ces  Sages  ont  tiré  de  l’Egyp- 
te ce  qu’il  y a eu  de  plus  merveilleux 
dans  lesfciences  qu’ils  ont  profeflces. 
Orphée , difent  les  Egyptiens»  a rap- 
porté de  fon  voyage  les  myftères,  les 
Orgies  & toute  la  fable  de  l’Enfer.  U 
n’y  a d’autre  différence  que  celle  du 
nom  entre  1 es  fêtes  de  Bacchus  & cel- 
les d’Ofiris  , comme  entre  les  fêtes  de 
Gérés  & celles  d’i fis.  Les  fupplicesdes 
mcchans  dans  le  Tartarè  > le  féjour 
des  bons  aux  Champs  Elifées,  8c  quel- 
ques autres  idées  femblables,  font  vi- 
fiblement  prifes  des  funérailles  des 
Egyptiens.  Mercure  conduéteur  des 


bien  poflérieur  à Pytha- 
£ore  qui  vint  en  Italie 
vêts  la  to  Oiynipi,Ve. 
Celui  ci  eft  bien  porté- 
rieur  aurti  à Numa  Poin- 
piüiis  , dont  quelques- 
uns  l’ont  fait  concempo- 
sain 

Eoioxe  de  Catdc 


tneux  Mathématicien  8c 
Afttonome  , alla'  en  Epjr- 
te  avec  tlaion  Strahon. 

17. 

Dcniocriif.  l’art, 
ta.  (!c  la  teâion  précé- 
dente. 

OenopMes.  P'o'it\S  célian 
pteinifie , derrii?r  aicicie, 

lv> 
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âmes  chez  les  Grecs , a été  imagine  fuc 
un  homme  â qui  Ton  remettoïc  an- 
ciennement en  Egypte  le  corps  d’un 
Apis  mort , pour  le  porter  à un  autre 
qui  le  recevoir  avec  un  mafque  à trois 
têtes  comme  celles  de  Cerbère.  Or- 
phée ayant  parlé  en  Grèce  de  cette 
pratique  , Homère  (1)  en  a fait  iifage 
dans  ces  vers  de  TOdylTée. 

Avec  fon  caducée  , aux  bords  des  fleuves 
fombres 

Mercure  des  Héros  avoit  conduit  les  om- 
bres. 

Le  Porte  ajoCite  un  peu  plus  bas  (z)  : 

Ils  paflent  l’Océan  & le  pâle  rocher  j 
Et  bicn-tôt  abordant  par  Tetfort  du  Nocher, 
Aux  portes  du  Soleil,  lieu  des  images  vai_ 
nés , 

lisparviennent enfin  à ces  heureufes  plaines 
Où  jouiflfantde  tout,excepté  de  leurs  corps. 
Et  libre  de  nos  foins  , on  voit  errer  les 
Morts. 

Or  1 Océan  eft  le  Nil  même,  auquel 
les  Egyptiens  donnent  en  leur  langue 

(I)  Premiers  vcfsl  <Ju  1 (i)  Ibid.  y.  i,.  & [ai. 
^4^  de  1 OJyflcc*  1 • 
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un  nom  qui  fignifie  la  même  chofe 
qu’Océan.  Les  portes  du  Soleil  font 
la  ville  d'Héliopolis  : ’àc  ces  plaines 
heureufes  qu’on  dit  être  le  féjour  des 
juftes  morts,  ne  font  à la  lettre  que 
les  belles  campagnes  qui  font  aux  en- 
virons du  lac  d’Achcrufe  auprès  de 
Memphis  ; & qui  font  partagées  par 
des  champs  & par  des  étangs  couverts 
de  blé  ou  de  Lotos.  Ce  n’eft  pas  fans 
quelque  fondement  qu’on  a dit  que 
les  morts  habitent  là.  Car  c’eft-là 
qu’on  termine  les  funérailles  de  la 
plupart  des  Egyptiens  , lorfqu’après 
avoir  fait  traverier  le  Nil  & le  lac 
d’Achérufe  à leurs  corps, on  les  dépofe 
enfin  dans  des  tombes  qui  font  arran- 
gées fous  terre  en  cette  campagne. 
Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en- 
core aujourd’hui  dans  l’Egypte  con- 
viennent à tout  ce  que  les  Grecs  di- 
fent  de  l’Enfer  ^ comme  à la  barque 
qui  cranfporce  les  corps  , à la  pièce 
de  monnoie  qu’il  faut  donner  au  No- 
cher nommé  Caron  en  Iwgue  Egyp- 
tienne , au  temple  de  la  ténébreufe 
Hécate,placc  à l’entrée  de  l’Enfer,aux 
portes  du  Cocyte  & du  Léthéj  pofées 
fur  des  gonds  d’airain^à  d’autres  por- 
tes qui  font  celles  de  k vérité 
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/îmulacre  de  la  Juftice  qui  e(l  fans 
tête. lieu  efi:  ainfl  de  tout  leredequi 
paroît  n’ctre  qu’une  copie  exade  de 
ces  funérailles  , telles  meme  qu’on  les 
fait  aduellement.  Dans  la  ville  d’A- 
canthe  qui  eft  au-delà  du  Nil  du  côté 
de  la  Libye,  à lix-vingts  ftades  de 
Memphis  j il  y a un  tonneau  percé 
dans  lequel  trois  cent  foixan te  Prêtres 
verfenr  tous  les  jours  de  l’eau  appor- 
tée du  Nil.  Non  loin  de-là,  on  exécu- 
te réellement  la  fable  de  l’âne  dans' 
une  aflemblée  publique  , où  un  hom- 
me file  une  longue  corde  de  jonc  qui 
eft  défilée  en  même-tems  par  des  gens 
qui  font  derrière  lui  (i).  On  dit  que 
c’eft  Mclampe  qui  a apporté  d’Egypt'e 
les  fêtes  de  Bacchus  en  Grèce  , la 
fable  de  Saturne,  le  combat  des  7'i- 
tans  , les  périls  & les  malheurs  des 
Dieux.  Dédale  a imitédans  la  Crète 
le  Labyrinthe  de  l’Egypte,  qui  fubfifte 
encore  aujourd’hui  ; quoiqu’il  ait  été 
bâti  fous  le  Roi  Mendèsj  ou  comme 
d’autres  le  crcÿent  fous  le'Roi  Marus , 
bien  des  années  avant  Minos.  Toutes 


( i)  tes  Anciens  refxréfcD- 
toi.:nt  pir  un  âne  ou  une 
ânelle  qui  rongcoii  une 
corde  à inefure  qu'un  cor 
U filoit , une  feoiise 


qui  ruine  un  snati , qui  de-- 
iou  côté  travaille  beau»' 
coup.  Cherchez  dans  Its- 
Adages  d’Erafns  , Oesuf 
Ifunem 
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les  ftacues  que  le  même  Dédale  a fai- 
tes en  Grèce  font  du  même  goût  que 
celles  qu’il  avoit  vues  en  Egypte.  U 
avoir  fait  même  le  merveilleux  Vef' 
^tibuledu  temple  de  Vulcain  à Mem- 
phis y ouvrage  qui  lui  acquit  tant  de 
gloire,  que  l’on  plaça  dans  ce  temple 
fa  (Vatue  en  bois , faite  de  fa  propre 
main.  Mais  de  plus  le  génie  & les  in- 
ventions de  Dédale  , le  mirent  dans 
une  fi  haute  réputation  , qu’on  lui  a 
rendu  les  honneurs  divins  ; ôc  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  dans  une  des 
Ifles  voifines  de  Memphis,  un  temple 
confacré  fous  fon  nom,  & qui  eft  ert 
grande  vénération  dans  le  pays.  Les 
Egyptiens  allèguent  différens  témoi- 
gnages du  féjour  d’Homère  chez  eux, 
mais  particuliérement  le  breuvage 
qu’il  fait  donner  par  Hélène  à Télé- 
maque chez  Méuélas  (i)  , pour  lui 
faire  oublier  fes  maux.  Car  ce  Né- 
penthès  que  le  Poëte  feint  qu’ Hélène 
a reçu  de  PQlymnefte,femme  deTEon 
à Thèbes  en  Egypte  ^ n’eft  autre  que 
ce  fameux  remède  ufité  chez  les  fem- 
mes de  Diofpolis  , Sc  qui  a fait  dire 
d’elles  qu’elles  avoient  feules  le  fecret 
de  difliper  la  colère  Ôc  le  chagrin.  Or, 

ti)  ûdÿirée,/.4. 
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ils  prétendent  que  Diofpolis  & Thè- 
besne  font  qu’une  feule  & même 
Ville.  L’épithète  de  toute  d'otjqu’Ho- 
mère  donne  à Vénus  , vient  de  l’E- 
gypte , où  l’on  voit  encore  auprès  de 
Memphis  un  champ  confacré  à la. 
Déeiïe  ainfi  furnommée.  Il  a tiré  de 
la  meme  fource  le  mariage  de  Jupi- 
piter  & de  Junon , & le  voyage  des 
Dieux  en  Ethiopie.  Car  tous  les  ans 
on  tranfporte  d’Egypte  en  Libye,  en 
traverfint  le  fleuve , une  chapelle  de 
Jupiter  que  l’on  ramene  quelques 
jours  après  , pour  repréfenter  le  re- 
tour du  Dieu  de  fon  voyage  d Ethio- 
pie. L’union  de  Jupiter  & de  Junon 
a été  imaginée  par  Homère  fur  cer- 
taines Fêtes  où  les  Prêtres  portent 
les  deux  Chapelles  de  ces  deux  Divi- 
nités à côté  l’une  de  l’autre  , fur  une 
montagne  qu’on  ^ jonchée  de  fleurs. 
Nous  avons  déjà  remarqué  ce  que  les 
Egyptiens  difent  au  fujet  des  lois  de 
Licurgue  , de  Solon  & de  Platon  i à 
' l’égard  de  Pythagore  ils  foutiennent 
que  fes  Symboles,  fes  Théorèmes  de 
Géométrie  , fes  Nombres  , & fa  Mé- 
tempfycofe  ont  été  puilcs”  chez  eux. 
Ils  prétendent  auflî  que  Démocritea 
patte  cinq  ans  eu  Egypte^  & qu’il  y a. 
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appris  tout  ce  qu’il  a fu  d’ Aftrologie. 
(Enopidès,  félon  eux  , ayant  eu  com- 
merce avec  leursPrêtres  & leursAftro- 
nomes,  s’eft  inftruir  de  même  de 
plusieurs  particularités  touchant  les 
Aftres,&  entr’autres  le  Soleil , dont  le 
mouvement  propre  Sc  annuel  fe  fait 
dans  un  cercle  oblique  à l’équateur,Sc 
en  un  fens  contraire  au  mouvement 
journalier  du  premier  mobile.  Ils  di- 
fent  la  même  chofe  d’Eudoxe  qui  s’ac- 
quit beaucoup  de  gloire  en  portant 
chez  les  Grecs  les  obfervations  Aftro- 
logiques  ôc  d’autres  découvertes  des 
Egyptiens.  Ils  vont  plus  loin  : car  ils 
aflùrent  quelles  plus  fameux  des  an- 
ciens fculpteurs  de  la  Grèce  ortc  été 
élevés  dans  leurs  éeoles.Tels  fontTé- 
léclès  & Théodore  fils  de  Rhœcus  , 
qui  ont  fait  la  ftatue  d’Apollon  Py- 
thien  (]^ui  eft  à Samos;de  telle  forte^ue 
Télécles  en  ayant  fait  une  moitié  a 
Samos  J pendant  que  fon  frère  Théo- 
dore failoit  l’autre  à Ephèfe,  les  deux 
pièces  fe  rapportèrent  fi  jufte  que  tou- 
te la  figure  ne  paroît  être  que  d’une 
•feule  main.  Us  ajoutent  que  cet  arc 
particulier,  qui  eft  peu  connu  des  fcul- 
pteurs Grecs,  eft  très- cultivé  parles- 
fculpteurs  Egyptiens,  Car  ceux-ci  ne 
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jugent  pas,  comme  les  Grecs,  d’une  fi- 
gure par  le  fimple  coupd’œil jmais  me- 
furam  toutes  fes  parties  l’une  par  l’ au- 
tre , ils  taillent  feparément  & dans  la 
dernière  iufteflTe  toutes  les  pierres  qui 
doivent  former  une  ftatue.  C’eft  pour 
cela  qu’ils  ont  divifé  le  corps  humain 
en  vingt-une  parties  & un  quart.Ainfi 
quand  les  ouvriers  font  une  fois  con- 
venus entr’eux  de  la  hauteur  de  la 
£gure  , ils  vont  faire  , chacun  chez 
foi , les  parties  dont  ils  fe  font  char- 
gés; & elles  s’ajuftent  toujoursen- 
femble  d’une  manière  qui  frappe  d’é- 
tonnement ceux  qui  ne  connoifient 
pas  cette  pratique.  Or  les  deux  piè- 
ces de  l’Apollon  de  Samos  fe  joign  entj 
à ce  qu’on  dit , fuivant  toute  la  hau- 
teur du  corps  ; & quoiqu’il  ait  les 
deux  bras  étendus  & en  aâion  , & 
qu’il  foit  dans  la  pofture  d’un  homme 
qui  marche , il  eft  partout  femblable 
à lui-meme  ; & la  figure  efi:  dans  la  ‘ 
plus  exaéle  proportion.  £n fin  cet  ou- 
vrage qui  eft  fait  fuivant  l’art  des 
Egyptiens,  ccdepei^aux  chefs-d’œuvre 
de  l’Egypte  même. 

V oild  ce  que  nous  avions  i rappor-  ' 
ter  de  l’hifto're  & des  chofes  mémo- 
rables de  l’Egypte.  Pour  fuivre  no- 
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tre  deffein  J tel  que  nous  l’avons  ex- 
pofc  au  commencement  de  ce  pre- 
mier Livre,nous  parcourrons  ce  qu’on 
a dit  de  vrai  ou  de  faux  fur  les  diffé- 
rentes nations  de  l’Afîe , en  commen- 
çant par  les  Afîyriens. 

Fin  de  la  II  SeBion  du.  Livre  L 
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I.  T E L I V R E précédent  qui  eft 
-Avant-  JL/ le  premier  détour  cet  Ouvrage 

ï K O F os.  . 1 . O 

contient  ce  qui  concerne  I Egypte. 
Nous  y avons  expofé  la  Théologie  fa- 
buleufe  des  Egyptiens  ; nous  y avons 
donné  une  idée  générale  de  tout  le 
pays  J & nous  y avons  fait  une 
ample  defcription  du  Nil,  fans  omet- 
tre les  linguîarités  incroyables  qu'on 
rapporté  de  ce  fleuve.  Nous  fommes 
venus  enfuite  à THiftoire  des  an- 
ciens Rois  de  l’Egypte.  Nous  avons 
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raconté  les  principales  actions  , 6c 
entr’autres  le  foin  qu’ils  ont  pris  de 
, faire  élever  ces  Pyramides  fameufes 
qui  ont  été  mifes  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  Monde.  Nous  avons 
parlé  des  lois  & des  jugemens  , des 
animaux  facrés  , de  la  îépulture  des 
morts  : êc  nous  avons  fini  par  les 
noms  des  Grecs  les  plus  favans  dans 
l’art  d’enfeigner  6c  de  conduire  les 
hommes  J & qui  ont  été  eux-mêmes 
chercher  dans  l’Egypte  une  grande 
partie  des^  pratiques  & des  inftruc- 
tions  qu’ils  ont  lailTéesà'la  Grèce. 

Le  Livre  où  nous  entrons, contiendra 
l’ancienne  hiftoire  de  l’Afie,  en  com- 
mençant par  les  Alîyriens. 

On  ne  raconte  aucune  aékion  mé- 
morable  des  anciens  Rois  qui  ont  micr  Roi  des 
gouverné  l’Afie  où  ils  étoient  nés  ; 6c  * 
leurs  noms  meme  (ont  tombes  dans  i Hiftoite. 
l’oubli.  Le  premier  dont  l’Hiftoire 
falTe  mention  eft  Ninus,  Roi  des  Af- 
fyriens  ; aufiî  a-t-il  fait  de  grandes 
chofes  dont  nous  elïayerons  de  don- 
ner quelque  détail.  Ce  Prince  étoic 
né  avec  une  forte  inclination  pour  la 
guerre,&  une  grande  émulation  pour 
la  vertu.  11  avoir  choifi  de  bonnè  heu- 
re ce  qu’il  y avoir  de  plus  diftingué 
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parmi  les  jeunes  gens  de  fon  Royau- 
me ,&  il  les  avoir  accoutumés  à tou- 
te forte  de  travaux  & de  dangers.  11 
en  fit  bientôt  une  armée  nombreufe 
ôc  formidable,  avec  laquelle  il  alla 
propofer  un  traité  d alliance  à Ariéus 
Roi  d’Arabie,  dont  le  pays  étoit  plein 
alors  d’hommes  très-forts  & très- 
courageux.  Les  Arabes  font  extrême- 
ment jaloux  de  leur  liberté,  & rien 
ne  feroit  capable  de  leur  faire  accep- 
ter un  maître  étranger.  De-là  vient 
que  ni  les  Rois  de  Perfe  ni  ceuxde 
Macédoine , quelque  puilTance  qu’ils 
ayant  eue  , n’ont  jamais  pu  les  fou- 
mettre.  Il  faut  dire  auffi  quo  l’Ara- 
bie eft  défendue  par  des  déferts  arides 
dont  le  fable  trompeur  couvre  des 
puits  J qui  ne  font  connus  que  des 
gens  du  pays.  Le  Roi  d’Afiyrie  me- 
nant donc  avec  lui  le  Roi  des  Arabes, 
alla  attaquer  les  Babyloniens  qui  — 
étoient  fes  plus  proches  voifins. 

La  ville  de  Babylone  que  nous 
Conquates  voyons  aujourd’hui , n'écoit  pas  enco- 
bî«  dc  Ni-  bâtie.  Mais  il  y avoir  un  grand 
nuî*  nombre  d’autres  villes  confidérables 
dans  la  Baby Ionie.  Ninüs  fubjugua 
bientôt  ces  peuples  qui  n’avoient  au- 
cune expérience  de  la  guerrej&  après 
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leur  avôîr  impofé  ua  cribuc  annuel, 
il  emmena  prifonnier  leur  Roi  & fes 
enfans  qull  fit  mourir.  De-là  il  con- 
duific  fes  troupes  dans  l’Arménie  i & 
ayant  renverfc  quelques  villes  , il  fit 
trembler  toutes  les  autres.  Ainfi  Bar- 
fanès  Roi  d’Arménie,  voyant  qu’il  n’é- 
toit  point  en  état  de  tenir  tête  à Ton 
ennemi , vint  au  devant  de  lui,  char- 
gé de  préfens,  & fe  fournit  à toutes  fes 
volontés. Ninus  ufa  généreufement  de 
fon  avantage.  Il  rendit  à Barfanès  fes 
Etats  ; & le  recevant  au  nombre  de 
fes  Alliés , il  n’exigea  de  lui  que  de 
lui  envoyer  des  troupes  Sc  des  provi- 
fions  de  guerre.  Son  armée  groffif- 
fant  de  plus  en  plus  , entra  dans  la 
Médie.  Pharnus  qui  en  étoit  Roi,  s’a- 
vança contre  fon  ennemi  avec  une 
armée  qui  paroiffbit  capable  de  lui 
réfifter  : mais  après  avoir  perdu  la 
meilleure  partie  de  fes  troupes  , il 
fut  pris  ôc  mis  en.croix_avec  fa  fem- 
me , & fept  enfans  qu’il  avoir.  Ces 
premiers  fuccès  infpirèrent  à Ninus 
une  violente  envie  d’enfermer  dans 
fon  Empire  toute  la  partie  de  l’Afie 
qui  eft  comprife  entre  le  Tanaïs  & 
le  Nil  : tant  il  eft  vrai  que  la  prof- 
périté  Ôc  l’abondance  ne  font  - qu’ir- 
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literies  dcfirs  de  l’homme.  “Aitifi il 
lailfa  dans  la  Médie  un  Satrape  en 
qui  il  avoit  confiance  ; ôc  pourfuivaut 
fes  conquêtes , il  fukjugua  en  dix  fept 
ans  toute  l’Afie , excepté  la  Baftriane 
ôc  les  Indes.  Aucun  Ecrivain  n’a  con> 
ferve  le  nombre  exaét  des  batailles 
qu’il  a gagnées,  ni  des  Nations  qu’il 
a vaincues  : ainfi  nous  nous  en  tien» 
drons  aux  Faits  les  plus  remarquables, 
à l’exemple  & fur  le  rapport  de  l’Hif- 
torien  Ctéfias  de  Cnide.  Ninus  fui- 
vant  les  côtes  de  la  mer  & s’enfon- 
çant aulfi  dans  le  continent,  conquit 
l’Egypte  , la  Phénicie,  la  Gélé-Syrie, 
la  Cilicie  , la  Pamphylie , la  Lycie, 
la  Carie  , la  Phrygie,  la  Myfie  & la 
Lydie.  Il  réduifit  encore  la  Troade^ 
la  Phrygie  fur  l’Hellefpont  ,*la  Pro- 
pontide,  la  By thinie  , laCappadoce 
& toutes  les  nations  Barbares  qui 
bordent  la  Mer  jufqifau  Tanaïs.  U 
. fe  rendit  maître  des  Cadufiens , des 
Tapyriens  , des  Hircaniens  ôc  des 
Daces  ;auflî-bien  que  des  Derbices, 
des  Carmaniens  ôc  des  Choramniens 
ôc  même  des  Borcaniens  ôc  des  Par- 
thes.  11  pénétra  jufques  dans  la  Perfe, 
dans  la  Sufiane  ôc  dans  la  Cafpiane 
où  l’on  entre  par  des  pafiages  étroits. 
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qu’on  appelle  pour  cetce  ralfon  les 
porces  Cafpiennes.Nous  ne  finirions 
jamais  fi  nous  voulions  nommer  les 
autres  peuples  moins  confidérables 
qui  tombèrent  fous  fa  puillance. 

A l’égard  de  la  Baéfcrjanej  comme  ^ ^ 
il  étoit  difficile  d*en  forcer  les  barriè-  iiÊuc'biut 
res  , le  pays  étant  fort  peuplé  & les  Niaîve. 
habitacs  très  aguerris;  après  plufieurs 
tentatives  inutiles  , Niims  renvoya  à 
un  autre  tems  la  guerre  qu’il  avoir 
dei^ein  de  leur  faire  ; & ramenant  fou 
armée  dans  la  Syrie , il  choifit  un.  lieu 
favorable  pour  bâtir  une  grande  ville. 

Car  ayant  par  l’éclat  de  les  viétoires 
effacé  tous  fes  predéceffeurs,  il  forma 
encore  le  projet  d’une  ville  fi  haagnifi- 
que,que  non-feulement  elle  furpalTât  1 
toutes  celles  qu’on  pouvoir  avoir  vues 
jufques  alors  , mais  encore  qu’il  fïîc 
très-diflScüe  à la  poftérité  d’en  voir  js» 
mais  une  pareille.  Ainfi  après  avoir 
comblé  de  préfens  leRoi  desArabes  5c  ‘ . 
partagé  avec  lui  fes  riches  dép  quilles, 
il  le  renvoya  dans  fon  Royaume  avec 
fes  troupes.  Il  ne  fongea  plus  qu’à 
raffembler  des  ouvriers  ôc  à ramaffer 
des  matériaux  , fur  le  bord  de  l’Eu- 

Shrate , où  il  bâtit  une  ville  entourée 
e pui  tintes  fortifications,&  plus  lott:; 

Tome  K 
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grc  de  gloire.  Il  y a dans  la  Syrie  ane 
Ville  nommée  Afcalon  , auprès  dè  la- 
quelle eft  un  grand  & profond  lac 
abondant  en  poilTons  , ôc  un  temple 
dédié  à une  Déefle  fameufe,  que  les 
Syriens  appellent  Dercéto.  Elle  a la 
tête  & le  vifage  d’une  femme  j mais 
tout  le  refte  du  corps  eft  d’un  poilTon, 
Voici  la  caufe  qu^on  allègue  de  cette 
forme.  Les  plus  habiles  de  la  Nation 
difenr  que  Vénus  ayant  été  offenfée 

fiar  Dercécojlui  infpira  un  amout  vio- 
ent  pour  un  jeune  Sacrificateur  fort 
bièn  fait.  Dercéto  ayant  eu  de  lui  une 
fille, conçut  une  fi  grande  honte  de  fa 
foibleire,  qu’elle  fit  difparoître  le  jeu- 
ne homme;  5c  ayant  expofé  l’enfant 
dans  un  lieu  défert  & plein  de  ro- 
chers fx) ,,  elle  fe  jeta  elle-même  dans 
le  lac  , où  fon  corps  flit  métamorpho- 
fé  en  poiffon.  De  là  vient  que  les  Sy- 
riens s’abftiennent  encore  aujourd’hui 
de  cette  nourriture,  & révèrent  les 
poilfons  comme  des  Dieux.  Cepen- 
dant la  petite  fille  fut  fauvée  & nour- 
rie miraculeufement  par  des  colom- 
bes qui  venoient  en  grand  nombre 
faire  leur  nid  au  lieu  où  elle  avoir 

fl)  Ici  Rholotnan  tl  répérée  6c  mieux  placée 
omis  uXic  phrale  du  tcicc,*  plus  bas. 

Kij 
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éiC^expofée.  Les  unes  s’alfemblant  fur  - 
elle,  la  rechaulî'oieut, pendant  que  les 
autres  obfervant  le  moment  où  les 
pafteucs  d’alentour  laiflôient  en  fe  re- 
tirant du  lait  dans  des  vafes,  en  appor- 
loient  dans  leur  bec  ^ & le  verfoienc 
dans  la  bouche  de  cet  en  fan  r.  Quand 
elle  eut  un  an  , & qu’une  nourriture 
plus  folide  lui  devint  nécelîaire,  les 
colombes  eurent  foin  de  lui  apporter 
des  morceaux  de  fromage.  Les  Ber- 
gers , remarquant  à leur  retour  leurs 
fromages  becquetés  & entamés , en 
cherchèrent  & en  fuivirent  la  caufe 
avec  tant  d’atrention  ^ qu’ils  décou- 
vrirent enfin  la  petite  fille  dont  l’ex- 
trème  beauté  les  frappa  : auflî  - tôt 
l’emportant  dans  leur  village , ils  la 
donnèrent  à celui  qui  avoir  foin  des 
troupeaux  du  Roi  ^ & qui  s’appeloic 
Simma.  Celui  ci  n’ayant  point  d’en- 
fans  éleva  cette  fille  avec  autant  d’af- 
feékion  que.fi  elle  avoir  été  la  fienne  , 
& la  nomma  Sémiramis  ; nom  qui 
dans  la  langue  Syriaque  fait  aüufioti 
aux  colombes,  que  ces  peuples  depuis 
ce  tems  ont  regardées  comme  des  Di- 
vinités, Voilà  à peu  près  l’hiftoire 
ou  la  fable  de  la  naifiance  6c  de  l’é- 
ducation de  Sémiramis.  Quand  elle 
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fût  en  â|e  d’être  mariée  , elle  furpaf- 
foic  en  beauté  toutes  fes  compagnes  ;■ 
le  Roi  envoya  alors  vidter  fes  trou- 
peaux par  un  de  fes  favoris  appelé 
Ménonès'jchefde  fonconfeil,&  gou-, 
verneur  de  la  Syrie.  Celui-ci  étant  • ' 
defcendu  chez  Simma  , fut  faifi  d’a-' 
mour  à l’afpeébdeSémiramis  : de.fbrte 
que  l’ayant  demandée  en  mariage  i 
fon  hôte  ilTépouTaj  & l’ayant  emme- 
née avec  lui  à la  cour  , il  en  eut  deux 
enfans  Hypatès  & Hydafpes.  Au  refte 
Sémiramis  qui  avoir  autant  d’efprit 
& de  fagefle  que  de  beauté  , fe  Ten- 
dit maîtrefle  abfolue  de  fon  époux , 
qui  ne  faifan:  pins  rien  fans  fon  avis 
réuflifîbit  en  toutes  chofés.  " 

Ninus  ayant  donc  achevé  la  Conf-  , 
truélion  de  fa  Ville  , fongea  à con-  >Jinus'^toB«re 
quérir  la  Baétriane.  Mais  connoillant 
le  nombre  & le  courage  des  habitans 
de  ce  Royaume  fachant  d’ailleurs 
que  la  nature  l’avoit  rendu  inaccedî- 
ble  eh  pliifieurs  endroits  , il  fit  lever 
des  foldats  dans  toute  l’étendue  de  à? 

fon  Empire.  Car  ayant  manqué  la 

fùemière  fois  fon  entreprife,  il  vou- 
ut  s’en  adurer  le  fuccès  par  une  ar- 
mée à laquelle  rien  ne  pût  réfifter. 
Ellemontoit,  félon  lé  dénombrement 

K iij 
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qu’en  a fait  Ctcfias  dans  Ton  hiftoire, 
à dix  fept  cent  mille  hommes  d’in- 
fanterie , à deux  cent  dix  mille  hom- 
mes de  cavaleriej&  à près  de  dix  mil-, 
le  fîx  cens  chariots  armés  de  faulx. 
Ce  nombre  furprendra  fans  douce 
ceux  qui  n’ont  vu  que  nos  armées  > 
mais  il  ne  paroîtra  point  incroyable 
à ceux  qui  connoilïènt  TAhe , ^ qui 
favent  la  naultitude  d’hommes  qu’el- 
le renferme.  Car  fans^  parler  de  l’ar- 
mée de  huit  cent  mille  hommes  que 
Darius  mena  contre  les  Scythes  , & . 
de  celle  de  Xercès  qui  defcendit  en 
Grèce  avec  des  troupes  innombrables;, 
il  n’y  a pas  long  tems  que  l'Europe 
meme  en  a vu  qui  doivent  nous  ai- 
der à croire  ce  que  nous  difons  de  ' 
celle  de  Ninus.  Denis  tyran  de  Si- 
cile tira  de  la  ville  de  Syraeufe  une*-'' 
armée  de  fix-vingts  mille  honames  de 
pied , & de  douze  mille  chevaux.»"^ 
du  feul  port  de  la  naême  vjijle  qua-?^, 
tre  cens  grands  navires  , dont  plu- 
lieurs  étoienc  à trois  & a cinq  rangs' 
de  rames.  Un  peu  avant  la  def-. 
cente  d’Annibal  en  Italie  , les  Ro- 
mains , prévoyant  l’importance  de 
cette  guerre  , firent  le  dénombre- 
ment de  .ceux  qui  étoient  capables 
<■ 
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de  porter  les  armes  dans  l’étendue  de 
leur  domination  , & ils  en  trouvé» 
renc  près  d*un  million , tant  de  leurs 
fiijets  que  de  leurs  alliés.  Or  , pour 
le  nombre  des  habirans  l’Italie  entiè- 
re n’approche  pas  d’une  feule  provin-, 
ce  de  l’Alie.  Cela  fuffit  rentre  ceux 
qui  veulent  juger  du  nombre  des  hâ- 
bitans  des  Villes  anciennes  par  la 
folitude  qui  y règne  aujourd’hui.  Ni- 
nus  donc  , partant  pour  là  Baétriane 
avec  toutes  les  troupes  que  nous  ve- 
nons de -marquer,  fut  obligé  par  la 
difficulté  des  chemins  & des  pafTages» 
de  les  faire  défiler  féparément.  Entr« 
plufieurs  grandes  villes  dont  la  Baci- 
triane  eft  remplie  j il  y en  a une  . 
très-magnifique  où  les  Rois  faifoienc 
leurféjour.On  Pappeloit  fiaétres,  8c 
elle  furpaffioit  toutes  les  autres  par 
grandeur  8c  par  la  beauté  de  fes  for-  - 
tifications.  Oxyartes , qui  en  étoic 
Roi , fit  afifèmbler  toute  lajeunetfe  de 
fa  ville, & en  compofa  une  armée  de 
quatre  cent  mille  hommes.  Il  la  con- 
duifitfurles  frontières  de fon  Royau-  , 
me  à la  rencontre  de  Ninus  ; de  tel- 
le forte  pourtant  qu’il  laifia  entrer 
dans  la  Baéfcriane  une  grande  partie 
des  troupes  ennemies.  Quand  il  crut 
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qü*il  y en  avoir  affez  pour  rendre  fk 
vidoire  décifive,  il  fe  mit  en  bataille 
dans  la  plaine  ; & après  un  fanglanc 
combat , les  BatSkriens  ayant  défait  les 
AlTyriens  ^ les  poutfuivirent  jufqu’au 
détroit  des  montagnes , & leur  tuè- 
rent cent  mille  hommes.  Mais  tout 
le  refte  des  troupes  Alîyriennes  ayant 
en  enfin  le  rems  de  pafler,  elles  fe 
trouvèrent  encore  plus  nombreufes 
que  les  Badkriens  : de  forte  que  ceux- 
ci  jugèrentà  propos  de  fe  féparer  pour 
aller  défendre  les  Villes  particulières. 
Ninus  les  prit  facilement  les  unes 
après  les  autres , mais  il  ne  poiivoit 
emporter  de  force  la  capitale,  à caiife 
des  fortifications  qui  la  defendoient, 
ôc  des  munitions  de  guerre  dont  elle 
croit  pourvue. 

Comme  le  fiége  trainoit  en  lon- 

sémirLîi  gueur,  le  mari  de  Sémiramis,  qui 

^ient  au  fiége  avoit  fuivi  le  Roi,fut  impatient  de  re- 

preni^^eUc^  voit  fa  fcmmc  j & l’envoya  chercher. 

mcajcUviiie.  Elle  ctoit  pleine  d’intelligence,  de 

peufe,  & il  courage  & de  routes  les  qualités  qui 

ni  urt  à fon  mènent  à la  plus  haute  fortune  : ainfi 
leiour.  Il  * . • 

elle  accepta  avec  joie  cette  occalion 
de  faire  voir  de  quoi  fa  vertu  la  reii- 
doit  capable.  Comme  le -voyage  cioit 
long  , elle  prit  un  habit  ambigu  ôc 
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par  lequel  on  ne  pouvoir  pas ‘juger 
fi  elle  ctoit  homme  ou  femme  : d’un 
côte  il-écoit  très  - propre  i garantir 
fon  corps  & fon  vifage  des  impref- 
fions  du  Soleil  dans  le  chemin  j&  de 
l’autre  il  laiffbit  une  pleine  liberté  à 
tous  fes  membres  pour  les  exercices 
de  guerre.  Cet  habit  avoir  d'ailleurs 
tant  de  grâce  qu’il  a été  pris  par  les 
Mèdes  , & enfnite  par  les  Perfes  , 
lorfque  ces  deux  peuples  fe  font  ren-. 
dus  fuecefîîveraent  maîtres  de  l’Afie, 
Dès  qu’elle  fut  arrivée,  elle  examina 
l’état  du  fiége  & de  la  place.  Elle  vit 
que  toutes  les  attaques  fe  fàifoient 
du  côté  de  la  plaine,  par  où  il  ^aroif- 
foit  plus  aifé  d’entrer  dans  la  ville, 
6c  qu’on  abandonnoit  la  citadelle  bâ- 
tie fur  un  lieu  efearpé  & que  l’on 
croyoit  inaccelTible.  Elle  obfcrva  aufli 
que  les  affiégés  ne  fàifoient  aucune 
garde  dans  la  citadelle,  & qu’ils  nefe 
défendoient  qu’aux  fortifications  baf- 
fes qu’on  avoit  d’abord  attaquées. 
Aufli-tôt  elle  prit  avec  elle  quelques 
foldatsaccoiuumés  à grimper  fur  des 
rochers;  & par  un  fentier  très-diflî- 
cile  , elle  arriva  jufques  dans  la  cita- 
delle , dont  elle  s’empara  fansobfta- 
\e,  en  donnant  en  mcnic  tems  à l’ar- 

Kv 
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mée  (Juî  étoit  dans  la  plaine  le  lignai 
donc  on  étoit  convenu.  Les  afficgés. 
épouvantés  de  la  prife  de  leur  Cita- 
delle , défefpérèrent  de  fauver  leur 
Ville,  & abandonnèrent  leurs  portes 
& leurs  murailles. Le  Roi  admirant 
le  courage  ôc  la  fageflede  Sémiramisj 
la  combla  d’abord  de  magnifiques 
préfens  ; & s'étant  lailTé  gagner  en- 
fuite  à Tes  charmes  , il  propofa  à Ton 
mari  delà  lui  céder,  en  lui  offrant 
en  échange  fa  propre  fille  nommée 
Sofanrie.  Ménonès  ne  pouvant  s’y  ré- 
foudre  , le  Roi  le  menaça  de  lui  faire 
crever  les  yeux , s’il  ne  fe  rendoit 
a fes  defirs  : de  forte  que  ce  mari  in- 
fortuné, agité  d'amour  & de  crainte, 
tomba  dans  le  défefpoir , & fe  pendit. 
Sémiramis  monta  ainfi  fur  le  trône. 
Cependant  Ninus  s’étant  faifi  de  tous 
les,  tréfors  de  Baftres,  qui  confiftoient 
en  une  quantité  prodigieufe  d’or  Sc  " ^ 
d’argent , régla  toutes  chofes  dans  la 
Badriane,&  licencia  fon  armée.  11  eut 
enfuite  un  fils  de  Sémiramis  nommé 
Ninias  , & il  mourut  bientôt  après, 
laiffantfon  Royaume  entre  les  mains 
de- fa  femme.  Sémiramis  fit  cnfevelir 
le  Roi  fon  époux,  dans  l’enceinte  de 
Palais , ^ fit  élever  fur  fa  tombe 
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^ne  terrafTe  qui , au  rapport  de  Ctc- 
fias , avoit  neuf  ftades  de  haut,  & dix 
de  large  : de  force  que  comme  la  vil- 
le préfente  fon  afpeét  à une  grande 
plaine  du  côté  de  l’Euphrate , ce  tom- 
beau paroît  de  loin  comme  une  puif- 
fante  forterelfe.  On  dit  qu’il  fubfifte 
encore,  quoique  les  Mcdes  aient  dé- 
truit l’empire  des  AlTyriens  6c  Nini- 
ve  même. 

SÉMiKAMis  qui  étoic  né  pour  lesr 
grandes  chofes  voulant  porter  fagloi-  scmirami^ 
re  au-delà  de  celle  de  fon  époux , con- 
çut  le  deflcin  de  bâtir  d’abord  une 
grande  ville  dans  la  Babylonie.  Elle 
fit  venir  des  architeétes&des  ouvriers  — ^ "" 

de  tous  les  endroits  de  fon  Royaume,, 
au  nombre  de  deux  millions  d’hom- 
mes, & fit  amafier  tous  les  matériaux 
néceflaires  à cette  entreprife.  Mettant 
l’Euphrate  au  milieu  de  fon  plan,  elle 
fit  faire  un  mur  de  trois  cent  foixance 
ftades,  qui  écoit  partagé  & fortifié  pat 
de  grandes  & grofles  tours.  Son  épaif- 
feur  écoit  telle  qu’elle  auroit  fourni 
l’efpace  ncceftaire  à fix  chariots  de 
front.  Sa  hauteur,  à s’en  tenir  au-^ récit 
de  Ctéfias  , feroic  incroyable  : mais: 
au  rapport  de  Clitarqué(  i j & de  quel- 

(I)  Ua  de  ceux  qui  fuivircju  Alexaiulie  tl.i.i  fes-. 
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ques  autres  qui  paffèrèat  en  Afie  à la 
luire  d’Alexandre , on  avoit  afFedé 
de  donner  au  circuit  des  remparts  au- 
tant deftades  qu’il,  y a de  jours  dans 
l’année  , c’eft-à-dire  trois  cent  foi- 
xante-cinq.  Les  murailles  croient  fai- 
tes de  brique  liée  arec  du  bitume. 
Leur  hauteur,  félon  Créfias  , croit  de 
cinquante  toifes  ; mais,felon  des  Ecri- 
vains plus  récens  j elle  n’alloir  qu’à 
cinquante  coudées  , & leur  largeur 
croit  de  plus  de  deux  chariots  de 
front.  Enfin  elles  étoieni  flanquées 
des  deux  cent  cinquante  tours  d’une 
grofleur&  d’une  hauteur  proportion  - 
née  au  refte  de  l’ouvraçe.  Le  nombre 

J A A • ‘ 

de  tours  paroitra  peut-etre  petit , eu 
égard  au  circuit  des  murailles  : mais 
la  ville  éroit  bordée  de  marais  en  plu- 
fieurs  endroits,  de  forte  qu’on  pouvoir 
s’y  pafler  de  fortifications  de  main 
d’homme.  Il  y avoit  de  tous  côtés  la 
longueur  de  deux  arpens  entre  les 
maifons  & les  murailles  de  la  Ville. 
Pour  hâter  l’exécution  d’üne  fi  gran- 
de entreprife,  la  Reine  avoit  donné 
à chacun  de  fes  principaux  amis  un 


excciiitions  : & q jî  en 
écrivirent  l'hiftoire.  Il  a 
• été  beaucoup  cicc  par  lesj 
Aocicus  > qui  n’eu  pjr-J 


lent  pas  néanmoins  CQm> 
nie  ri*unAuteur  du  premier 
ordre.  VolT.  /.  i , e.  ^4. 
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ftade  ^ "^“raille  à faire  , en  leur 
fourniflanr  Ig^  ouvriers  & les  ma- 
tériaux , & en  les  engageant  à Ta- 
chever  dans  l’année.  Elle  eut  lieu  de 
fe  louer  de  la  diligence  qu’ils  avoient 
apportée  à remplir  leur  commiflion. 
Elle  s’etoit  chargée  cependant  de  con- 
‘ftruire  un  pont  fur  l’endroit  du  fleu- 
ve le  plus  étroit.  Le  pont  ne  laifla 
pas  d’avoir  cinq  ftades  de  long.  Les 
piles  écoient  diftantes  l’une  de  l’au- 
tre de  douze  pieds  j & il  avoir  fallu 
beaucoup  d’art  Sc  de  travail  pour  en 
jeter  les  fondemens.  Elle  en  avoir 
fait  lier  toutes  les  pierres  avec  des 
clefs  de  fer,  & remplir  tous  les  joints 
de  plomb  fondu  ; elle  avoir  fait  faire 
aux  piles  du  côté  du  flot,  des  éperons 
extrêmement  avancés  , qui  coupant 
l’eau  de  fort  loin  , & la  faifant  glifler 
le  long  de  leurs  flancs  arrondis  , en 
rcduifoientprefque  à rien  le  coup  & 
'le  poids.  Le  deflus  du  pont  étoit  un 
plancher  de  bois  de  cèdre  & de  cy- 
près, poféfurdes  poutres  & des  foli- 
vaux  de  palmier  d’une  très-gtànde 
longueur  ; car  le  pont  avoir  trente 
pieds  de  large  , & répondoit  parfai- 
tement à la  magnificence  des  autres 
ouvrages  de  Séiniramis.  Elle  fit  faire 
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des  deu!x  côtés  du  fleuve  des  quais  ÿ 
dont  les  murs  étoienr  prefque aulli  lar- 
ges que  ceux  de  la  Ville  , & de  la  lon- 

fueur  de  cent  ibixante  ftades.  Elle 
c bâtir  deux  palais  pour  elle  , un  à 
chaque  entrée  dupontj  de  forte  qu’en 
meme  tems  elle  dccouvroit  toute  la 
Ville,  & étoit  maîtrefle  des  paflages 
les  plus  importans.Ainfl  comme  l’Eu- 
phrate traverfe  Babylone  du  Septen- 
trion au  Midi,  fes  deux  palais  étoienr 
expofes , 1 un  au  Lèvant,  & 1,’aiutre  au 
Couchant.  Elle  les  bâtit  magnifique- 
ment 1 un  & l’autre.  Elle  prit  pour 
/ celui  qui  etoit  au  Couchant  un  ter- 
rein  de  Ibixante  flades  de  tour,  qu’el- 
le fit  environner  de  murailles  très- 
hautes  de  brique  cuite.  Elle  fit  en  de- 
dans un  fécond  mur  , dont  l’encein- 
te étoit  parfaitement  ronde  5 & elle 
y fit  repréfenter  en  relief  fur  la  bri- 
que , dans  le  tems.  qu’elle  étoit  enco 
re  molle  , des  animaux  de  toute  ef- 
pece  , fur  lefquels  on  avoir  mis  en- 
fuite  leurs  couleurs  naturelles,’ de  for- 
te qu  ils  paroifloient  vivants.  Ce  fé- 
cond mur  avoir  quarante  ftades  de 
tour  , trois  cens  briques  d’epaifleur, 
& cinquante  toifes  de  haut  , félon 
Ctefias.  Les  tours  qui-  l’accompar- 
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gnoîenc  s’clevoienr  jufqu’a  foixante- 
ôc  dix  coifes.  Elle  fit  enfin  un  troi- 
fième  inuE  qui  environnoit  k Cita- 
delle, dont  le  tour  étoit  de  trente 
ftades  5 & ce  mur  furpalloit  celui  dm 
milieu  en  labeur  & en  hauteur  (i). 

On  avoir  aufli  repréfenté  fur  le  troi- 
fième  mur,  & fur  les  tours  qui  le  par- 
taeeoient , toutes  fortes  de  oêtes  en 
relief  &c  en  couleur.  Il  y avoit  d’abord 
une  chafle  pleine  d’animaux  qui  pa(^ 
Ibient  tous  quarte  coudées  de  haut.. 

Au  milieu  d’eux  paroiflôit  Scmiramis 
à cheval , qui  perçoit  un  tigre  de  fon 
dard  j & auprès  d’elle  étoit  Ninus  qui 
tuoit  un  lion  d’un  coup  de  knce.  Ce 
palais  avoit  trois  grandes  portes , au- 
delà  defquelles  étoient  trois  falons  à 
mur  d’airain  , qui  s’ouvroient  par  ma- 
chine ; & il  furpalloit  de  beaucoup 
par  fa  grandeur  & par  fa  magnificen- 
ce celui  qui  étoit  de  l’autre  côté  du 
fleuve.  L’unique  mur  qui  environ- 
Boit  celui-ci  étoit  aulfi  de  brique  cui- 
te ; mais  il  n’avoit  que  trente  ftades 
de  tour.  Au  lieu  des  animaux  qui  or- 

(i)  Le  Grec,  &mènie  lelpofliblc  : ainfi  â la  cor- 
Lariu  ,/lic  que  le  troiliè-  leAion  de  Rhodoman  ' 
me  mur  iniéricur  fur-  qui  change  ea- 

palToit  celui  du  milieu  en  'î^iajtovmÀ’ajo»*'<îdc chailT 

" Ifingucur  ,ce  qui,  cil  im-lger /waiM  en 
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noient  le  premier  » on  avoir  placé  dans 
le  fécond  la  ftatue  de  Jupiter  appe- 
lé Bélus  par  les  Babyloniens  , celles 
de  Niniis  j de  Sémiramis  & des  prin- 
cipaux Officiers  deTErar.  On  y voyoic 
auffi  des  armées  & des  chariots  d’une 
beauté  furprenante.  Elle  choifit  en- 
fuite  le  lieu  le  plus  bas  des  environs  de 
Babylone  , pour  y faire  creufer  un  laé 
quarré  de  trente-  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur , & dont  chaque  côté  avoit 
trois  cens  ftades  de  long  j il  croit  re- 
vêtu partout  d’un  mur  de  brique  & 
de  bitume.'On  y fit  entrer  le  fleuve 
pendant  qu’on  cxécutoit  une  autre 
cntreprife  qu’elle  àvoit conçue:  c’é- 
toit  de  bâtir  une  galerie  fous  l’eau. 
Les  murs  qui  la  formoient , enduits 
en  dedans  d’une  couche  de  bitume 
deiix  pieds  d’épailfeur,  avoicnt  vingt 
briques  de  large  , & douze  pieds  de. 
haut  jufqu’à  la  naiflance  de  la  voûte  , 
l’intérieur  de  la  galerie  avoit  quin- 
ze pieds  de  largeur.  Tout  ce  travail 
^ fut  achevé  en  deux  cent  foixante  joursj 
après  lefqnels  la  Reine  fit  ramener  le 
.fleuve  dans  fon  lit  ordinaire.  Ainli 
Les  eaux  couvrant  la  galerie , Sçpiira- 
' mis  alloit  d’un  de  fes  palais  à'^utfie^ 
par  delTous  le  fleuve.  Elle  fit  férmgr^ 
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cette  galerie  de  'portes  d’airain  qui 
fub/iftoient  encore  fous  le  règne  des 
Per  fes. 

Enfin  elle  éleva  au  milieu  delà  ix. 
Ville  le  temple  de  Jupiter,  nommé 
Bélus  par  les  Babyloniens  ; comme 
nous  Pavons  déjà  dit.  Les  Hifloriens 
qui  en  ont  parlé  en  ayant  fait  des  def- 
criptions  différentes , & ce  temple 
meme  étant  abfolnment  ruiné,  nous 
n’en  pouvons  rien  dire  de  bien  exaâr; 
mais  on  convient  qu’il  étoit  d’une 
hauteur  exceflive  , & que  les  Chal- 
déens  y ont  fait  leurs  principales  dé- 
couvertes en  Aftronomie  j par  l’avan- 
tage qu’il  y avoir  d’obferver  de-là  le 
lever  & le  coucher  des  Aftres.  Tout 
l’édifice  , confttuit  d’ailleurs  avec  un 
foi»  extrême  J étoir  de  brique  & de 
bitume.  Elle  plaça  fur  le  haut  trois  . , 
ftatues  d’ormafllf,  celle  de  Jupiter , 
celle  de  Junon  Sc  celle  de  Rhéa.  Ju- 
piter étoit  debout  dans  la  difpofition 
d’un  homme  qui  marche.  11  avoit 
quarante  pieds  de  haut  ôc  étoit  du 
poids  de  mille  talens  (i)  babyloniens. 

Rhéa  repréfentée  afîife  dans  un  cha- 


(i)  letalent  babylonien, 
fuivdiit  les  Auteurs  qui 
ont  éciif  fur  cette  roaticre, 
étoit  coirpofé  comme  le 


talent  attique  tic  £o  mi- 
nes j mais  les  «O  mines  ba- 
byloniennes , en  valoicnt 
70  des  attiques. 
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riot  d’or,  étoit  du  meme  poids  : elle 
avoir  à fcs  genoux  deux  lions  , & à 
côté  d’elle  deux  énormes  ferpensd’ar- 
genc  qui  pefoient  trente  talens.  Ju- 
non  , qaj  étoit  de  bout  & du  poids  de 
huit  cens  talens,  avoir  à la  main  "droi- 
te un  ferpent  qu’elle  tenoit  par  la  tê- 
te , & à la  main  gauche  un  fceptre 
chargé  de  pierreries.  Il  y avoir  devant 
ces  trois  Divinités  une  table  d’or,lGn- 
gue  de  quarante  piedsj  large  de  quin- 
ze , & du  poids  de  cinq  cens  talens. 
Sur  cette  table  étoient  pofées  deux 
urnes , chacune  du  poids  de  trente  ta- 
lens, ôc  deux  callblettes,  chacune  de 
trois  cens.  11  y avoir  auflî  trois  gran- 
des coupes  : celle  qui  étoit  devant 
Jupiter  pefoit  douze  cens  talens^  & les 
deux  autres  chacune  fix  cens.  Les  Rois 
de  Perfe  ont  pillé  ces  tréfors  j & 4 
l’égard  des  palais  & des  autres  édifi-*- 
ces  le  tems  en  a détruit  une  partie  , & 
conlîdérablement  endommagé  l’autre: 
car  aujourd’hui  il  n’y  a qu’un  très- 
petit  quartier  de  l’ancienne  Babylone 
qui  foit  habité  , & on  laboure  au- de- 
dans des  murailles. 

y avoit  dans  la  Citadelle  un 
appelé fufpendu  ; mais  Sémiramis  n’y 
dcsémiramis.a  point  de  part  3 & il  a été  fait  par  un 
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Roi  Syrien  (i)  da  nombre  de  fes  fuc- 
ceiTeurs , en  faveur  d’une  Courtifane, 

• Comme  elle  croit  de  Perfe , où  l’on 
voir  des  prés  & des  vergers  jufques 
fur  les  montagnes,  elle  infpira  an  Roi 
d’imiter  à Babylone  par  les  efforts  de 
l’art  cet  agrément  de  la  Perfe.  Les 
côtés  de  ce  jardin  qui  croit  quarré  , 
avoicnt  chacun  quatre  atpens  de  lon- 
gueur. Ony  airivoit  en  montant  *,  & 
l’avenue  en  étoit  bordée  de  part  &c 
d’autres  de  bâtimens  convenables, 
ce  qui  lui  donnoit  l’air  d’un  théâtre* 
Les  degrés  ou  plutôt  les  plates-for- 
mes par  lefquelsonymontoit,étoienc 
foutenues  par  des  arcades  qui  fer- 
voient  aufli  à porter  le  poids  du  jar- 
din. Ces  arcades  s’élevoient  ^eftme 
infenfiblement  les  unes  aü^deflus  des 
autres.  Mais  enfin  la  dernière  étoit 
de'  cinquante  coudées  de  haut,  & fou- 
tenoit  ledevant  du  jardin, qui  gardoic 
enfuite  un  parfait  niveau  dans  tout© 
fon  étendue.  11  étoit  pofc  fur  des  ef- 
pèces  de  pijiers  d’une  folidite  extrê- 
me J puih^u’ils  avoient  vingt-deux 
pieds  d’épaifleur  en  quarré  fi).  Com- 
me ils  n’étoient  diftans  les  uns  des 

(O  Ou  on  Roi  nommM  (:>  O'eft  à titre  que  U 
jimj.  i b*fç  lie  chACun  de  ces.  pi- 
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autres  que  de  dix  pieds  , on  avoir  je- 
té de  l’iin  à l’autre  des  blocs  de  pierre 
de  feiae  pieds  de  long  de  de  quatre 
pieds  d’épailTeur.  Ces  pierres  loute- 
noient  un  plancher  ou  une  première 
couche  de  rofeaux  liés  avec  une  gran- 
de quantité  de  bitume  ; une  fécondé 
couche  , qui  croit  double,  de  briques 
cuites  liées  avec  du  plâtre  j &c  une 
troifième  couche  de  plomb, pour  em- 
pêcher que  l’humidité  de  la  terre  qu’oti 
metroit  defiTus  ne  pénétrât  jufqu’aux 
murs. On  y en  avoir  porté  une  fi  gran- 
de quantité  que  fa  hauteur  fuffifoit 
aux  racines  des  plus  grands  arbres. 
Le  jardin  en  contenoit  en  effet  un 
grand  nombre  de  toutes  les  efpèces 
qui  étoient  d’une  grandeur  & d’une 
beauté  furprenante.  Comme  le  jour 
entroit  librement  par-defious  les  ar- 
cades , on  avoir  pratiqué  entre  les  pi- 
liers plufieurs  chambres  magnifiques 
où  l’on  pouvoir  manger.  Un  feul  des 
murs  étoit  creux  depuis  le  haut  juf- 


liers  étoit  .le  484  piçcJs 
t]uarrcs.  J’ai  cru  devoir 
rendie  ainiî  le  texte  ^ui 
pourroit  fignifîer  feule 
ment  cjue  les  murs  épais  de 
21  pied»  & réparés  , corn- 
Kie  il  eil  dit  ênruitc  , de  10 
pieds  les  uns  des  autres 
huient  coutinucs  fous  le 


jardio  fuivant  toute  fa  lan- 
gueur. Mais  des  murs  con« 
cinus  ne  font  point  aulïï 
favorables  que  de  fimple* 
pilicis , au  joat  qui , feloa 
que  l’Aureur  le  dir  plus 
bas  , cutroic  libreiucnc 
par  les  arcades. 
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qu’en  bas.  C’eft  celui  dans  rcpailTcur 
duquel  on  avoir  placé  des  pompes 
qui  defcendoienc  dans  le  fleuve  ôc  qui 
apporcoienc  jufquesdans  le  jardin  cou- 
re l’eau  donron  pouvoir  avoir  befoin 
pour  l’arrofer  i de  forte  que  du  dehors 
on  .n'apercevoir  rien  de  roure  cette 
conUruébion.  Mais  comme  nous  l’a<- 
vons  déjà  dit,ce  jardin  écoir  poftcrieur 
à Sémiramis.  Cetre  Reine  avoir  bâti 
pluüeurs  aurres  villes  le  long  de  l’£u> 
phrare  &c  du  Tigre , dans  Tefquelles 
elle  avoir  érabli  des  entrepôts  pour 
toutes  les  marchandires  qui  venoienc 
de  la  Mcdie  ^ de  la  Pararacène  6c  des 
pays  cirçonvoifins. 

Après  le  Nil  (i),  le  Gange  Ôcurrpe-  xr. 
rit  nombre  d'autres  fleuves  , les  plus  auCT«Vvanra- 
célèbres  de  l’Aûe  font  l'Euphrace  & g«s  de  la  Ba- 
ie Tigre  j qui  forcent  des  montagnes  , 
d’Arménie,  & donc  les  Iburces  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  quinze 
cens  ftades.  A l’extrémité  de  la  Médie 
& de  la  Paracacène,  ilsembraflenc  la 
Méfopotamie  ^ à laquelle  même  iis 
ont  donné  ce  nom  , parce  qu’en  eftet 
elle  eft  fituée  encre  ces  deux  fleuves. 
Traverfant  enfuice  la  Babylonie , ils 

[ I ) Le  Nil  aujourd’hui  éa  Afn<|U$  , termiooic  autte- 
foi;  l'Adc. 
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vont  fe  jeter  daas  la  Mer  (i)  Rou-  • 
ge.  Comme  ces  fleuves  font  fore 
grands,  5c  qu’ils  parcourent  de  grands 
pays  , ils  font  crès-favorables  pour* 
le  commerce.  De-U  vient  que  les  vil- 
les qu’ils  arrofent  font  très- marchan- 
des , 5c  concribuenr  par-là  à l’éclat  & 
à la  magnificence  de  Babylone,  Sémi- 
ramis  avoir  ciré  des  montagnes  d’Ar- 
ménie une  pierre  de  cenc  trente  pieds 
de  longueur,&;  de  vingt-cinq  de  lar- 
geur & d’épailTeur.  L’ayant  raie  traî- 
ner pat  plufieurs  couples  d’ânes  &de 
bœufs  jufquesfur  le  fleuve  ^ on  la  mit 
fur  une  barque  faite  exprès  y de  forte 
qu’étant  arrivée  jofques  dans  la  Baby- 
lonie , on  drefla  fur-  le  grand  chemin 
ce  monument , qu’on  a mis  au  nom- 
bre desfept  merveilles  du  Monde,  5c 
qu’on  a appelé  Obélifque , à caufe  de 
la  forme  d’aiguille  qu’on  lui  avoir 
donnée.  Entre  les  chofes  furprenantes 
qu’on  voit  dans  la  Baby Ionie , la 
quantité  de  bitume  qui  s’y  for  nie 
n’efl  pas  des  moins  confldérables.  Car  ^ 


(l)  Diodore  appelle  ici 
Mer  Rouge  le  Golfe  Perfi 
cjuc  dons  lequel  l’Euphra- 
te fie  le  Tigre  vont  le 
Jeter  : ou  . fuivant  une 
■interprétation  phn  favo- 
rable , ces  fleuves  ira 


verfeot  le  Golfe  Perfi* 
que , pour  fe  jeter  dans 
la  Mer  Rouge  , qui  eft 
la  Mer  des  Indes  , Sc  non 
pas  le  fein  Arabique  -.lui 
pr  ï e .'fcul  aujourd'hui  le 
nom  de  Mer  Rouge. 
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outre  l’iifage  qu’on  en  a faic  dans  les 
batimens  immenfes  donc  nous  avons 
parlé  , roue  le  peuple  en  va  prendre 
autant  qu’il  en  veut , & le  mec  au  feu 
comme  du  bois  après  l’avoir  faic  fé- 
cher.  Quoique  le  nombre  de  ceux 
qui  en  puifent  cous  les  jours  foie  pro  • 
digieux  , ce  qui  eu  refte  parole  tou- 
jours dans  la  même  quantité  comme 
l’eau  d’une  fontaine  intarilTable.  Au- 
près de  la  grande  foucce  de  bitume,il 
y en  a une  autre  plus  petite , mai§  re- 
- marquable  par  une  propriété  terri- 
ble. Elle  jette  une  vapeur  de  fouf- 
fre  fi  violente  , que  tout  animal  qui 
s’en  approche  , perd  la  refpiration&: 
meurt  lur  le  champ  , fuffoqué  par  l’o- 
deur qui  fort  de  cette  fource  empoi- 
fbnnée.  L’inflammation  & l’enflure 
gagnent  tout  le  cor ps^ mais  particulié- 
rement les  parties  qui  font  autour  du 
poumon.  Il  y aaufliau-deladufleuve 
un  lac  environné  d’une  terre  excrême- 


itientfeche.Ceux  qui  ne  le  connoiffanc 

1 9 1 * 

, na- 
font» 
com- 
me tirés  par  une  force  inconnue  i de 
forte  qu’efikyant  de  g%ner  le  bord 
pour  fe  fauver,  ils  ne  peuvent  en  ve- 


pas  entreprennent  de  s y Daigner 
• ^ent  quelque  tems  : mais  a peine 
ils  vers  le  milieu  qu’ils  fe  fentent 


) 

! 
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nir  à iSoiit.  Les  jambes  , les  cuilfes,  ‘ 
les  reins  s’engourciilTent  fuccefTive- 
ment,  jufqu’à  ce  qu’enfin  tout  le  corps 
devenant  perclus  combe  au  fond  , 
revient  bien-tôc  fans  vie  au-defius  de 
l’eau.  Nous  finirons-Ià  les  particula- 
rités qui  concernent  le  pays  de  la 
Babylonie. 

SÉMiRAMis  ayant  achevé  tous  ces 
E.vpc.ütioiis  ouvrages  , marcha  avec  une  grande 
séniiumis  armée  contre  les  Mèdes  ; Sc  étant  ar- 

Clans  là  Mi’-  , ^ • i t>  " 

jie , dans  la  rivce  au  pied  d une  montagne  appe- 
léc  Ic, Bagiftan,  elle  y forma  fon  camp; 
dans  l Eciiio.  & de  pi  US  elle  traça  dans  la  plaine 
jardin  de  douze  ftades  de  tour.  Au 
uitc  dans  fa  milieu  dc  ce  jardin  it  yavoiciine  fôn- 
raine  qui  fournilToit  l’eau  néceflaire 
pour  l’arrofer.  Le  moncBagillan  qui 
efl:  confacré  à Jupiter  préfentoit  au 
jardin  une  de  fes  faces , qui  étoit  un 
rocher  efcarpé  de  dix*  fepc  ftades  de 
hauteur  , êc  plein  d’inégalités.  Sém’i- 
ramis  le  fit  unir  par  le  bas  , & ^ 
fit  cailler  fa  figure  accompagnée  de 
cent  gardes.  Elle  y ajouta  une  inf- 
cripcion  en  caraétères  Syriens  , qui 
portoit  que  Sémiramis,en  mettant 
en  un  monce.ni  le  bagage  dont  étoienc 
chargées  les  bêtes  de  lomme  qui  fui- 
voienc  Ton  armée , école  montée  juf* 

qu’au 
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qifau  haut  de  la  montagne.  Ayant 
décampé  de -U  pour  aller  auprès  de 
Chaone  ville  de  la  Médie , elle  aper- 
çut fur  un  terrein  affez  élevé  une 
pierre  d’une  grolTeur  étonnante.  Elle 
traça  là  un  autre  jardin  très- grand, au 
milieu  duquel  la  pierre  fe  trouvoit 
enfermée  (i).  Elle  fit  bâtir  à l’en- 
tour, des  maifons  de  délices,  d’où  elle 
découvroit  non-feulement  tout  le  jar- 
din J mais  encore  fon  armée  quiétoit 
campée  dans  la  plaine.  Elle  pafia  un 
très  long  tems  en  ce  lieu,  en  fe  li- 
vrant à toutes  les  voluptés  qui  fe 
préfentoient  à fon  efpi  it.  Elle  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier,  de  peur  que  fon 
mari  ou  fes  enfans  ne  la  dépofiedaf- 
fent  de  l’Empire  ; mais  elle  choifit  les 
plus  beaux  hommes  de  fon  armée 

f>our  avoir  commerce  avec  elle  , Sc 
es  fit  tous  mourir  enfuite.  De-  là  elle 
marcha  vers  Ecbatane  j & .arriva  à là 
montagne  appelée  Zarcée.  Cette 
montagne  occupe  plufieurs  ftàdes  de 
terrein  , & les  rochers  & les  précipir 
ces  qui  la  partagent  lui  donnent  un 
très-grand  circuit.  La  Reine  voulant 

(i)  Le  Giec  Temblie  dire  | Rhodoman  qui  adoucie 
que  la  pierre  enfermoit  le  j cette  cxagéracicn, 
iardin.  Mais  |’ai  fuiv'i* 

TomcL 


h 


Suite  liel’ex- 
pé,Jirion  de 
^émiramk. 
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abréger  faroute&en  méme-tems  im- 
morralifer  fa  mémoire,  fie  couper  des 
rochers  & combler  des  précipices , 
traçant  ainfi  à grands  frais  un  chemin 
droit  & uni, qui  retient  encore  aujour- 
d’hui le  nom  de  Sémiramis.  EtaniTar- 
rivée  à Ecbatane,  ville  fituée  dans  la 
plaine  , elle  y bâtit  un  palais  magni- 
fique, & prit  même  un  foin  plus  parti- 
culier de  cette  Ville  que  des  autres. 
Car  comme  elle  manquoit  fouvenc 
d’eau  J & qu’il  n’y  avoir  pas  de  four- 
ces  dans  fon  voifinage  , elle  fit  venir 
avec  des  travaux  immenfes  une  fi 
grande  abondance  de  la  plus  belle 
eau,  que  toute  la  Ville  en  étoic  arro- 
fée  A douze  ftades  d’Ecbatane  eft  une 
montagne  appelée  Oronte , fort  droi- 
te, Si  fi  élevée  j qu’elle  a vingt  cinq 
ftades  de  hauteur  perpendiculaire. De 
l’autre  côté  eft:  un  grand  lac  qui  fe 
décharge  dans  le  fleuve.  La  Reine  fit 
percer  cette  montagne  vers  le  pied, 
pour  y faire  paffer  un  canal  auquel 
elle  donna  quinze  pieds  de  largeur  fur 
quarante  de  profondeur  ; Sc  il  con- 
duifoit  l’eau  depuis  le  lac  jufqu’à  Ec- 
batane. 

De  la  Médie  elle  pafta  dans  la 
Perfe,&: parcourut  tous  les  pays  qu’el- 


L 
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le  polTédoit  dans^  l’Afie.  Changeant 
' partout  en  pîaines  les  montagnes  & 
les  précipices  , elle  fit  des  chemins 
magnifiques.  Dan?  les  lieux  plains  au 
contraire, elle  fie  élever  des  TerraHes, 
pour  y placer  les  tombeaux  des  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  armée  , ou 
même  des  collines  pour  y bâtir  des 
Villes.  Elle  avoir  coutume  aufli  de 
faire  faire  de  petites  hauteurs  à ccté 
- de  fon  camp  , afin  qu’y  faifan-edreder 
fa  tente,  elle  pût  découvrir  toute  fon 
armée.  Plufieurs  de  fes  travaux  fub- 
fiftent  encore  dans  l’Afie , où  on  les 
appelle  les  ouvrages  de  Sémiramis. 
Elle  entra  enfuiie  dans  l’Fgypte,& 
ayant  fubjugué  la  plus  grande  partie 
delà  Libye  J elle  alla  jufqu’au  temple 
de  Jupiter  Ammon,'  pour  interroger' 
l’Oracle  fur  le  tems  de  fa  mort.  On 
dit  qu’il  lui  fut  répondu  qu’elle  dif- 
paroîtroit  d’entre  les  hommes,  & que 
quelques  nation*  commenceroient  à 
lui  rendre  les  honneurs  divins,  lorf- 
que  fon  fils  Ninyas  lui  auroir  drelTé 
des  embûches.  De  là  elle  pafia  chez 
les  Ethiopiens  qu’elle  vainquit,  Si  cù 
elle  obferva  toutes  les  fingularirés  du 
pays  ; par  exemple , ce  lac  quarré  qui 
a cent  foixante  pieds  de  tour  , donc 
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l’eau  eftcle  la  couleur  du  Cinabre  , & 
qui  répand  une  odeur  très-agréable 
êc  approchante  de  celle  du  vin  vieux. 
Mais  cette  eau  a , dit-onj  une  pro- 
priété extraordinaire , c’eft  qu’elle  fait 
tomber  ceux  qui  en  boivent  dans  un 
délire  qui  leur  fait  révéler  des  crimes 
qu’ils  avoienc  oubliés  eux -mêmes  de- 
puis long-tems.Cependant  on  n’ajoûte 

f>as  beaucoup  de  foi  à cette  particu- 
arité.  A l’égard  des  Ethiopiens,  ils  ont 
des  cérémonies  très-fingulières  dans 
leu  s funérailles.  Après  avoir  falé  les 
corpsjils  les  mettentdans  une  niche  de 
verre  ]u’ils  pofent  fur  une  colonnp,  de 
forte  qu’on  les  voit  à découvert,  C’eft 
ainli  que  le  rapporte  Hérodote  ( i ), 
Mais  Ctéfias  foutient  qu’il  fe  trompe. 
11  d t qu’à  la  vérité  on  fale  les  corps  ^ 
mais  qu’on  ne  les  voit  point  à nu 
dans  une  niche  de  vetre.  Car  comme 
ils  ont  été  altérés  par  le  feu  où  on  les 
a fait  pafter  j ils  ne*  fauroient  con- 
ferver  la  rellemblance  du  défunt  : Sc 
il  foutient  que  l’on  fait  une  ftatue 
d’or  qui  le  repréfeniej  dans  laquelle 
fon  cadavre  eft  enfermé  ; & que  c’eft 
cette  ftatue  que  l’on  pofe  dans  une 
nichej  & qu’on  voit  au  travers  du  ver- 

lil  Hérodote,  /.  J. 
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re.  Au  refte  ce  ne  font  que  les  plus 
riches  que  l’on  enfevelït  ainlî.  On 
fait  faire  des  ftatues  d’argent  pour 
ceux  qui  le  font  moins  , & des 'fta- 
tues' de  terre  cuite  pour  les  pauvres. 

'A  l’egard  du  (i)  verre  , on  en  trou- 
aliondamment  en  Ethiopie,  & il  n’eft 
-perfonne  qui  ne  foit  en  état  d’en 
avoir.  Mais  nous  parlerons  bien-toc 
des  lofs  des  Ethiopiens,  & des  chofes 
remarquables  qui  fe  voient  en  leur 
pays  , lorfque  nous  raconterons  ce 
que  rhiftwire  véritable  ou  fabuleufe 
aconfervé  de  leurs  antiquités- 

Sk  M I R AMIS, ayant  réglé  toutes  cho-  xiir. 

fes  dans  l’Ethiopie  & dans  l’Egypte,  sémi'ramis* 
reprit  le  chemin  de  l’Afie  j & revint  BaUres.-  pté- 
à Baéfcres  avee  toute  fon  armée.  *Se  cramlunaircs 
voyant  de  très-grandes  forces  , elle  po‘"-  [a  guet, 
voulut  fe  fîgnaler  après  une  longue.ve„t  Voltec 
paix  par  une  guerre  d’éclat.  Ayant  Jndc*. 
donc  appris  que  les  Indiens  formoienc  • 
la  plus  grande  nation  de  la  terre , 8c 
qu’ils  occupoient  un  très  grand&  très- 
beau  pays  , elle  réfolut  de  les  aller 
combattre.  Stabrobatès  étoit  alors 

Roi  des  Indes , & il  entretenoit  tou- 

\ 

(i)  Palmérius  remarcjüe  i oa  un  métal  différent  du 
ici  que  le  verre  çiont  i!  ! vene  que  nous  connoiP- 
doit  être  un  fodile  | fou», 

L iij 
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jours  une  armée  innombrable.  Il  avoit 
plufieiirs  cléplians  qu'’on  paroit  ma- 
gnifiquement, & qui  croient  terribles 
dans  les  combats.  L’Inde  Airpafle  en 
beauté  tous  les  pays  du  monde  : elle 
eft  arrofée  d'un  grand  nombre  de 
fleuves  qui  la  traverfent,i&  elle  four- 
nir double  récolte  par  an.  Ainfi  les 
habitaiis  y trouvent  en  abondance 
toutes  les  chofes  néceflaires  k la  vie. 
On  dit  que  le  climat  y eftfi  favorable 
qu’on  n’y  a jamais  vu  de  famine  , ni 
même  aucun  de  ces  accidens  qui  nui- 
fent  ailleurs  aux  fruits  de  la  terre.  U 
y a une  quantité  prodigieufe  d’élé- 
phans,  qui  en  courage  & en  force  fur- 
paflTent  de  beaucoup  ceux  de  la  Libye. 
Elle  produit  de  l’or  , de  l’argent,  du 
fer^  du  cuivre,  toutes  fortes  de  pierre- 
ries très-parfaites,  en  un  mot  toutee' 
qui  peut  enrichir  les  hommes  ou  con- 
tribuer à leurs  plaifirs.  Ces  avantages 
qui  étoient  connus  de  Sémiramis,  l’en- 
^gagèrent  à déclarer  la  guerre  à ces 
peuples  J quoiqu’elle  n’eût  reçu  d’eux 
aucune  onenfe.  Comme  cette  expé- 
dition demandoit  une  armée  nom- 
breufe,  elle  envoya  des  ordres  à tous 
les  commandans  de  fes  Provinces^  de 
faire  enrôler  l’élite  de  la  jeuneffe , au 
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nombre  qu’elle  avoir  prefcrit , félon 
l’étendue  de  chaque  gouvernemenr. 
Toutes  ces  troupes  dévoient  paroître 
bien  équipées  & avec  des  armes  neu- 
ves J à une  revûe  générale  qu’elle  in- 
diqua à Baétres,  dans  le  terme  de  trois 
ans.  Elle  fît  venir  auflî  des  ouvriers 
de  Marine,  de  la  Phénicie,  de  la  Sy- 
rie , de  l’Jfle  de  Chypre  & de  toutes 
les  côtes  de  la  mer.  Elle  leur  fit  four-' 
nir  les  bois  néceflfaires  pour  des  ba- 
teaux qui  fe  pufïent  démonter.  Elle 
en  vouloir  avoir  fur  le  fleuve  Indus 
qui  bornoit  fes  Erars,  un  aflez  grand 
nombre  pour  palTer  chez  les  ennemis, 
ik  pour  les  arrêter  quand  ils  entre- 
prendroient  de  venir  chez  elle.  Mais 
comme  il  n’y  a pas  de  forêts  aux  'en- 
virons du  fleuve  Indus,  il  falloir  y 
p.^rter  par  terre  des  barques  toutes 
prêtes.  Sémiramis  ne  trouvoit  fon  ar- 
mée inférieure  à celle  des  Indiens, que 
du  côté  des  éléphans  qui  lui  raan- 
quoient.  Pour  y fuppléer  , elle  imagi- 
na défaire  des  repréfentations  de  ces 
animaux  qui  fiirprendrôient  extrême- 
ment des  peuples  perfuadés  qu’il  n’y 
avoir  d’éiéphans  que  dans  leur  pays. 
Elle  choifit  pour  cet  effet  trois  cens 
mille  bœufs  noirs,  dont  elle  laifla  par 
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avance  toutes  les  chairs  au  profit  des 
ouvriers  qui  exécureroient  fon  def^ 
fein.  C’étoit  d’en  aflembler  les  cuirs 
& de  les  remplir  de  foin , de  telle  for- 
te qu’on  leur  donnât  la  figure  qu’elle 
demandoit.  On  ajufloit  ces  cuirs  fur 
des  chameaux,^  l’on  trouvoit  moyen 
de  pl  icer  un  homme  dans  la  machine 
pour  la  faire  mouvoir,  de  forte  qu’el- 
le paroidbit  de  loin  un  véritable  élé- 
phant, Ceux  qu’on  choifit  pour  ce 
travail  furent  enfermés  dans  un  bâ- 
timent muré  de  tous  les  cqtésj  & donc 
la  porte  étoit  fi  étroitement  gardée 
qu^’aucun  d’eux  ne  pouvoit  fortir , 5c 
queperfonne  ne  pouvoit  ni  les  voir 
ni  leur  parler.  Elle  en  ufoic  atnfi,  de 
peur  que  la  chofe  fe  divulguant , ne 
parvînt  jufqu’aux  oreilles  des  Indiens. 
Ayant  employé  deux  ans  tant  â la  pré» 

f>aration  de  ces  faux  éléphans,qu’à  cel- 
e de  fes  barques,  elle  afiembla  toutes 
fes  troupes  dans  la  Badlriane.  Son  ar- 
mée,félon  Ctéfias,montoitâ  trois  mil- 
lions d’hommes  d’infanterie  , à cinq 
cens  mille  hommes  de  cavalerie, à 
cent  mille  chariots.  Il  y avoir  déplus 
cent  mille  hommes  montés  fur  des 
chameaux,  & tous  armés  d’épées  de  fix 
pieds  de  long.  Elle  avoir  deux  mille 
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de  ces  barques  qui  fe  démontoient,&: 
elle  les  fit  porter  jufqu’au  fleuve  fur 
des  chameaux,  aulli  bien  que  lesfor- 
mes  d’éléphans  donc  nous  avons  parlé; 
les  cavaliers  marchant  à côté  , ac- 
cojtumôient  leurs  chevaux  à cet  ob- 
jet extraordinaire.  Perfée,  Roi  de  Ma* 
cécloine,mit  enufage  un  ftratagcme 
à peu*  près  lemblable  contre  les  Ro- 
mains qui  avoient  dans  leur  armée 
des  éléphans  de  Libye  : cette  trom- 
perie ne  lui  réuflît  pas  mieux  qu’a 
Sémiramis.  Nous  allons  voir  plus  en 
detail  ce  qui  arriva  à l’égard  de  cette 
Reine. 

SrABROBATES  ayant  appris  les  pré-  xiv. 

paratifs  immenfcs  que  l’on  faifoir 
* , . > tr  ^ J 1 par 

contre  lui  , s errorça  de  porter  les  itabtobate^ 

fiensàuntel  excès  qu’ils  fur paflafTent^®* 

, ^ 1 des , elle 

encore  ceux  deoemiramis.  Uans  cet-revient  àBa* 
re  vue  il  fit  faire  quatre  mille  barques 
de  rofeaux.Car  dans  les  Indes  les  lieux 
voifins  des  fleuves  & des  marécages 
portent  des  rofeaux  d’une  telle  grof- 
feur , que  c’eft  tout  ce  que  peut  faire 
un  homme  que  de  les  embrafler  ; & 
l’on  dit  de  plus  que  les  vailfeaux  qui 
font  faits  de  cette  efpece  de  bois  font 
d’un  excellent  ufage  , parce  qu’il  cft 
incorruptible.  On  forgea  aufll  jesar- 
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mes  avec  un  foin  particulier  \ & îes; 
levées  qu’il  fit  faire  dans  tous  fes 
Etats  lui  fournirent  une  armée  beau- 
coup plus,  nombreufe  qire  celle  de 
Sémiramis.  Il  envoya  des  chaGTeurs  à 
la  pourfuitc  des  éléphans  fauvages  , 
pour  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qu’il  avoit  nourris  jufqu’alors  ; & il 
les  fit  enharnacher,  de  forte  que  leur 
vue  feule  infpiroit  la  terreur.  En  effet 
quand  on  les  mit  en  marchejl  ne  fem- 
bloit  pas  à leur  nombre  5c  à l’armure 
dont  ils  croient  couverts  , qu’aucune 
force  humaine  pût  leur  réfifter.Ayanc 
ainfi  difpofé  de  toute  chofe  pour  fadé- 
fenfe  , il  envoya  des  hérauts  au-de- 
vant de  Sémiramis , qui  atteftèrent  les 
Dieux  en  fa  préfence  , qu’elle  venoic 
attaquer  une  Nation  qui  ne  lui  avoir 
fait  aucun  tort.  Les  lettres  dont  ils 
étoienr  chargés  étoient  remplies  d’ail- 
leurs de  reproches  fecrers  fur  les  dé- 
réglemens  de  fa  vie  ; & il  alTuroit  par 
ferment,  que  fi  elle  tomboit  en  fa 
puilTance^  il  la  feroit  mettre  en  croix» 
Sémiramis  ayant  lu  ces  lettres,  répon- 
dit en  fe  moquant,  que  dans  le  com- 
bat elle  feroit  preuve  de  fa  vertu.  S é- 
tant  enfuice  avancée  jufques  fur  le 
fieuve  loîdus,  elle  trouva  l’armée  enr 
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nemîe  rangée  en  baraille.  Au/îi-tôt 
metcanc  fes  barques  en  état  , & les 
remplilTant  de  l'es  meilleurs  foldats, 
elle  entreprit  un  combat  naval , de 
telle  forte  pourtant  qu’elle  étoit  en- 
core aidée  des  troupes  qu’elle  avoir 
difpofées  fur  le  rivage.  4-'on  combat- 
tit vaillamment  de  part  & d'autre  : 
mais  enfin  la  vidfoire  demeura  à Sé- 
miramis.  Elle  coula  à fond  mille  bar- 
queSj  & fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Encouragée  par  cette  pre- 
mière viétoire,  elle  prit  toutes  les  ifles 
du  fleuve  & toutes  les  villes  qui  y 
croient  bâties,  & fit  dans  cette  feule 
coürfe  cent  mille  captifs.  Le  Roi  des 
Indes  retira  fes  troupes  d’auprès  du 
fleuve,  en  faifant  femblant  de  fuir  , 
mais  dans  le  defiein  d’attirer  l’ennemi 
fur  fe^  terres.  Sémiramis  flattée  par 
ces  fuccès  , fit  jeter  fur  le  fleuve  un 
pont  d’une  largeur  extraordinaire,par 
deflTûs  lequel  elle  fit  paflTer  toutes  fes 
troupes."  Elle  laiflTa  fbixante  mille 
hommes  à la  garde  du  pont,  &con- 
duifit  le  relie  à la  queue  des  fuyards  , 
en  faifant  marcher  à la  tcte  de  fon. 
armée  fes  faux  éléplians  , afin  que  les 
efpions  du  Roi  lui  en  fiflent  le  rap- 
port. Elle  ne  fut  pas  trompée  à ce 
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égard;  &:  comme  les  efpions*  pat' 
loienc  du  nombre  prodigieux  de  ces 
animaux,  les  Indiens fe  demandoient 
les  uns  aux  autres  comment  une  ar- 
mée AfTyrienne  pouvait  avoir  tant 
d’éléphans  : cependant  la  fraude  fut 
bien  tôt  découverte.  Quelques  fol- 
dats  de  Sémiramis  furpris  à faire  mau- 
vaife  garde  pendant  la  nuit , & crai- 
gnant d’en  être  punis  ^ étoient  pafiTés 
chez  les  Indiens, & leur  avoient  dévoi- 
lé tout  le  myftcre.  Le  Roi  prenant  un 
nouveau  courage  fur  ce  rapport , & 
découvrant  à fes  foldats  ce  qu’il  avoic 
appris  des  transfuges  , revint  en  ba- 1 
taille  rangée  contre  fes  ennemis.  La 
Reine  s’écoit  préparée  à les  recevoir  r 
ainfi  quand  les  deux  armées  furent 
en  préfence  j le  Roi  des  Indes  fit. 
avancer  fa  cavalerie  avec  leschariots^ 
pour  commencer  le  combat.  Scmira- 
mis  foutint  vigoureufement  ce  choc, 
en  leur  oppoiant  fes  faux  éléphans 
qui  étoient  langés  à la  tête  de  l’ar- 
mée en  égale  diftance  les  uns  des  au- 
tres. Les  chevaux  Indiens  en  furent 
bien  tôt  effrayés.  Cet  afpeét  ne  les 
effirouchoit  pas  d’abord,  parce  qu’ils 
étoient  accoutumés  à voir  des  élé- 
phans que  ces  figures  mouvantes  re? 
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préfentoienc  de  loin  i mais  quand  ils 
en  fxirent  plus  proches  , l’odeur  des 
cuirs  laquelle  ils  n’éroienc  pas 
faits,  jointe  aux  différences  très  fen- 
fibles  de  près  entre  de  vrais  cléphans 
& ces  formes  monftrueufes  , les  mi- 
rent abfolument  en  défordre.  Ainfï 
les  uns  jetoient  par  terre  leurs  cava- 
liers ; les  autres  n obéifTant  plus  à la, 
main  portoient  les  leurs  au  milieu 
des  ennemis.  Sémiramis  profitant  de 
ce  tumulte  , fe  jette  avec  l’élire  de  fes 
foldats  fur  la  cavalerie  ennemie,  & 
la  met  en  fuite.  Stabrobatès  étonné 
de  cette  déroute,  fait  avancer  fes  fan- 
tafilns  précédés  de  fes  éléphans.  Lui- 
mème  commandant  l’aile  droite  j 8c 
monté  fur  le  plus  beau  de  tousj  alla 
droit  à la  Reine  que  le  hafard  avoît 
amenée  devant  lui.  Les  faux  éléphans 
s’avançant  auffi  de  leur  côté,  fautin-' 
rent  peu  de  tems  l’impétuofité  des  vé- 
ritables. Car  ces  animaux  étant  extra- 
ordina,irement  courageux  & fe  con- 
fiant en  leur  force , tuoient  du  pre- 
mier coup  tous  ceux  qui  s’oppofoient 
à.  eux.  Ainfi  écrafant  les  uns  avec 
leurs  pieds , déchirant  les  autres  avec 
leurs  dents,  & jetant  les  autres  en  l’afr 
avec  leurs  trompes  , ils  eurent  bien- 
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lôc  répandu  une  terreur  générale  dans  ' 
l’armée  de  Sémiramis.  Enfin  comme 
les  morts  s’entafibient  les  uns  fur  les 
autres , & que  Le  carnage  avoir  quel- 
que chofe  de  plus  effroyable  qu’à 
l’ordinaire  , on  ne  gardoit  plus  de 
rang.  Toute  l’armée  étant  en  déroute,  - 
le  Roi  des  ïndes  s’attacha  à Sémira» 
mis,  &lui  tira  d’abord  une  flèche  qui, 
l’atteignit  au  bras.  Enfuite  il  lui  lan- 
ça un  dard  qui  par  un  mouvement 
qu’elle  fit  la  bleffaau  dos.  Sémiramis, 
quoiqu’elle  fentît  à peine  le  coup, mon- 
ta à cheval  & s’enfuit,  laiffant  derrière 
elle  l’éléphant  du  Roi  qui  ne  couroic 
pas  aifément.  Toute  fon  armée  re- 
tourna précipitamment  vers  le  fleuve 
où  conduifoit  un  feul  chemin  àffez 
étroit  \ de  forte  que  fe  foulant  aux 
pieds  les  uns  les  autres  , & tombant 
pèle- mêle  hommes  & chevaux  , ils 
périflbient  d’une  maniéré  étrange. 
Comme  les  ennemis  les  ferroiemde 
près  , le  défordre  ne  fut  pas  moins 
terrible  fur  le  pont  où  ils  fe  jetèrent 
.en  fi  grand'  nombre,  que  n’y  pouvant 
tenirtbùs  , ils  tomboient  de  part  & 
d’autre  dànsle  fleuve.  Cependant  dès 
que  Sémiramis  vit  que  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  échapées  d'u= 


Livre  II.  . 

combat  étoit  palTée,  elle  fit  romp’-e 
le  pont.  Toute  la  charpente  qui  le 
foutenoit,  fe  partageant  en  mille  piè- 
ces , emporta  avec  elle  les  bateaux 
des  Indiens  qui  pourfuivoient  les 
fuyards  , & qui  fe  noyant  dans  les 
eaux  rapides  du  fleuve  j laiflerent  en. 
fureté  Sémiramis.  Outre  cela  le  Roi 
des  Indes  ayant  vii  des  fignes  dans 
le  Ciel  qui , félon  l’interprétation  de 
fes  devins  j lui  défendoient  de  paflèc 
outre , celTa  fa  pourfuite  ; & Sémira- 
mis  ayant  échangé  fes  prifonniers,  re- 
vint à Baétres , après  avoir  perdu  les 
deux  tiers  de  fon  armée. 

Quelque  tems  après  fonfilsNi*  le. 

nyas  lui  drefla  des  embûches  par  l’en-  sémkamu. 
tremife  d’un  Eunuque  fon  confident. 

Elles  les  découvrit,  &fe  reflbuvenant 
alors  de  l’Oracle  de  Jupiter  Artimon, 
elle  ne  prit  aucune  réfolution  violen- 
te contre  fon  fils  : au  contraire  , elle 
lui  céda  la  couronne,  & ayant  recom- 
mandé à tous  fes  fujets  de  lui  obéir, 
elle  difparut  ; comme  pour  faire  croi» 
re  qu’elle  alloit  pafler  au  rang  des 
Dieux,  fuivant  la  promefle  de  l’O- 
racle. Quelques-uns  content  qu’elle 
fut  changée  en  colombe , & qu’une 
bande  de  ces  oifeaux  s’étant  venue  pîa- 
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cer  fur  fon  palais  , elle  s’étoit  envo-' 
Ice  avec  elles.  C’eft  une  des  raifons 
pour  lefquelles  les  AlTyriens  ayant 
immortalifé  Sémiramis  , ont  rendu 
les  honneurs  divins  à la  colombe. 
Ainfi  ayanr  été  fouveraine  de  toute 
r Afie , excepté  des  Indes  j Sémiramis 
finit  fes  jours  après  une  vie  de  foixan- 
te  & deux  ans , & un  règne  de  qua- 
rante-deux. Nous  nous  lommes  con- 
formés à Ctcfias  de  Cnide  j dans  tout 
ce  que  nous  avons  dit  d’elle  jufqu’à 
préfent.  Mais  Athénée  ,»(i)  & quel- 
ques autres  Hiftoriens,ont  écrit  qu’el- 
le avoit  été  une  belle  courtifane  qui 
avoit  gagné  par  fes  attraits  le  Roi 
d’AlTyrie.Elle  n’avoit  d’abord  eu  qu’un 
crédit  médiocre  auprès  de  lui  : mais 
dans  la  fuite  ayint  été  déclarée  fa 
femme  légitime  , elle  lui  propofa  de 
la  lailfer  maitrefle  de  l’Empire  pen- 
dant cinq  jours.  Ayant  donc  pris  le 
manteau  Royal  & le  fceprre , elle  em- 
ploya le  premier  jour  à faire  des  fef- 
tins  magnifiques,  auxquels  elle  in- 


(i5  Cet  Athénée  pour- 
roit  être  celai  qui  gou- 
vernoit  en  t-ilicie  pout  les 
Roinaius  , & qui  ctoic 
ami  (le  Muréna  du  teins 
d’Augufte.Car  le  fameux 
Atbcuêe  de  I^auctacc 


dont  il  nous  refte  le  ban- 
quet des  Philolbphcs  en 
M livres  , avant  vécu 
fous  Marc-Auicle,  ctoit 
bien  poftérieut  i Uiodo- 
rc,  Voir,  l.  , c,  I J. 
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yîta  les  grands  Seigneurs  & tous 
ceux  qui-  avoienc  quelque  autorité 
dans  l’Etat,  pour  les  mettre  dans  fes 
intérêts.  Toute  la  Cour  s’étant  accou- 
tumée ce  jour-là  à la  traiter  de  Souve- 
raine:dèsle  lendemain  elle fit^mettre 
fon  mari  en  prifon  ; & étant  pleine 
d’ambition  & de  courage  , ellefe  fai- 
fitde  l’autorité  Royale,  & fît  pendant 
une  longue  vie  de  très-grandes  cho- 
ies. C’eft  ainfi  que  les  HiRoriens  va- 
rient au  fujet  de  Sémiramis. 

Nin  Y AS  fon  fils,  qu’elle  avoir  eu  de 
Ni  nus  , lui  fuccéda  •,  & s’éloignant  de 
l’humeur  guerrière  & entreprenante 
de  fa  mère  , il  entretint  la  paix  pen- 
dant tout  fon  règne.  II  paffa  toute  fa 
vie  dans  fon  Palais  , ne  fe  laiffanc 
voir  à perfonne  qu’à  des  concubines 
& à des  Eunuques.  Il  n’ctoit  jaloux 
que  de  fon  i ndolence  & de  fes  plaifirs; 
il  ne  travailloit  qu’à  éviter  la  douleur 
& le  chagrin  , & il  faifoit  confifterle 
plus  grand  avantage  de  la  Royauté  à 
farisraire  librement  tous  fes  défirs. 
Cependant  pour  afTurer  fa  couronne 
& pour  maintenir  fes  fujets  dans  l’o- 
bciffance  , il  faifoit  lever  tous  les  ans 
dans  chaque  Province  de  fon  vafte 
Empire  un  certain  nombre  de foldats 
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Niny.-ïS  fon 
fils  lui  fiiccè- 
fie.  Oaîvetc 
& politique 
<!c  ccPriace. 
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fournis  à un  chef  de  la  même  Nation. 
Il  faifoit  camper  l’armée  compofce  de 
toutes  ces  milices  autour  de  fa  capi- 
tale, & donnoit  cependant  à chaque 
Nation  un  C ouverneur  dévoué  à fa 
perfonne*.  A la  fin  de  l’année  il  ren« 
voyoit  ccs  foldats  chacun  chez  eux, 
& en  levoit  de  nouveaux.  Il  retenoic 
ainfi  dans  le  devoir  tous  fes  peuples 
qui  voyoienc  une  armée  nombreufe 
toujours  prête  à aller  réduire  les  re- 
belles les  plus  éloignés.  Le  change- 
ment annuel  de  fes  troupes  empêchoit 
d’un  autre  côté  que  les  Officiers  & 
les  foldats  ne  priffic-nt  de  trop  fortes 
liaifons  les  uns  avec  les  autres,&  n’ac- 
quiffient  même  dans  les  armées  une 
expérience  & une  hardiefle  qui  infpi- 
rent  fouvent  des  entreprifes  féditieu- 
fes.Le  foin  qu’il  prenoit  de  fe  cacher, 
n’alloit , à vrai  dire , qu’à  dérober  au 
public  la  vue  de  fes  débaudlies  : ce- 
pendant on  le  regardoit  comme  un 
Dieuinvifible  dont  perfonne  n’ofoit 
mal  parler.  Enfin  quoiqu’il  paffiârfa 
vie  à JSinive,  ilnelaiffia  pas  d’établir 
des  Généraux  dans  les  armées  , des 
Gouverneurs  dans  les  Provinces , &c 
des  Juges  dans  les  Villes  ; en  un  mot 
il  pourvue  à tout  ce  qui  lui  parut  né-- 
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cenTairç  pour  le  bon  ordre  de  fes  Etats. 

Ses  fuccenTeurs  fe  conduilîrent  à peu 
prèsde  la  mcnie  manièrependant  tren- 
te générations,  & jiifqu’àSardanapale. 

Sous  celui-ci  la  Monarchie  des  Af- 
fyriens  palTa  aux  Mèdes , après  avoir 
fubhfté  treize  cens  foixante  & tant  u„e  iLgne 
d’années,  félon  la  fupputation de  Cté- 

I *1  f J T * inconnus  jul* 

lias  de  Cnide  en  Ion  lecond  Livre.^qu’à  sacda- 
Mais  il  n’a  daigné  nous  rapporter  ni 
le  nom  de  chacun  de  ces  Rois  ni  la 
durée  de  leur  règne,  parce  qu’on  n’en 
cite  rien  de  remarquable  , n ce  n’ed 
le  fecours  qui  fur  envoyé  à Troie  par 
les  AlL/riens  fous  le  commandement 
de  Memnon  fils  de  Tithon  : car  on 
dit  queTeutamus  , vingtième  Roi  de 
l’Afie  depuis  Ninyas  , étant  fur  le  trô- 
ne.plus  de  mille  ans  après  la  fonda- 
tion de  cet  Empire,  Agamemnon  me- 
na les  Grecs  au  fiégede  Troiej&  que 
Priam  Roi  de  la  Troade  , fe  fentant 
preffé,  envoya  demander  du  fecours 
au  Roi  d'Afiyrie  dontilrelevoit.Teu- 
tamus  lui  donna  , dit-on  , dix  mille 
Ethiopieift  & autant  de  Sûfians  avec 
deux  cens  chariots  fous  le  comman- 
dement de  Memnon.  On  ajoute  que 
Tithon  qui  étoit  le  Général  des  Per- 
fes , avoit  la  première  place  dans  la 
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faveur  du  Roi  , & que  fon  fils  fe  trou- 
vant alors  à la  fleur  de  fon  âge  fur- 
paflbit  tous  les  autres  Satrapes  par  fon 
courage  & par  fes  autres  grandes  qua- 
lités. Ce  fut  lui  qui  bâtit  dans  la  Ci- 
tadelle de  Sufe  un  Palais  qui  a fubfi- 
té'jufqu’au  rems  de  la  Monarchie 
déS'  Perfes  , & qui  avoir  retenu  fon 
nom  , auflî  bien  qu’un  grand  chemin 
qu’il  avoir  fait  faire  dans  cette  Pro- 
vince. Cependant  lés  Ethiopiens  voi- 
fins  de  l’Egypte  rendent  douteufes  ces 
dernières  circonftances  j car  ils  pré* 
tendent  que  Memnon  eft  né  chez  eux, 
& ils  montrent  encore  de  vieux  palais 
qu’ils  appellent  Memnoniens.  11?  con- 
viennent de  fon  voyage  à Troie  à la 
tête  du  fecours  que  nous  avons  mar- 
qué plus  haut  \ ôc  ils  difent  qu’U  s’y 
fignala  par  fon  courage,  &c'  qu’il  tua 
plufieurs  Grecs  de  fa  maintaprès  quoi 
il  fut  tuélui-mênae  par  lesTheffaliens 
dans  une  embufcade.  Les  Ethiopiens 
ayant  recouvré  fon  corps  le  brûlèrent 
6c  rapportèrent  fes  cendres  âTithon. 
Ces  Barbares  alTurent  que  fc>n  Hiftoi- 
re  eft  ainfi  racontée  dans  les  annales 
de  leurs  Rois. 

Sardanapale  dernier  Roi  de  la 
.Monarchie  des  Aftyriens  6c  le  tr en- 
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ti>me  depuis  Ninas  qui  l’avoîc  fon- 
déc,  furpalFa  tous  fes  p'rédécefleurs  en  rie. 
faincanrife  âc  en  volupté  ; car  outre 
qu’il  ne  fe  lailToit  voir  à perfonne  , 
il  menoit  abfolumenc  la  vie  d’une 
femme.  Il  en  portoit  l’habit , il  en 
aft'edoic  la  voix  ÿ 8c  étant  fans  cefl'e 
au  milieu  de  fes  concubines  , il  n’a- 
voit  entre  les  mains  que  des  ouvrages 
de  laine  8c  de  pourpre.  11  fe  fardoic 
avec  de  la  cérufe  , 8c  fe  parfumoir  le 
vifage  & tout  le  cotps  de  ces  eflen- 
ces  recherchées  qu’emploient  les  plus 
molles  8c  les.  plus  lafeives  courtifa- 
nes.  Il  recherchoit  avec  foin  les  vi.in- 
des  & les  breuvages  qui  provoquerrt 
aux  aétions  impudiques  j &il  abufoic 
des  deux  fexes,  fans  fe  foncier  de  l’in-  ' 
famie  attachée  à cet  horrible  excès. 
Enfin  il  s’étoit  plongé  fi  avant  dans 
l’intempérance  & dans  les  plus  hon- 
teufes  débauches, qu’il  fit  lui-mème  en 
langue  barbare  cette  épitaphe  qui  de- 
puis'a  été  mife  en  deux  Vers  Grecs. 

* * • -rr 

J’emporte,  des  tréfors  que  je  laiüe  aux  vi- 
vans  , 

Tout  ce  que  j’en  ai  mis  à contenter  mes 
fens. 

Il  avoit  recommandé  à fes  fuccelTeurs 
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j^-,y  de  U Elire  graver  fur  (on  tombeau, 
conjuia-  Sardanapale  étant  tel  que  nous 
re°nntirsTr"'^^*^‘3ns  de  le  repréfentet , non-feule- 
danjpaie.  liment  ht  uiic  fin  malheureufe  pour 
Jui-mcme  ; mais  de  plus  il  rut  caule 
du  renverfement  de  la  Monarchie  des 
AlEyriens  qui  aVoit  duré  plus  long- 
tems  que  routes  celles  dont  nous 
avons  connoiflance.Arbacès  qui  avoit 
de  l’élévation  d’efprit,&  du  courage, 
conduifoit  les  troupes  que  la  Médie  . 
où  il  éroit  né,  envoyoit  tous  les  ansà 
Ninive.  Le  chef  des  troupes  Baby- 
loniennes avec  qui  il  s’étoit  lié  d’a- 
mitié, lui  mit  dans  l’efprit  de  changer 
l’état  des  chofes  en  A(îyrie.Celui-ci  fe. 
nommoit  Eéléfis  le  plus  illuftre  des 
Prêtres  que  les  Babyloniens  appellent 
Chaldéens.  Gomme  il  croit  fort  verfé 
dans  TAfirologie  & dans  la  divinationi 
il  avoit  fait  à plufieurs  perfonnes  des 
prédiéfions  que  l’évènement  avoit  juP 
tifiées.  S’étant  mis  par-là  dans  un 
grand  crédit , il  a(Tura  le  capitaine  des 
A'îèdes  fon  ami_,qu’il  régneroityn  jour 
. à la  place  de  Sardanapale.  Arbacès  le 

remerciant  lui  promit , fi  la  prophé- 
tie s’accomplifi'oit  , de  le  faire  Satra- 
pe de  Babylone.  Et  cependant, aufli 
plein  d’efpérance  que  s’il  avoit  ouï  la 
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voix  cTun  Dieu,  il  rechercha  l’amitié 
des  chefs  des  autres  provinces.  Il  leur 
faifoit  de  grands  feftins  j&  leur  don- 
nant chaque  iour  de  nouvelles  mar- 
ques de  confidératioUj  il  les  mettoic 
infenfiblement  dans  fon  parti.  Il  vou- 
lut d’abord  pénétrer  jufques  dans  le 
palais  du  Roi  j & s’inftruire  au  vrai 
de  la  vie  qu’il  y menoit.  Il  ne  lui  en 
coûta  pour  y parvenir  , qu’une  cou- 
pe d’or  dont  il  fit  préfent  à un  des 
Eunuques.  Etant  donc  introduit  chez 
le  Roi  , il  fut  témoin  de  fa  molleffe  &: 
de  fes  débordemens.  11  le  méprifa 
comme  unPrince  indigne  de  fon  rang, 
& il  s’affermit  plus  que  jamais  dans 
fon  projet  & dans  fes  efpérances.  Ainfi 
fe  liant  par  ferment  avec  Béléfis  ^ 
ils  convinrent  entr’eux  qu’Aroacès 
feroit  révolter  les  Perfes  j tandis  que 
Béléfis  feroit  entrer  les  Babyloniens 
dans  cette  conjuration  , à laquelle 
il  tâcheroit  aufli  d’attirer  le  Roi 
des  Arabes  (i)  j qui  étoit  fon  ami  par- 
ticulier. Le  tems  arriva  cependant  de 
ramener  les  troupes  de  l’année  , pour 
enlever  d’autres  > félon  la  coutume. 
Arbacès  profita  de  cette  occafion  pour 

■fl)'  Nous  fui  vous  ici  j Barbares  en  Arabes. 
Khodoman  qui  change  . 
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exciter  les  Mèdes  à fe  rendre  maîtres 
de  l’Empire  d’Alfyrie  ; & il  flata  en 
même-tems  les  Perfes  d’un  gouver- 
nement plus  libre.  Béléfîs  de  fon  côté 
prelEa  les  Babyloniens  de  fecouer  le 
joug;&  paflantdans  l’Arabie  il  fiegoû- 
V ter  fa  propofitioii  au  Roi  qui  la  gouver- 
noit , & qui  avoir  été  fon  hôte  ôc  fon 
ami.  Au  commencement  de  la  nou- 
velle année  , les  troupes  de  toutes  les 
Provinces  fe  rendirent  à Ninive  , en 
apparence  pour  Satisfaire  à la  coutu- 
me établie  , mais  en  effet  pour  ôter 
l’Empire  aux  Affyriens.  Les  quatre 
Nations  que  nous  venons  dénommer, 
c’eft-à-dire  les  Mèdes  , les  Perfes,  les 
Babyloniens  , & les  Arabes  s’alTem- 
Lièrent  en  un  même  lieu, & conipofc- 
rent  une  armée  de  quatre  cens  mille 
hommes  ; ce  fut-là  qu’ils  tinrent  leur 
premier  confeil  de  guerre. 

-Sardanapale  ayant  appr^is^  ces 
Me*ks,&  Bé-nouvelles  , aflembla  de  fon  côté  les 
^ troupes  de  toutes  les  autres  Provin- 
chefs  d«  la  ^es.  Le  Combat  s’étant  donné  dans  la 
'^'crTtTrois  pï^ir>e,  les  coniurés  furent  vaincus 
h.itriiies  & & poutfuivis  avcc  une  grande  perte 
irinouam  jufques  fur  une  montagne  éloignée  de 
dans 'la  qua-foixaute  dix  ftades  de  Ninive.  Cepen- 
ui^u  c.  redefeeuditenc  bien  tôt 

pour 
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pour  tenter  encore  une  fois  la  fortu- 
ne. Sardanapale  , après  avoir  rangé 
toutes  fes  troupes  en  bataille , envoya 
des  Hérauts  à l’armée  des  ennemis  » 
pou:  déclarer  de  fa  parc,  qu’il  don- 
neroic  deux  cens  talens  d’or  à celui 
qui  tueroit  le  Mède  Arbacès  j & deux 
fois  autant  avec  le  gouvernement  de 
laMédie  à celui  qui  le  lui  ameneroit 
vivant.  Il  fit  faire  une  déclaration  à 
peu  près  femblable  à f égard  de  Bélé- 
lîs  Babylonien.  Ces  promefTes  n’ayanc 
. tenté  perfonne  ^ il  livra  un  fécond 
combat  où  les  conjurés  perdirent  en- 
core beaucoup  des  leurs , & le  refte 
s’enfuit  dans  le  camp  qu’ils  avoient 
fur  la  montagne.  Découragés  qu’ils  ' 
étoient  par  cette  fécondé  défaite  , ils 
confultèrent  entr’eux  fur  le  parti 
qu’ils  avoient  à'  prendre.  La  plupart 
étoient  d’avis  de  s’en  retourner  cha- 
cun dans  fa  Province, & de  s’y  retran- 
cher , jufqü’à  ce  qu’ils  euffenc  rétabli 
leurs  forces.  Mais  Béléhs  les  excitant  , 
par  des  motifs  qui  convenoientà  leur 
fîruation  préfentej  & leur  promettant 
de  la  part  des  Dieux  un  fuccçs  heu-  ► ; 

reux,pour  prix  & pour  terme  de  leurs  i 

travaux , les  engagea  de  nouveau  dans 
le  péril.  Il  fe  donna  un  croilième  com- 
Xome  I.  M 
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bar  où  le  Roi  vidorieux  pour  la  troi- 
fième  fois  fe  rendit  maître  de  leur 
camp  J & les  pourfuivic  Jurques  dans 
Jes  monragnes  de  la  Babylonie.  Ar- 
baccs  faifant  des  prodiges  de  valeut,^ 
ayant  tué  de  fa  main  plulîeurs  Afly- 
riens , fui  blelTé  lui-même.  Les  chefi 
des  Conjurés,  voyant  la  fortune  op- 
pofée  fi  conftamment  à leur  entrepri- 
fe,  commencèrent  à en  défefpérer  , & 
ils  ne  fongeoient  plus  ^n’à  leur  sûreté 
particulière.  Mais  Bélcfis  ayant  jpaflé 
toute  une  nuit  dans  un  lieu  décou- 
vert à obferver  les  Aftres,  leuraffu- 
ra  que  s’ils  avoient  la  patience  d’at- 
tendre feulement  cinq  jours  , ils  re- 
cevroient  un  lecours  auquel  ils  ne 
s’attendoicHt  point , & qui  feroit  ab- 
folument  changer  la  face  des  chofes. 
Il  avoir  vu  , difoit-il  j cette  deftinée 
clairement  écrite  dans  le  ciel  : ainfî 
il  ne  leur  demandoit  que  ce  terme 
pour  leur  donner  une  preuve  com- 
plette  de  fon  favoir  j & de  la  faveur 
des  Dieux.  Les  Conjurés  s’étant  laifie 
gagner  par  fes  inftances  & par  des 
pfomefies  qui  dévoient  être  fi-tôt  vé- 
rifiées, reçurent  avis' qu’il  venoit  au 
Roi  en  diligence  un  puifTant  renfort 
de  la  Badriane^St;  qu’il  écoit  près  d’ac- 
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river.  Arbacès  jugea  à propos  d’aller 
à fa  renconrre  avec  une  élire  de  foi- 
dats  armés  à la  légère  j afin  que  s’il 
ne  pouvoir  infpirer  à cés  Badrians 
d’enrrer  dans  fon  parri , il  fur  en  érat 
de  les  y conrraindre.  Mais  la  liberré 
qu’il  leur  promir,  gagna  bienrôr  ces 
nouvelles  troupes;  & tous  les  Conju- 
rés fe  réunirent  enfemble  dans  le  me- 
me camp.  Cependant  le  Roi  d’Afiy- 
rie  quiignoroit  la  défedion  des  Bac- 
trians  & qui  comptoir  alors  fur  la 
fortune  qui  lui  avoir  été  jufqu’alors  fi 
favorable  , étoit  retombé  dans  l’oifi- 
veté.  11  avoir  fait  diftribuer  à fes  fol- 
dats  la  chair  d’un  nombre  infini  de 
vidimes  , du  vin  en  abondance  j & 
toutes' fortes  de  provifions  de  bou- 
che > de  manière  que  fon  armée  paf« 
foit  le  tems  en  feftins.  Arbacès  ayant 
appris  parades  transfuges  la  négligen- 
ce & l’yvrefle  où  l’on  étoit  dans  le 
camp  dü  Roi  \ l’alla  attaquer  inopi- 
nément. Alors- tombant  1 propos  & 
en  bon  ordre  fur  des  foldats  hors  de 
leurs  rangs  , 6c  qui  ne  s’attendoienc  à 
rien  de  pareil  » il  les  chafik  de  leur 
camp;  &c  en  ayant  fait  un  grand  car- 
nage , il  pourfuivitle  refte  jufqu’àNi- 
nive.  Le  Roi  laifTant  Salém'enès  j frcr 
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rc  de  fa  femme , à la  tête  des  trou- 
pes lui  reftoienc  en  campagne  , ' 
s’enferma  dans  la  Vi  le  pour  la  défen- 
dre. Les  Conjures  ayant  livre  deux 
combats  foüs  les  murailles  demeurè- 
rent deux  fois  vainqueurs.  Salémenès 
fut  tué , & fes  troupes  ne  pouvant  fe 
réfugier  dans  la  ville  j dont  les  enne- 
mis fernioient  le  pafTage , furent  con- 
.traintes  de  fe  précipiter  dans  l’Eu- 
,phrace  J Quelles  périrent  prefcjue  tou- 
tes. Le  nombre  des  morts  fût  fi  grand, 
que  le  fleuve  porta  fort  loin  la  cou- 
leur dont  il  étoic  teint.  Quand  on  vit 
le  Roi  enfermé  dans  fa  capitale,  la 
.plupartde  fes  fujçts  l’abandonnèrent^ 
& furent  ravis  de  s’affranchir  d’un 
joug  honteux.  Le  Roi , fe  voyant  près 
devtomber  du  Trône  , envoya  avec  de 
grands^ tréforjs  trois  fils  deux  filles 
^qu-il  avQit>citôzÇpçca  Gouverneur, de 
la;%phlsgpnié , je  plus  fi’dèlç  de  ips 
^ . Saçrupes.^  Pour  Iqjy'jil  eç^ivit  d»  ^ 
côtés  dans  les  Proyinçps  ' qui  Ifù 
croient  encore  fidèles,  afiia  d’avoir  des 
troupes  & les  munitions  de  guerre  & 
^.de  bOTçhe  qu^dui  éroierit  néceflaires 
. pour  fourçnjr-j  Un  fiége.  :Qr  il  y avoic 
ittm'anciçB  Oracle  qui  avoic  dit  que. 
ÎJinive  ne  feroit  jamais  prife  .de 
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forcCj  à moins  que  le  fléuvë  meme  ne 
devînt  ennemi  de  là  ville.  Comptant 
que  eetté  cohdition  , qu’il  regàrdoit 
comme  im‘poffîble,rendoit  la  ville  im- 
* prenable  ibféfolut^de  la  défendre  en 
attendant  lés:fecoüis  qui  devôientlui 
venir  des'Pfovincés.teS  aiïiégeans de' 
leur  côté’ animés  ^par' leurs  derniers* 
fuccès , continuoi'ent  leurs  attaques; 
mais  la  hauteur  des  murailles  mettoit 
les  affiégés  A r.ibri  de  leurs  infiîltes.' 
Car  les  tortues  , les  h<^liers'‘j  les  Cata- 
pultes, & toutes  les  machines  prôpresr 
pour  abatré  les  murV,  n’étbiént  pas* 
encore  inventées  ; la  Ville  étoif 
abondamment  fournie  de, vivres  par- 
le foin  partkii!ier_que  le  Roi  i-.voic 
pris  fur  cet  article.  Amli  le  liège  rr-nî- 
nant  en  longueur^  ils  demeurèient 
deux  ans  entiers'  devant  les  rem- 
parts , empêchant  d’ailleurs  exaéle- 
ment  qu’on  ne  pût  fortir  de  la  place. 

. Mais  la  troifiéme  année  il  y eut  des 
pluies  fi  abondantes  , que  l’Euphrate 
fe  débordant , inonda  une  partie  delà 
"Ville , & reriverfa  vingt  ftades  de  mu- 
railles. Le  Roi  jugeant  par  le  dom- 
mage que  le  fleuve  avoir  caufé  , que 
la  condition  de  l’ü racle  croit  accoin-' 
plie  , défefpéra  de  fon  falut  j & pour 
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ne  pas  tomfcsr  vivant  au  pouvoir  ds 
fes  ennemis  J il  fit  drefîer  au  milieu 
de  fon  palais  un  grand  bûcher  , fur 
lequel  il  fit  mettre  tout  fon  or  , tout 
fon  argent  , & tous  les  vetemens 
Royaux.  11  fit  auffi  enfermer  toutes 
fes  concubines  & tous  fes  Eunuques 
dans  une  chambre  conftruite  au  mi- 
lieu du  bûcher.  On  y mit  le  feu  , Sc 
il  fut  ainfi  confumc  avec  fon  palais 
& fes  tréfors.  Les  Rebelles , ayant 
appris  la  mort  de  Sardanapale  , en- 
trèrent dans  la  Ville  oar  la  brèche 
que  les  eaux  yavoient  faite  j & ayant 
revêtu  Arbacès  des  ornemens  de  la 
Rovautc  . ils  le  proclamèrent  & le  re- 
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Le  nouveau  Roi  ayant  diftribué 
Aibacêseft  des  préfens  convenables  à tous  ceux 
donn^^dès  ^ Tavoient  fcrvi  dans  fon  entre- 
commence-  - prife  , Sc  ayant  établi  des  Satrapes 
r.K-uc  de  fon  ^{^05  toutcs  les  Pfovinces  j Béléfis  fe 
. grand  excm-  préfcnra  à lui  pour  le  faire  rellouve- 
ptedeg^n'ro- jjjr  de  la  part  qu’il  avoit  à fon  éléva- 

fite.  Jl  tranf.  . ^ • t 1 t 

porto  le  trône  tion  , oC  pour  lui  dcmanderlegou- 

Babylonie  qu’il  lui 
avoit  promis  pour  récompenfe  de  ce 
fervice.  Il  lui  dit  aufli  que  dans  les 
périls  qu’ils  avoient  courus , il  avoir 
fait  vœu  à Jupiter  Bélus  , que  fi  ,Sar- 
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«îanapale  étoic  défait  &.que  l’onbru- 
lâtToR  palais  ^ il  en  traniporteroic  les 
cendres  à Babylone  , pour  en  élever 
auprès  du  temple  un  monument  qui 
rappelât  à tous  ceux  qui  defcen- 
droient  l’Euphrate  la  mémoire  de  ce- 
lulqui  avoir  renverfé  laMonarchie  des 
Aiïyriens.  Il  faifoit  cette  demande  » 
parce  qu’il  avoir  appris  d’un  Eunuque 
de  Sardanapale  qui  s’étoit  donné  a 
Jui,  & qu’il  tenoit  caché  dans  fa  mai- 
fon  ,1a  circonftance  de  l’or  & de  l’ar- 
gent mis  dans  le  bûcher.  Ârbacès  ne 
lâchant  rien  de  tout  cela  , parce  qu’il 
n’étoit  refté  perfonne  de  la  maifon  du 
Roi  qui  pût  l’en  inftruire  , accorda  i 
Béléfis  les  cendres  qu’il  lui  deman- 
doit,  & lui  donna  Babylonne  exemte 
de  tout  tribur.  Celui-ci  ayant  fait 
.charger  plufieurs  barques  de  ces  cen- 
dres j aulîî-bien  que  de  l’or  Sc  de  l’ar- 
gent qu’elles  couvroient,  les  envoya 
^ inceflTammentà  Babylone. Cependant 
la  chofe  s’étant  découverte  d’elle  mê- 
me , le  Roi  nomma  pour  Juges  de 
cette  aétion  tous  les  Capitaines-  qui 
a voient  combattu  pour  lui.  L’accufé 
ayant  avoué  fon  larcin  j les  Juges  opi- 
nèrent tous  à la  mort.  Mais  le  Roi 
qui  étoir  généreux  , Sc  qui  vouloir 
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"donner  des  marques  de  bonté  & de 
clémence  au  commencement  de  fon 
règne,  non-feulement  pardonna  à Bé- 
Icns  , mais  encore  lui  fit  don  de  tout 
ce  qu’il  avoir  enlevé.  Il  ne  lui  ora 
point  non  plus  le  gouvernement  de 
Babyione , difant  que  les  fervices  que 
Béléfis  lui  avoir  rendus  auparavant  j 
l’emportoient  de  beaucoup  fur  la  fau^ 
te  qu’il  venoit  de  commettre.  Le  biuic 
de  fa  modération  s’étant  répandu  par- 
tout, il  en  recœuiHitune  eftime  & une 
bienvieillance  générale  : & l’on  difoit 
de  toutes  parts , que  celui  qui  croit  lï 
indulgent  éroit  très-  digne  de  laRoyau- 
té.  Arbacès  fe  conduifit  avec  juftice  tic 
avec  douceur  à l’égard  des  habirans 
de  Ninive  J mais  faifant  donner  à cha- 
cun ce  qui  lui  appaitenoit,  il  les  en- 
voya tous  habiter  à la  campagne  : 
apres  quoi  il  fit  rafer  la  Ville  juf- 
qu’  aux  londemens  , & tranfporca  à 
Ecbatane  de  Médie  tout  l’or  & tout 
l’argent  qu’on  put  retirer  encore  des 
cendres  du  palais  brûlé  j ce  qui  ne 
lal'  a pas  de  montera  plulieurs  talens. 
C’eft  ainfi  que  la  Monarchie  des  A(fy- 
jiens  qui  avoir  fubfifté  jufqu’à  la 
trentième  génération j & plus  de  qua- 
torze cens  ans  depuis  Ninus,  fmren- 
verfée  6c  p alfa  aux  Medes. 


Digilized  by  Google 


Livre  II.  175 
Tl  ne  paroît  pas  hors  de  propos  de  xjx. 
dire  ici  quelque  chofe  des  Chaîdéfens  ch.Vi.eens 
de  Babylone  & de  leur  ongme  , atin 
de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  nous 
relte  de  1 antiquité  qui  loit  digne  de 
mémoire.  Les  Chaldéens'  defeendent 
des  plus  anciennes  familles  de  Baby- 
lone , 5c  ils  obfervent  une  forme  de 
vie  approchante  de  celle  des  Prêtres 
d’Egypte.  Car  pour  fe  rendre  plus  fa- 
vans  ôc  plus  entendus  au  fervice  des 
Dieux  , il  s’appliquent  continuelle-  ’ 
ment  à la  Philofophie  , & fefont  fait 
fur-tout  une  grande  réputation  en 
Allronomie.lls  étudient  avec  un  grand 
foin  l’art  de  la  divination.  Ils  prédi- 
fent  l’avenir  , & croient  pouvoir  dé- 
tourner les  maux.ôc  procurer  le  biens 
par  leurs  expiations  , par  leurs  facri- 
hees  , & par  leurs  enchantemens.  Ils 
ont  aufli  l’expérience  des  augures'oü 
du  vol  des  oifeaux,  & ils  font  verfés 
dans  l’interprétation  des  fonges&:  des 
prodiges.  Outre  cela  ils  confultent  les 
entrailles  des  vi6l;imes,&  en  tirent  des 
connoidances  qui  paflent  pour  cer- 
taines. Au  relie  ils  s’inlli  uifent  dans 
ces  fciences  d’une  nianicre  toute  au- 
tre que  ceux  d’entre  les  Grecs  qui  s’y 
adonnent.  Chez  les  Chaldéens  cette 
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Philofophie  demeure  toujours  dans  la 
même  famille  ; elle  pafle  du  père  aux 
cnfans  j & ils  fe  difpenfenr  de  toute 
autre  fondtion.  Ainfi  n’avant  pour 
maîtres  que  leurs  p.irens  j la  jaloufie 
ne  fait  rien  cacher  à celui  qui  enfei- 
gne  , & le  'difciple  apporte  toute  la 
docilité  néceflairepour  s’inftruire.De 
plus  ayant  commencé  dès  le  bas  âge 
ils  acquièrent  une  habitude  extrême 
dans  ces  matières , foit  par  la  faci- 
lité que  l’on  a d’apprendre  dans  l’en- 
fance , foit  par  la  longueur  du  tems 
qu’ils  y ont  employé. Chez  les  Grecs 
au  contraire  la  plupart  entrent  dans 
cette  étude  fort  tard , ou  fans  difpofi- 
tion  naturelle  j & après  s’y  être  appli- 
qués quelques  tems  , les  befoins  de  la 
vie  les  en  détournent.  Ceux-mêmes 
qui  s’y  adonnent  entièrement,  ne  le 
font  guères  que  dans  le  delTein  d’y 
trouver  leur  lubfiftance.  Ainfi  au  lieu 
de  s’en  tenir  aux  anciens  fondemens 
de  cette  fciehce  , ils  cherchent  à s’at- 
tirer des  difciples  en  s’écartant  eux- 
mêmes  des  principes  de  leurs  maîtres. 
Les  barbares  au  contraire  ne  fàifanc 
jamais  qu’une  feule  chofe  s’y  rendent' 
infiniment  plus  habiles.  Ils  évitent 
d’ailleurs  l’inconvénieat  où  tombent 
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les  Grecs  par  la  recherche  des  nou- 
veautés qui  les  font  paroître  fi  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres  » que  leurs  aif- 
ciples  voyant  ces  contradiélions  per- 
pétuelles J s’entretiennent  dans  la  dé- 
fi ince  à leur  égard  , & n’ofent  comp- 
ter fur  rien  de  ce  qu’on  leur  enfei- 
gne.  En  effet  fi  l’on  examine  les  prin- 
cipales Seétes  de  laPhilofophie  Grec- 
que , on  les  trouvera  différentes  les 
unes  des  autres  dans  les  points  les 
plus  importans.  Les  Chaldéens  pré- 
tendent que  la-  matière  eft  de  toute 
érernité , 6c  que  n’ayant  point  eu  be- 
foin  de  génération  , elle  n’eft  pas  fu- 
jette  à corruption.  Mais  ils  croient 
que  l’arrangement  & l’ordre  du  mon- 
de vient  d’une  intelligence  divine,ôf 
que  tout  ce  que  l’on  voit  dans  les 
Cieux  6c  fur  la  terre , eft  l’effet  non. 
d’un  mouvement  fortuit  ou  ncceffai- 
re  , mais  de  la  fagefle  &‘de  la  puif- 
fance  des  Dieux. 

Les  Chaldéens  ayant  fait  d’ail- • Agronomie 
leurs  de  longues  obfervations  dess^  Aftroiogie 
Aftres  , & connoifTant  plus  parfaite-j“jus^^^' 
ment  que  tous  les  autres  Aflrologues 
leurs  mouvemens  & leurs  influen-* 
ces  J ils  prédifent  aux  hommes  la  plu- 
p.irt  des  chofes  qui  doivent  leur  ar- 
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river.  Tls  regardent  furtout  comme 
un  point  difncile  & deconféquence , 
la  théorie  des  cinq  Aftres  qu’ils  nom- 
ment interprètes  , & que  nous  appe^ 
Ions  planètes/j  & ils  obfervent  par- 
ticulièrement celle  à qui  lesGrecs  ont 
donné  le  nom  de  Cronus(i).  Cepen- 
dant ils  difent  que  le  Soleil  (2.)  efl: 
non  feulement  le  plus  brillant  des 
corps  céleftes , mais  encore  celui  donc 
on  tire  le  plus  d’indications  pour  les 
grands  évènemens.  Ilsdiftinguenr  les 
quatre  autres  comme  les  Grecs,  pat 
les  noms  particuliers  d’Arès,  d’Aphro- 
dite , d’Hermès  & de  Zeus  (3).  Ils 
leur  ont  donné  le  nom  d’interprètes  , 
parce  que  les  étoiles  fixes  gardant  tou- 
jours la  même  pofition  & les  mêmes 
diftances  entr’elles  3 celles  là  ont  un 
mouvement  \propre  qui  fert  à mar- 
quer l’avenir,&  elles  afTurentfoavent 
' les  hommes  de  la  bienvieillance  des 
Dieux.  Car  les  unes  par  leur  lever  , 
les  autres  par  leur  coucher  , d^autres 
. par  leur  couleur  feule  annoncent  di- 
verfes  chofes  à ceux  qui  les  obfer- 


(0  Saturne. 

(z)Le  Soleil  n'cfl:  pour- 
tant pas  compris  ici  ,non 
plus  que  la  î.une,  dans  les 
cinq  piaucïcs  dont  il  veut 


I parler  , & il  ne  donne 
I pas  même  ce  nom  à i'un 
ni  d l’autre. 

(1)  Mars,  Venu»,  Mer- 
cure & Jupiter. 
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vent  arrencivement.  On  cft  averti  par 
elles  des  vents  j des  pluies  & des 
chaleurs  fexrraordinaires.  Ils  prcten-  , 
<lent  auflî  que  les  apparitions  des 
Comètes , les  Eclipfes  du  Soleil  & de 
la  Lune  , les  trémblemens  de  terre, 
& tous  les  changemens  qui  arrivent 
<lans  la  nature  j font  des  prcfages  de 
bonheur  ou  de  malheur  , non-feu-' 
ment  pour  les  Nations  entières,  mais 
encore  pour  les  Rois  & pour  les  moin- 
dres particuliers.  Ils  s’imaginent  que 
les  cinq  planètes  commandent  à tren- 
te étoiles  fubalrernes,  qu’ils  appellent 
Dieux  confeillers  , dont  la  moitié  do- 
mine fur  tout  ce  qui  eftau'-de(îous(i) 
de  la  terre  j & l’autre  moitié  obferve 
les  aétions  des  hommes -y  ou  contem- 
ple ce  qui  fe  paffe  dans 'le.  Ciel.  De 
dix  jours  en  dix  jouts  une  étoile  eft 
envoyée  par  les  planètes  fous  la  terre, 
en  part  une  de  deffbus  la  terre 
pour  leur  apprendre  ce  qui  s’y  palTe. 
Cetre  viciflîtude  a été  ainh  détermi- 
née de  tout  temsj&  fe  doit  continuer 
toute  l’éternité.  Ils  cempren^  dou- 
ze Dieux  fupérieursqui  président  cha- 
cun à un  mois  & à un  ligne  du  Zo- 


(i)  Je  change  ici  comme  Rhodotnaa  li.TÎf  en  »V». 
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tiiacjue.  Le  Soieil , la  Lune  & les  cinq 
Plancces  palfenr  par  ces  douze  lignes; 
mais  le  Soleil  ne  fait  ce  chemin  que 
dans  une  année  j & la  Lune  l’achève 
dans  un  mois.  C'haque  Planète  a fa 
période  particulière;mais  leurs  révo- 
lutions le  font  avec  de  grandes  diffç' 
rences  de  tems  , & de  grandes  varia- 
tions de  vitelTes.  Les  Allres  , félon 
eux  , influent  particulièrement  fur  la 
nailTance  des  hommes  j & l’obferva- 
pon  de  leurs  afpeéVs  dans  ce  moment, 
contribue  beaucoup  à faire  connoître 
lès  biens  ou  les  maux  qu’ils  doivent 
attendre.  Ils  allèguent  pour  exemples 
les  prédirions  qui  ont  étéfaites  à un 
grand  nombre  de  Rois  ; mais  particu- 
lièrement à Alexandre  vainqueur  de 
Darius  j & à fes  fucelîeurs  Antigo- 
nus  & Séleucus  Nicanor  j prédirions 
qui  paroilTent  toutes  avoir  eu  leur 
accomplilfement  : nous  en  parlerons 
dans  leur  lieu  ( i ).  Ils  alTurent  auflî 
qu’ils  ont  prédit  .’avenir  à des  parti- 
culiersd’une  manière  fi  jufte,que  ceux- 
ci  en  ont  été  frappés  d’admirarion,  & 
n’ont  pu  fe  difpenfer  de  reconnoître 

fr)  Alt  livre  19, oû  l’ont  ffmbif,  p.  C9S  de  Rlio. 
verra  une  préJiftion  qui  donian  6c  701.  de  H,  &e. 
l:$  regarde  coui  deus  ce- * . 
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en  cela  quelque  chofe  de  furnaturel. 
Ils  déterminent  hors  du  Zodiaque 
vingt  - quatre  conftellarions  , douze 
Septentrionales  & douze  Méridiona- 
les ; les  douze  qui  fe  voient , domi- 
nent fur  les  vivans,&  celles  qui  ne  fe 
voient  pas , dominent  fur  les  morts , 
& ils  les  croient  juge*  de  tous  les 
hommes.  La  Lune  eft  placée  au-def- 
fous  de  toutes  les  Etoiles  êc  de  ton- 
tes les  Planètes  dont  nous  venons  de 
parler.  Comme  elle  eft  la  moindre  de 
toutes, J elle  eft  auftilaplus  proche 
de  la  terre , & fa  révolution  fe  fa^c 
en  moins  de  tems  , non  à caule  d’une 
plus  grande  vitefte  , mais  à caufe  de 
la  petiteffe  de  fon  orbite,  lis  con- 
viennent avec  les  Grecs  qu’elle  n’a 
qu’une  lumière  empruntée  que  fes 
cclipfes  viennent  de  ce  qu’elle  entre 
dans  l’ombre  de  la  terre,  lis  n’ont 
encore  qu’une  théorie  fort  imparfai- 
te des  éclipfes  de  Soleil , & ils  n’o- 
feroient  les  déterminer  ni  les  prédire. 
Ils  ont  des  idées  particulières  au  fu- 
jet  de  la  terre  qu’ils  prétendent  être 
creufe;&  ils  apportent  un  grand  nom- 
bre de  raifons  affez  vrai-femblables 
en  faveur  de  ce  fentiment  & de  plu- 
heurs  autres  qui  l<^ur  font  partieuliers 
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fur  Ci  qal  fe  pafTe  dans  la  nature 
mais  toutes  ces  opinions  font  trop 
étrangères  à notre'Hiftoire.  11  pous 
fuffitde  dire  que  les  Chaldéens  font 
les  plus  habiles  Aftrologues  qu’il  y aie 
au  monde , comme  ayant  cultivé  cet- 
• te  f:ience  avec  plus  de  foin  qu’aucu- 
ne autre  Nation  connue.  Au  relie  op 
n’ajoûtera  pas  foi  aifément  à ce  qu’ils 
avancent  fur  l’anciennfeté  de  leurs 
premières  obfervations.  Car,  félon 
eux  , elles 'ont  commencé  quatre 
cens  foixante  & treize  mille  ans 
avant  le  paflàge  d’Alexandre  en  Afie. 
Nous  ne  parlerons  pas  plus  long-tems 
des  Chaldéens,  de  peur  de  nous  trop 
écarter  de  notre  fujet,  & nous  y ren- 
trerons en  revenant  à la  tranflation 


de  TEmpire  des  AlTyriensaux  Mèdes, 
Comme  les  plus  célèbres  Autours 
font  partagés  -fur  ce  qui  concerne 
cetre  fameafe  Monarchie  , la  fidélité 
de  rHiftoire  demande  que  nous  com- 
parions leurs  dilférentes  opinions. 
Hérodote  qui  vivoit  du  tems  de  Xer- 
oès  dit  que  les  AiTyriens  furent  fub- 
jugués  par  les  Mèdes.après  avoir  tenu 
l’Empire  de  l’ Afie  l’efpacede  cinq  cens 
ans; mais. il  foûtient  que  d’abord  apres 
ce  changement  ifn’y  a pas  eu  de  Roi 
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qui  ait  prétendu  avoir  une.,  autorité 
abfolue  & unique  , & qu’au  contrai- 
re pendant  plufieurs  générations  tou- 
tes les  Vailles  ont  été  indépendantes 
les  unes  des  autres  ,*&  font  demeu-' 
rées  dans  le  Gouvernement  démocra- 
tique. Enfin,  dit-il,  après  plufieurs 
années  les  Mèdcs  choifirent  pourRoi 
un  homme  plein  de  vertu , apj^elé 
Cyaxarès  (i).  Celui-ci  fournit  aux  Mè- 
des  les  peuples  voilinSj&devint  le  fon- 
dateur de  la  nouvelle  Monarchie.Ses 
dcfeendans  augmentèrent  de  proche 
en  proche  leur  Empirejjufqu’à  Aflya- 
gèî  qui  fut  vaincu  par  Cyrus  par 
les  Perfes.  Nous  raconterons  dans  leur 
tems  & plus  en  détail,  (i)  ces  évène- 
inens  que  nous  , ne  faifons  qu’indi- 
quer ici.  Car  ce  ne  fur,  félon  Hcro- 
dotè , qu’en  la  féconde  année  de  la 
dix-feprième  Olympiade  que  Cyaxa- 
rès  fut  élu  Roi  des  .Mcdc.s.  Créfias 
de  Cnide  efl:  a la  vérité  pofiérieur  à. 
Hérodote,  ayant  vécu  dans  le  tems 
de  l’expédition  du  jeuneCyu.s  contre 
fon  frère  Artaxercès  /mais  aufiî ayant 


(1)  Palm^rius  avctfi’tici 
qii’fîcrofiotc  ru  nuTic  cc 
premier  Roi  lifjoci;  M;i 
ficrte  Auteur  roue  a licji 
avertis  tju'il  Curvoic  C;é- 


fîas  f]iienoiis  n’sTons  p'us. 

( ) i.  J’.is  !e:  Livres  per- 
li.sent'e  fc  cinjuiciflï  & 
’c  oozicn’.e. 
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été  fait  prifonnier  dans  cette  g'iief-^ 
re,&  fon  habileté  dans  la  Médecine 
l'ayant  mis  en  honneur  8c  en  crédit 
auprès  du  Roi  Arraxerccs , il  a eu  oc- 
cafion  J pendant  dix-fept  anS  qu’ila 
féjourné  dans  cette  Cour , de  vifirer 
les  archives  de  la  Perfe.  C’eft  en  effet 
de  ces  membranes  fur  lefqueiles  les 
Perfes,  conformément  à une  ancien- 
ne loi , ont  écrit  de  tout  tems  ce  qui 
s’efl:  pafTé  chez  eux , que  Ctéfîas  a ti- 
ré , avec  une  grande  exactitude  & un 
grand  ordre , l’Hiftoire  qu’il  a compo- 
lée  pour  les  Grecs.llaffurejqu’après  la 
deftruCtion  de  l’Empire  d’Afîyrie  , les 
Xlèdes  fe  rendirent  maîtres  de  TA  fie 
fous  Arbacès  , devenu  Roi  par  la  dé- 
faite & la  mort  de  Sardanapale , ainfî 
aue  nous  l’avons  raconté.  U ajoute 
qu'Arbacès  ayant  régné  vingt-huit 
ans  , foh  fils  Madaucès  monta  fur  le 
trône  qu’il-occupa  l’efpace  de  cinquan- 
te ans.  Après  lui  Sozarmès  régna  tren- 
te ans,  Artias  cinquante  , Arbtanès  ' 
vingt-deux  , & Artée  quarante.  11  s’é- 
leva fous  celui-ci  une  guerre  fanglan- 
re  entre  les  Mèdes  & les  Cadufiens, 
dont  nous  allons  explique!  le  fujer. 
Un  Perfan  nommé  Parfodès  , homme 
plein  de  courage  j de  prudence  & de 
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toutes  fortes  de  vertus  en  un  degro 
éminent  s’étoit  acquis  l’amitié  du  Roi, 
& étoit  devenu  le  premier  de  fon  con- 
feil.  Cependant  ayant  été  ofFenfé  dans 
la  fuite,d’un  jugement  que  leRoi  avoir 
porté  contre  lui,  il  fe  retira  chez  les 
Cadulîens  avec  crois  mille  fantaflins 
& mille  chevaux,  S’étant  attaché  celui- 
qui  avoir  le  plus  d’autorité  dans  cettè 
Nation  , par  fa  fœur  qu’il  lui  donna 
en  mariage  , & ayant  gagné  tous  les 
Cadufiens  par  l’efpérance  de  la  liber- 
té , il  les  engagea  d’ans  fa  révolte  : ôc 
fa  valeur  le  Ht  choihr  pour  chef  de 
l’entreprife.  Apprenant  qu’on  affem- 
bloit  dans  la  Médie  de  nombreufes 
troupes  contre  lui  , il  fit  armer.tous 
les  Cadufiens  , & s'aÜa  pofter  fur  ies 
frontières  pour  fermer  les  paflages  de 
là  Province  , n’ayant  avec  iui  guèîés 
moins  de  deux  cens  mille  hommes. 
Aitée  le  vint  attaquer  ; & quoique 
celui-ci  fût  à la  tête  de  huit  cens  mil- 
les hommes  , il  eut  du  deflbus  5 il 
lailTa  fur  la  place  cinq  cens  mille  de 
fesfoldars,  & fûv  obligé  de  forrir  avec 
le  refte  , des  confins  des  Cadufiens. 
Ceux-ci  conçurent  une  fi  grande  opi- 
nion de  Parfodès  fur  ccrre  viâoire, 
qu’ils  l’élurent  pour  leur  Roi.  Ils  fi- 
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renc  enfuire  des  courfes  continuelles 
dans  laMédie  , & ravagèrent  tout  le 
pays.  Parfodès  , étant  enfin  arrivé  à 
une  glorieufe  vieillelTe,  exigea  de  ce- 
lui qui  devoir  lui  fucccder  un  fer- 
ment , par  lequel  il  promettoit  d’en-- 
rretenir  toujouts  la  haine  qui  étoic 
entre  les  Mèdes  &,  les  Cadufiens  y 
fous  peine  de  voir  périr  route  fa  race 
& toute  fa  Nation.  C’eft  la  laifon 
pourquoi  les  Cadufiens  ont  toujours 
été  ennemis  des  Mèdes,  & ne  fe  font 
jamais  fournis  à leur  Roi,  jufqu’à  Cy- 
rus  qui  tranfporta  l’Empire  des  Mè- 
des aux  Perfes.  Attunès  fucceda  à Ar- 
tée  , & régna  vingt-deux  ans. /'piè» 
Artunès  vient  Artibarnas  qui  en  régna 
quarante.  Sous  celui-ci  les  Parrhes 
s’étant  révoltés  contre  les  Mèdes,  li- 
vrerent  leur  pays  Sc  leur'  ville  aux 
Saces.  Ce  fut-là  la  caufe  d’une  guer- 
re qui  dura  plufieurs  années  enrte  les 
Modes  & les  Saces.  Mais  enfin  la  paix 
fur  conclue  entr’eux  k ces  conditions  : 
fçavoir  , que  les  Parthes  rentreroienc 
fous  l’obéilTance  des  Mèdes  ; mais  que 
d’ailleurs  les  uns  &:  les  autres  fe  lien- 
droient  dans  leurs  anciennes  bornes, 
ôc  feroient  entr’eux  une^  ligue  offen* 
five  ôc  défenfive. 
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- Les  Saces  avoient  alors  ub«  Reine 
nommée- Zarine  , très-belliqueufe,  & 
qui  par  fahar  JieHfe&fon  habileté  croit 
fort  au  delîus  de  toutes  les  femmes 
de  fa  Nation  ; quoique  ce  foit  la  cou- 
tume en  ce  pays  U que  les  femmes 
foient  braves  ôc  partagent  avec  les 
hommes  le  péril  & la  gloire  des  en* 
treprifes  militaires.  On  dit  que  cette 
Reine  croit  parfaitement  belle  , & 
qu  elle  taifoit  voir  autant  de  fagelîe 
dans  fes  projets,  que  de  courage  dans 
leur  execution.  Elle  avoir  défait  les 
Barbares ,'fes  voifins, peuples  féroces 
formidables  qui.  avoient  tenu  long- 
tems  les  Saces.  en  efclavage.Elle  adou- 
cit meme  les  mœurs  du  pays  ; & bâtif* 
fant  plufieurs  Villes , elle  fit  goûtée 
à fes  fujetsle  pl.iifir  8c  les  avantagees- 
,de  la  fociété.  En  mémoire  & en  re- 
'connoiiïance  de  ces  bienfaits, les  Saces 
dui  dteflèrentle  tombeau  lé  plus  ma,- 
îgnifîque  qui  foit  chez  .eux-  C’eft  une 
fPyramide  triangulaire  dont  chaque 
-côté  à trois  ftades  de  long,  & dont  le 
*Lfommet , qui  fe  termine  en  pointe  a 
:‘un,fta.d- de.  hauteur.  Ils  pofêreitfur 
. .fa  tôdabe  .ftâcue . d’oc  coUolïàlé. 

-llsdui  rèn.lirentî  tous  les  honneurs 
-qu’on  tend  aux  Hécos  , ■,&  de  plus. 


ZarîneReî* 
des  Saces. 
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grands  qu’ils  n’en  avoienr  rendus  en- 
core à aucun  de  fes  prédécelTeurs. 
Aftibaras  Roi  des  Mèdes  étant  mort 
de  vieillelTe  à Ecbatané,  eut  pour  fuc- 
ccffeur  fon  fils  Afpadas,  que  les  Grecs 
nomment  Aftyage.  C eft  en  lui  que 
finit  la  Monarchie  des'  Mêdes,  que 
Cyrus  leur  vainqueur  fit  paflTeraux 
Perfes  , de  la  manière  que  noiTs  le  ra- 
conterons , quand  nous  ferons  arrivés 
à ce  tems-là.  Mais  c’eft  afiez  parler 
de  l’Empire  des  Aflyriéns  & de  celui 
des  Mèdes,  auflî-bien  que  des  varia- 
tions des  Hiftoriens  fur  leur  fujet. 
Nous  allons  rentrer  dans  l’hiftoire  des 
Indes  , &■  rapporter  même  ce  qu’on 
en  a dit  de  fabuleux. 

L’Inde  eft  d’une  figure  quarrée.Les 
cotés  qui  regardent  le  Levant  & le 
■Midi  font  les  bords  d’une  vafte  Mer. 
îVers  le  Septentrion  leMonrHémade 
la  fépare  'de  cette  partie  de  la  Scythie 
qui  eft  habitée  par  les  Saces  j & vers 
le  Couchant  elle  eft  bornée,  par  le 
fleuve  Indus  , le  plus  grand  qui  foit 
.au  monde  , après  le  Nil.  On  dit  que 
'la  longueur  dC/Plnde  de  l’Orient  a 
.l’Occidentoft  de:  vingt-huit  mille  ftà- 
?des,  de  trente-deux  mille  duSep- 
trion  au  Midi.  - Il  parole  'par  ceçte 
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grandeur  , que  l’Inde  eft  de  tous  les 
pays  du  Monde  celui  qui  s’étend  le 
plus  fous  le  Tropique  du  cancer.  En 
effet  vers  fon  extrémité  méridionale 
le  ftile  d’un  cadran  horifontal  ne  fait 
quelquefois  point  d’ombre  a midi  y 
rOurfe  paroît  fe  coucher  j & l arâ:u- 
rus  même  en  certains  eridroits  , où, 
idmbre  en  été  fe  tourne  vers  le  pôle 
auftrale.L’Inde  a plufieurs  montagnes 
fort  hautes  & couvertes  d arbres  char- 
gés de  fruits.  On  y voit  aufli  de 
grandes  plaines  très  abondantes  , & 
coupées  par  des  rivières  qui  les  em- 
belliflent  extrêmement.  La  terre  y eft 
d’une  fécondité  merveilleufe.  Elle 
fournit  deux  récoltes  par  an  ; & le 
climat  eft  favorable  a toute  forte 
d’animaux  terreftres,  aufli-bien  qu  a 
toute  forte  d’oifeaux  qui  y font  tous 
grands  & forts  dans  leur  efpèce.  11 
s’y  trouve  lurtout  une  grande  quan* 
tité  d’éléphans,  que  la  bonté  des  pâtu- 
rages rend  bien  plus  beaux  que  ceux 
de  la  Libye  (i  ).  Le  mâle  & la  femelle 
de  ces  animaux  ne  fe  joignent  point , 
ainfî  que  quelques-uns  l ont  dit,d  une 

fi)  Nous  plaçons  ici  ine,8c  Rhodoman. 

un  détail  des  élépbaus  1 Nous  avertiroiK  plus  bas 

qui  paroît  déplacé  dans! de  l»cndroit  où  ce  détail 
U page  8 J de  Menti  Eiieo- left  «bn»  « «»«• 
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manière  qui  leur  foie  partie ul 
mais  il  en  eft  d’eux  en  ce  point  comme 
des  chevaux  & de  tous  les  animaux 
à quatre  pieds.  La  femelle  porte  feize 
mois  au  moins , & dix  huit  au  plus. 
Elle  reflemble  à la  jument,  en  ce  qu’el- 
le ne  fait  pour  l’ordinaire  qu^un  feul 
elephant  ; mais  elle  lenourritiîx  ans. 
Cet  animal  vit  un  grand  âge  d’hom- 
me j & quelques-uns  meme  vont  à 
deux  cens  ans  (i).  Les  Indiens  en 
prennent  beaucoup  à la  chaflTe  pour 
les  mènera  la  guerre.Lefecours  qu’ils 
tirent  de  ces  animaux  dans  les  com- 
bâts,décide  très-fouventdela  vidkoire.' 
La  qualité  du  pays  eft  avantageufe 
aux  hommes  memes  , qui  ' font  - li 
plus  grands  & plus  gros  qu’ailleurs. 
Comme  ils  refpirent  un  air  très  pur 
& qu’ils  boivent  des  eaux  très -légè- 
res, ils  font  aulli  plus  propres  aux  arts 
que  les  aurres  Nations.  Si,  la  terre 
pouffe  audehors  toutes  fortesde  fruits;* 
elle  renferrhe  au  dedans  des  mines  de  ‘ 
toutes  fortes  de  métaux  , d’or  , d’ar- 
gent , de  cuivre  ,de  fer  j d’étaim  ; en 
un  mot, de  toutes  les  matières  de  cette 
efpèce  qu’on  emploies  l’ornement, 
aux  ufages  ordinaires  de  la  vie,  ou  à 


■'[  (t]  Fil]  iiu  p}iTage  ttanfporté  ici. 
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1.1  guerre.  Outre  les  blés  dont  on  fait 
du  pain  , l’inde  rendue  féconde  par  la 
nature  des  eaux  qui  l’arrofcnc , porte 
une  quantité  extraordinaire  de  millet, 
de  ris,  d'un  grain  qu’on  nomme  bof- 
pore  , d’excellens  légumes  , Sc  plu- 
ùeurs  autres  produâiimis  de  la  terre 
qui  fervent  à la  nourriture*  11  feroic 
trop  long  de  parler  de  toutes  les  her- 
bes & de  tous  les  fruits  qui  ne  font 
pt  optes  qu’aux  animaux.  Il  fuffit  de 
dire  que  la  difette  de  quelqu’une  des 
chofes  qui  peuvent  contribuer  aux 
bëfoins  èc  aux  plailirs  de  la  vie  , ed 
un  accident  inconnu  dans  l’Inde.  On 
a déjà  vil  qu’il  s’y  fait  deux  récoltes 

{>ar  an  , l’une  à l’entrée  de  l’hiver  , 
orfque  les  femailles  fe  fon t ailleurs 
êc  l’autre  au  milieu  de  l’été , qui  eft 
le  tems  où  ils  fement  auflî  leur  orge , 
leur  bofpore  , leur  féfame  , 6c  leur 
millet.  Les  deux  récolres  font  pour 
l’ordinaire  également  heureufesjmais 
en  tout  cas  h l’une  (1)  manque,  l’au- 
tre y fupplée  abondamment.  Les  fruits 
mêmes  qui  nailTenc  fans  culture, & 
toutes  les  racines  qui  croilfent  dans 
les  lieux  marécageux,  font  d’une  bon- 

1 

(1)  Nous  fuWons  ici  1 une  ségatiTe  au  texte 
Rhoiomaa  <ÿii  ajoûte  * Grec. 
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rc  & d’une  douceur  i Fournir  elles 
feules  d’excellens  repas.  En  effet  pref- 
ue  toutes  les  campagnes  fe  fentenc 
es  vapeurs  Favorables  qui  s’élèvent 
des  rivières  , & qui  fe  réfolvent  tous 
les  Etés  en  des  pluies  réglées  pe- , 
riodiques.  La  phaleur  du  Soleil  qui 
pénètre  jufqu’au  Fond  des  marais, y fait 
naître  abondamment  tomes  les  raci' 
nés , Sc  particulièrement  celles  des 
grands  roleaux.  Au  refte  les  lois  que 
les  Indiens  gardent  entre  eux,  contri- 
buent beaucoup  à les  préferver  de  la 
famine.  Quand  les  autres  Nations  fe 
font  la  guerre,  elles  ravagent  mutuel- 
lement leurs  campagnes  , & quelque- 
fois même  les  rendentjnFertiles  pour 
long-tems.  Mais  chez  les  Indiens  les 
terres  font  facrées  & inviolables,  ôc 
l’on  a vu  des  l^bpurêors  ^tracer  traa- 
quilemenc , ieürs  ^ons  vd  côté  de 
deux  armées  qui  fe  pattolent.  Les  fol-- 
dats  fe  maflàcrentjes/onejes  autres  y 
mais  ils  refpeftent  ceiix  iqui  travail- 
lent à la  terre , comme  leurs  bienfai- 
teurs . communs.  Us  ne  mettent  ja- 
mais .le  feu  aux  blés  , ni  la  coignée 
au  pied  des  arbres  de  leurs  fenne- 
mis.  Le  pays  eft  plein  de  fleuves  très- 
grands  & très-navigables  qui  ont  leurs 


Livre  IL  ^91, 
fources  dans  les  montagnes  du  Sep- 
tentrion , Sc  qui  fe  répandent  de  tous 
, cotés  dans  la  campagne.  Plulîeurs  de 
ces  Heuves  fe  rencontrant  dans  leur 
cours,  vont  fe  rendre  tous  enfèmble 
dans  le  Gange.  Ce  fleuve  a trente  fta- 
des  de  large , il  coule  du  Septentrion 
au  Midi  j & allant  fe  décharger  dans 
rOcéan,  il  borde  du  côté  de  l’Orient 
le  pays  des  Gandarides  qui  eft  rem- 
pli d’éléphans  d’une  grandeur  extraor- 
dmairo  Aucun  Prince  étranger  n’a 
jamais  fubjugué  ces  peuples,  par  la 
crainte  qu’on  a du  nombre  & de  la’ 
force  de  ces  animaux  qui  les  défen- 
dent. Alexandre  qui  a mis  fous  fes 
lois  toute  l’Afie , n a point  attaqué  les 
Gandatides.  Mais  étant  arrivé  juf>' 
qu’aux  bords  du  Gange  , vainqueur 
de  toutes  les  Nations  qu’il  laiflbit  der- 
rière lui,  Sc  dans, le deflein  de  por- 
ter plus  loin  fes  conquêtes  j il  s’arrê- 
ta dvis  fa  courfe , dès  qu’il  eut  apprisf 
que  ces  peuples  ' l’attendoient  avec* 
quatre  mille  éléphans.  Le  fleuve  In- 
dus ^uieft  voifln  du  Gange, vient auflÿ 
du  coté  du  Septentrion  ; Ôc  dans  (à 
route  jufqu’à  la  mer  , il  fépare  l’indè 
durefte  de  l’Afie.  Comme  il  arrofe 
un  vaille  pays , il  reçoit  dans  fon  lit 

Ni] 
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pl.ufieurs  autres  fleuves  navigables  , 
dont  les  plus  célèbres  font  l’Hypanis^ 
l’Hydafpe  & l’Acéiine.  Je  ne  nomme 
point  les  autres  qui  font  en  très-grand 
nombre,&  qui  traverfant  toute  l’Inde, 
en  font  un  jardin  fertile  & délicieux. 
Leurs  Philofophes  & leurs  Phyliciens 
rapportent  une  raifon  de  cette  quan- 
tité de  rivières  & d’autres  eaux  qui 
fe  trouvent  dans  l’Inde-lls  difentque 
■ les  campagnes  des  Scythes,  des  Bac  - 
crians  6c  des  Arians;  étant  béaucot^ 
plus  élevées  que  l’Inde  dont  elles  font 
voifines  , toutes  les  eaux  vont  s’y  ren- 
dre comme  dans  un  lond^  hume(%ent 
d’abord  toutes  les  terres , & forment 
enfin  les  plus  grands  fleuves.  11  y en 
a un  nommé  Silla,  qui  fort  d’une  four- 
ce  de  même  nom,  6c  qui  a une  pro- 
priété fingulière.  Soq  eau  ne  foutient 
aucun  corps  « & l’on  voit  s’y  enfon- 
cer les  matières  les  plus  légères.Quoi- 
que  l’Inde  fait  peuplée  de  plufieurs 
JVarions  différentes  en  bien  des  *cho-, 
fes  , iln’en  eft  aucune  qui  fôit  yenue 
d’ailleurs,  Scelles  fe  croient  toutes 
indigènes.  Les  Indiens  n’ont  jamais 
reçu  de  Colonies,  & n’en  ont  jamais 
en  /oyé  nulle  part.  On  rapporte  que. 
les  anciens  habitans  ne  vivoient  que 
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<!es  fruits  de  la  terre  que  meme  ils 
ne  cultivoient  point  , & né  fe  cou- 
vroient  que  de  peaux  de  bête  , com- 
me on  Ta  dit  des  premiers  Grecs.  Ils 
inventèrent  bien-totles  arts  & toutes 
les  pratiques  hécelTaires  pour  la  vie 
ou  pour  la  'fociétc  ; lebefoih  condui- 
fant  à toüc'un  animal  à qui  lanature* 
a donne  la  raifon  , la  parole  , Ôc  des' 
mains,  / / 

‘ Noüs^  devons  placer'  ic|^  quelque  je 

chofe  de  ce  que  les  Indiens  les  plus  1 hiftoUe  de 
favans  dans  leurs  antiquités  racon-'^*"^^** 
tent  de  leurs  premiers  tenis.  Ils  difenc 
que  lorfqn’ils  n'’habitoient  encore  que 
dans  des'  villages  , Baccluis  venant 
des  pays  occidentaux  entra  chez  eux 
avec  une' puifTante  armée  , & qudl 
parcourut  aifement  toute  l’Inde ^ n’y  ' 
ayant  alors  aucune  Ville  qui  fût  ca- 
pable de  l’arrêter.  Des  chaleurs  ex- 
celfives  étant  furvenues,  & la  maladie 
s’érant  mife  dans  fon  armée  ; cet  ha- 
bile Capitaine  la  rirai  des  lieux  bas, 
pour  la  conduire  fur  les  "montagnes. 

Les  vents  frais  que  fes  foldats  y re- 
cevoieht , 6c  les  eaux  pures  qu’ils  bu- 
voient  dans  leurs  fources  , les  eurent 
bien- tôt  rétablis.  Ce  lieu  qui  avoir 
été  lî  fttlutaire  pour  fés  troupes,  croit 
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appelé  Mcros,  mot  qui  enGncJîgnlJle 
cuijje  : & c’eft-là  l’origine  de  la  fable 
qui  porte  que  Bacchus  a été  confervé 
dahslâcuiue  de  Jupiter.  On  dit  qu’il 
apprit  aux  Indiens  la  culture  des 
fruits,  qu’il  leur  donna  l’invention  du 
vin  J & leur  communiqua  d’autres 
fecrets  nécelTaires  ou  utiles.  Outre 
cela  il  bâtit  des  villes  confidérables 
& bien  fi  tuées , & y appela  les  ha- 
bitans  des  villages  pour  les  peupler. 
Il  leur  enfeigna  le  culte  des  Dieux, 
& leur  donna  des  lois.  Il  établit  la 
juftice  parmi  eux  , & mérita  enfin 
par  tant  de  bienfaits  le  nom  de  Dieu 
& les  honneurs  divins.  On  ajoute 
qu’il  avoir  rnené  un  grand  nombre 
de  femmes  dans  fon*  armée  ; que  la 
trompette  n’étant  pas  encore  en  ufage, 
ilfe  lervoit  de  tambours  & de  tyin- 
baies  dans  les  batailles  ; ôc  qu’il  mou- 
rut enfin  de  vieillefle  après  un  règne 
de  cinquante  deux  ans.  Ses  fils  lui  luc- 
cédèrent,  Sc  tranfmirent  le  Royaume 
â leur  poftérité  qui  le  conferva  pen- 
dant plufieurs générations,  jufqu’à ce 
qu’enfin  la  Monarchie  fût  changée  en 
Démocratie.  C’eft  l’abrégé  de  ce  que 
leshabitans  des  montagnes  de  l’Inde 
difent  de  Bacchus  ôc  de  fes  defcen- 
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dans.  Ils  prétendent  auffi  qa’Hercule 
.ed  né  parmi  eux , & ils  donnent  d ce 
Héros  la  malTue  & la  peau  de  lion 
coipme  les  Grecs.  Ils  croient  com- 
me eux,  qu’ila  forpaiïétous  les  hom- 
mes du  monde  en -force  & en  cou- 
rage , Sc  q\i’il  .a  purgé  de  montres  la 
terre  ferme  èc  les  rivages  des  Mers. 
Hercule^  fuivant  leur  récit , eut  plu- 
heurs  enfans  de  différentes  femmes, 
& une  üèuie  Hile.  Quand  ils  furenc 
tous  en  il  partagea  l^nde  entr’eux 
ôc  les  Ht  Hois  chacun  dans  la  portion 
' de  l’héritage  qui  leur  étoit  échue, fans 
excepter  fa  Hile  qui  fut  Reine  dans 
fon  canton.  Il  avoir  bâti  plufieurs 
Villes  , dont  la  principale  fut  Palibo* 
thre.  Ily  avoir  élevé  des  palais  fuper- 
bes  , il  l’avoir remplie  d’habitans,  & 
i’avoit  entourée  de  foffés  profonds  & 

f>leins  d’une  eaa  vive  que  les  Heuves 
eur  fourniflôient.Hercule  étant  mort 
fut  mis  au  rang  des  Dieux.  Ses  def- 
cendans  j dont  le  règne  fut  continué 
. un  grand  nombre  d’années  , Hrent 
plufieurs  aébions  vertueufes&  mémo- 
rables. Mais  ils  n’ont  point  conduit 
d’armée  ni  envoyé  de  Colonies  hors 
de  leur  pays.  Quoique  la  plupart  des 
Villes  eudent  dans  la  fuite  fecoué  le 
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joug' des  Rois  , il  en  reftoit  'pointàot 
encore  quelques-uns  i l’arrivced’A- 
Icxandre,  • / t 

Lis  lois  des  hides  fonr  presque 
toutes  adèz  particulières  j mais  la  plus 
remarquable  eft  la  maxime  que. (sur 
ont  lailTée  Ijsurs  anciens  philofophss, 
de  ne  traiter  perfonne  en  efclave,  & 
de  fe  croire  tous  égaux.  lls'onrefti> 
me  que  rien  ne  difpofe  mieux  les  hom- 
, ines  à toutes  fcrces  d'evênemens,  que 
îïle  les>SMXoutumer  à ne  fe  regarder 
" fii  comofte  iUpérieurs  ni  comme  infe- 
^ rieurs  1 d autres  hommes  i & qu’il 
eft  fidicule  de  faire  des  lois  uniformes 
pour  tous  le*;  fujets  d’un  Erar,  en  per- 
I mettant  la  différence  des  bien s-Tome 
la  Nation  fe  divife  en  fepr  claffes. 
La  première  eft  celledesPhilofoph.es, 
moindre  en  nombre  que  la  plupart 
des  autres , mais  la  plus  illuftre  & la 
plus  révérée.  Comme  ils  font  exemts 
dé  toure  fonction  publique  , ils  ne 
commandent  & n'oWilTent  à perfon- 
ne. Ils  font  feulement  employés  par 
les  particuliers  aux  facrifices  & aux 
obféques,  comme  étant  les  amis  des 
Dieux  & ayant  des  connoilTimces  de 
l’autre  vie.  On  leur  fait  pour  cela  des 
préfens  conûdérablesjqu’ou  accompa- 
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gne  (îe  plufleurs  marques  de  refpeft. 
Ils  rendencaunî  de  grands  fervices  au 
public.  Lorfqu’ils  fe  trouvent  au  com- 
mencement de  chaque  année  dans 
lademblée  générale  des  Etatsjils  pré- 
dilenc  les  fécherelTes  , les  pliiiesjles 
vents  & les  maladies  qui  régneront 
pendant  l’année  , & différentes  cif- 
conftances  dont  il  eft  utile  d’être  inf- 
truit.  Alors  le  Roi  &les  particuliers 
prévenus  de  ce  qui  doit  arriver,pren- 
nent  leurs  mefurés  pour  remédier  pîir 
avance  à une  partie  de  ce?  iaconvé- 
niens.  torfqu’un  Phrlofbphe^î  s’eft 
trompé  dans  fa  prédiélion,  il  ne  re- 
çoit d’autre  châtiment  que  de  perdre 
fa  voix  dans  ralTemblée  pour  îetefte 
de  fes  jours.  La  fécondé  claffe  eft  ' 
celle  des  Laboureurs  qui  eil'  la  plus 
nombreufe.  Ils  font  difpenfcs  de  la 
guerre  ainfi  que  des  autres  offices  ^pu- 
blics , & lie  s’occupent  que  de  l’agri- 
culture. Il  n’eft  aucun  foldat  qui  vou- 
lût les  infulter  dans  fa  route,,  ils  rel^ 
peftent  tous  une  profeffion  utile  à 
tout  le  mopde,  C’eft  pour  cela  auffi 
que  les  campagnes  foigneufement  cul- 
' liyées  fatîsfont  abondamment  aux  be- 
foins&aux  défirs  des  habirans.  Les 
laboureurs  paiTent  leur  vie  à la  cam- 

Nv 


D I O D O R E , 

pagne  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , & il  ne  leur  arrive  jamais  d’en- 
trer dans  les  villes.  Chacun  d’eux  paye 
un  tribut  au  Roi  qui  eft  propriétaire 
de  tous  les  biens>  dont  il  ne  laide  que 
rofufruit  aux  particuliers.  Outre  ce 
tribut  ils  lui  donnent  encore  le  quarj: 
de  leurs  fruits.  La  troifième  clade 
comprend  les  pafteurs  de  toutes  for- 
tes de  bétail.  Ils  n’habitent  ni  dans 
les  Villes  ni  même  dans  les  villages, 
& ils  padènt  leur  vie  fous  des  ten- 
tes. Comme  ils  chaflent  continuelle- 
ment, ils  défendent  les  terres  labou- 
rées des  bêtes  farouches  & des  oi- 
feaux  de  toute  efpère  , qui  étant  en 
grand  nombre  dans  les  Indes,nelaif- 
feroient  rien  dans  les  campagnes. Les 
ouvriers  compofent  la  quatrième  ckf- 
fe.  Entre  ceux-ci  les  uns  travaillent 
aux  armes  ^ Içs  autres  font  les  indru- 
mens  nécedaires  à l’agriculture  &aux 
diderens  ufages  de  la  vie.  Non-feule- 
ment ils  font  exemts  de  tribut , mais 
le  Roi  leur  fait  même  une  diftribu- 
tion  de  bic.  Dans  la  cinquième  clade 
.font  les,  foldats  ceux  qui  fuivent 
les  armées  i elle  eft  la  plus  nombreu- 
fe  après  celle  des  laboureurs.  Ceux 
qui  en  lônr  paftent  le  tems  de  la  paix 
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dans  l’oifivecé  & dans  les  jeux.LcRoi 
les  nourrit  tous  j auflî-bien  que  les 
chevaux  & les  éléphans  deftinés  à la 
guerre.  La  (îxième  eft  la  clafl'e  <les 
Ephores  : ce  font  des  gens  exactement 
indruics  de  ce  qui  fe  pafle  au>dedans 
du  Royàume  , & qui  en  font  un  rap- 
port fidèle  au  Roi  ou  , fi  c’eft  une 
République  ,*  aux  /Magidrats  qui  la 
gouvernent.  La  feptième  clafle  ed 
des  Confeillers  & des  Sénateurs.  Elle 
ed  la  moins  nombreufe  , mais  la  plus 
confidérable  par  la  noblelTe  & par 
la  prudence  de  ceux  qui  la  compo- 
fent.  Les  uns  aifident  le  Roi  de  leurs 
confeils,  les  autres  exercent  les  char- 
ges de  l’Etac-q  d’autres  rendent  la  ju- 
dice  qui  ed  toujours  (i)  très-févère  à , ^ 

l’égard  des  coupables.  C’ed  enfin  de 
cette  clafle  que  l’on  tire  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  & les  Généraux 
d’armée.  Voilà  à peu  près  la  divifion 
de  la  République  des  Indiens.  11  n’ed 
pas  permis  de  fe  marier  dans  une  au- 
tre clafle  que  la  fienne  , ni  de  fortir 
de  fa  profeflion  pour  en  prendre  une 
autre>  ni  même  d’en  exercer  deux  à 

(ip  On  met  ici  cette I quelques  lignes  p lubas, 
circoiiftincs  , qui  patuici  p.,  ii$  de  Kliodoniaa,  9c 
mal  placée  dans  le  texte  I S9  de  Hcnri-Etknae.  ' 
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la  fois..  Âinfi  le  foldac  ne  peut  point 
s’appliquer  à l’agriculture , niraitifan 
i la  Philofbphie.  11  y a chez  les  In- 
diens des  gens  prépofés  pour  recevoir 
les  étrangers,  & pour  empêcher  qu’on 
ne  leur  rafle  d’injuftice  ( i ) : on  leur 
mène  des  Médecins  , quand  ils  font 
malades  : on  a d’eux  tour  le  foin  poC- 
lible  , 5c  on  les  enfevelit  honorable- 
ment, quand  Us  font  morts  : on  rend 
enfin  les  biens  qu’ils  laiflent  à ceux 
à qui  ils  peuvent  appartenir.  Mais 
en  voilà  aflez  fur  l’hiftoire  & fur  les 
mœurs  des  Indiens  par  rapport  à no- 
tre deflein. 

Nous  rapporterons  maintenant 
quelques  particularités  des  Scythes 
qui  font  leurs  voifins  du  coté  du  Sep- 
tentrion. Ceux  ci  n’occupoient  d a- 
bord  qu’un -cantou  aflez  borné  j mais 
s’étendant  peu  à peu , leur  hardiefle  - 
les  a enBn  rendus  maîtres  d’unvafle 
pays  , Ôc  leur  courage  leur  a acquis 
une  grande  réputation  dans  la  guer- 
re. Jis  n’habitoient  d’abord  que  le 
long  du  fleuve  Araxe  , & l’on  mépri- 
foitleiir  petit  nombre,  lorfqu’un  de 
leurs  Rois  qui  aimoit  Sc  qui  favoit 

(i)  Oii  trouve  ici  le  1 a cru  devoir  placer  plus 
détail  dci  élépbaai  qu'oS  * haut  dnis  4 uadaAiva 
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la  guerre  , fe  rendit  maître  déroutés 
les  montagnes  qui  font  aux  environs 
du  Caucafe  , & de  toute  la  plaine  qui 
s’étend  de  l’Océan  aux  Palus  Méoti- 
des  &■  au  Tanaïs.  Les  fables  des  Scy- 
thes difent  qu’ils  ont  eu  chez  eux  une  ' 
fille  née  de  la  Terre  , qui  avoir  la  tète 
& la  moitié  du  corps  d’une  femme  , 
& qui  de  la  ceinture  en  bas  avoitk 
forme  d’un  ferpent.  Jupiter  l’ayant 
aimée , eut  d’elle  un  fils  appelé  Scy- 
thes. Celui-ci  s’étant  rendu  fameux, 
lailîà  fon  nom  à la  nation  des  Scy- 
thes. 11  y a eu  dans  fa  poftérité  deux 
frères  d’unevertu diftinguée,dont  l’un 
s’appeloit  Palus  , ôc  l’autre  Napès. 
Ceux-ci  ayant. partagé  entre  eux  le 
Royaume  , nommèrent  leurs  peuples 
chacun  de  leur  nom,  &c  divisèrent 
ainfi  les  Scythes  en  Palufiens  & en 
Napéfiens.  Quelques  tems  après,  des 
Rois  de  leur  race,  grands  hommes  de 
guerre  , étendirent  leurs  conquêtes 
au-delà  du  Tanaïs  jufqu’à  la  Thrace, 
& d’un  autre  côté  jufqu’en  Egypte  & 
jufqu’au  Nil.  Ayant  auifi  fubju^ué  de 
grandes  Provinces  à droite  & a gau- 
che , l’Empire  des  Scythes  s’accrut 
beaucoup , & comprit  enfin  tout  ce 
' qui  eft  enfermé  entre  l’Océan  Oiien- 
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tal , k mer  Cafpienne',  & les  Palus 
Méotides. La  Nation  fe  multiplia  auflî 
prodigieufem'ent  , & c’eft  d’elle  que 
font  forcis  les  Saces  , les  Maffagètes  , 
les  Arimafpes&  plulieurs  autres  peu- 
ples. Elle  a eu  des  Rois  illuftres  qui 
amenèrent  plufieursCol'onies  des.  pays 
qu’ils  avoient conquis.  Les  deux  plus 
fortes  font  celles  qu’ils  ont  tirces,l’une 
des  Aflyriens,  pour  l’envoyer  dans  les 
terres  fituées  entre  la  Paj^Iilagonie&  le 
Pont  J & l’autre  des  Medes,  pour  l’é- 
tablir le  long  Su  Tanaïs.  Ce  font  au- 
jourd’hui lesSauromates.Ces  derniers 
devenus  plus  nombreux  avec  le  tems, 
ravagèrent  la  plus  grande  partie  de 
la  Scythie  , y mirent  tout  à feu  &c  à 
fang,  & la  rendirent  prefque  défer  te. 
Certe  défolation  ayant  éteint  la  fa- 
mille Royale  ôc  même  la  Royauté 
pendant  un  tems  ; le  trône  des  Scy- 
thes fut  rempli  dans  la  fuite  par  des 
femmes  courageufes.  Car  parmi  cet- 
te Nation,  les  femmes  vont  à la  guer- 
re comme  les  hommes  J & ne  leur 
cèdent  point  en  valeur.  Auffi  y en  a- 
t’il  eu  de  très-fameufes  non-fcule- 
- ment  chez  les  Scythes  , mais  encore 
chez  leurs' voifins.  Cyrus  Roi  de  Per-  ^ 
fç  J dont  la  puiRànce  furpalToit  celle 
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de  tous  les  Rois  de  fon  tems,  ayant 
conduit  une  armée  formidable  en 
Scythie(i),  la  Reine  le  défit  , le  prit 
& le  fit  liiettre  en  croix^  Ceft-U  que 
font  nées  les  Amafones  ü célèbres  par 
Jeur  courage.  On  fait  ^ue  non-feu- 
lement elles  fe  rendirent  maîtredes 
des  pays  circonvoifins  , mais  qu’elles 
conquirent  même  une  grande  partie 
de  l’Europe  & de  l’Afie.  Iln’eft  point 
hors  de  propos  de  rapporter  ici  une 
partie  des  cnofes  incroyables  que  l’on 
xaconte-d’elles. 

Aupre's  du. fleuve  Thermodoon  xxvtt. 
croit  jadis  un  peuple  puifTant  gouver-  Amaf*»' 
né  par  des  femmes , & dont  les  fem-"'*‘ 
mes  portoient  les  armes,  à l’exemple 
de  leurs  maris.  Mais  on  dit  qu’une 
de  leurs  Reines  diflinguée  par  fa  for- 
ce & par  fa  bravoure,  leva  une  armée  • 
qui  ne  fut  compofée  que  de’  femmes. 

Elle  les  exerça  pendant  quelque  tems, 

& les  conduint  enfuite  contre  quel» 
ques-uns  de  fes  voiflns.  Ses  fuccès 
lui  ayant  enflé  le  cœur  ^ elle  mena 
fon  armée  plus  loin  ; & la  fortune  la 
favorifant  de  plus  en  plus  , elle  fe 
dit  d’abord  Allé  de  Mars.  Elle  con- 

\ 

(i)  L’Auteur  a Cansdeu*  1 qu’il  ne  Ian»mmepas« 
te  en  vâc  Thosûns , quoi-  ^ 
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traig'nit  enfuite  les  hommes  de  tra- 
vailler i la  l»ine  ôc  aux  autres  ouvra- 
ges des  femmes  , pendant  quefes 
femmes  iroient  à la  guerre , éc  au- 
roienc  en  toutes  choies  une  autorité 
abfolue  fur  les  hommes.  Elles  ellro- 
pioient  les  bras  & les  jambes  à leurs 
enfans  mâles  , dès  qu’ils  venoient  au 
mondcj  afin  de  les  rendre  incapables 
de  tous  les  exercices  militaires.  Elles 
brûloient  la  mamelle  droite  aux 
filles  , de  peur  que  cette  partie  qui  s’a- 
vance ne  les  empêchât  de* tirer  de 
l’arc.  C’eft  cette  pratique  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  d’Àmafones  (i). 
Cette  même  Reine  qui  étoit  intelli- 
gente en  tout , bâtit  une  grande  Ville 
a l’embouchure  de  Thermodoon.  El- 
le la  nommaThémifcyre,&  elle  y fit 
élever  un  magnifique  palais.  Après 
avoir  établi  une  excellente  difcipline 
parmi  fes  iroupçs , elle  porta  fon  Em- 
pire jufqu’au- delà  du  Tanaïs  , &elle 
fut  tuée  enfin  dans  une  bataille  où  elle 
avoir  combattu  vaillamment.  Sa  fille 
lui  fuccéda , & la  furpafTa  même  en 
quelques-unes  de  fes  aâions.  Dès  fa 
plus  tendre  jeunellè  elle>menoit  les 
filles  à la  chafie  , & leur  faifoit  faire 

(iJLe  mot  grec  %oi£e  qui  s’aplusdcmameUe. 
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tous  les  jours  quelque  exercice  de 
guerre.  Elle  infliiua  des  facrifices  en 
l’honneur  de  Mars  & de  Diane  fur- 
nommée  Tauiropole.  Elle  porta  fes 
armes  fort  avant  au-delà  du  Tanaïs, 
& joignit  à fes  Etats  tout  le  pays  qui 
s’étend  depuis  ce  fleuve  jufqu’à  la 
Thrace.  Etant  revenue  chargée  de  dé- 
pouilleSjêlle  éleva  des  temples  fomp- 
tueux  aux  Dieux  que  nous  venons 
de  nommer  J & s’acquit  l’amour  de 
fes  fujets  par  la  modération  & la  juf- 
ticc  de  fon  gouvernement.  Revenant 
du  côté  de  l’Afle  , elle  en  conquit  une 
partie  confidérable  , & étendit  fa  do- 
mination jufquesdatis  la  Syrie.  Les 
Reinesqui  lui  fuccédèrent,foutinrenc 
l’honneur  de  leur  race,  & fire^î  rou- 
jours  croître  la  gloire  & la  puiflance 
de  leur  Nation.  Le  bruit  de  leur  va» 
leur  s’érant  répandu  par  route  la  ter- 
re, on  dit  que  dans  la  fuite  Euryftée 
impofa  à Hercule  fils  de  Jupiter  & 
d’Alcmcne,un  de  fes  plus  grands  tra- 
vaux , en  exigeant  de  lui  qu’il  lui 
apportât  le  baudrier’  de  l’Amafone 
Hippolyte.  Hercule  ayant  entrepris 
cette  expédition  , gagna  une  grande 
bataille,  dans  laquelle  il  prit  Hippo- 
lyte vivante, '&  porta  le  coup  mor- 
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tel  à la  Nation  entière  des  Amafo- 
' res.  Car  les  Barbares  qu’elles  avoienc 
pour  voifins,  les  méprifant  après  cet- 
te défaite  » & fe  feuvenant  des  râva- 
» ges  qu’elles  avoient  faits  chez  eux  , 
les  attaquèrent  & les  battirent  tant  de 
foisj  qu’ils  dctruifirent  jufqu’au  nom 
même  de  leur  Empire.  11  eft  vrai  que 
quelques  années  après  & au  tems  de 
la  guerre  de  Troie  , on  dit  que  Pen- 
théfilée  fille  de  Mars  & Reine  du  pe- 
tit nombre  des  Amafones  qui  avoient 
échapé  a la  fureur  de  leurs  ennemis, 
ayant  été  obligée  de  quitter  le  trô- 
ne & fa  patrie,  pour  un  meurtre  qu’el- 
le avoir  commis  , combattit  parmi 
les  Troyens  après  la  mort  d’Heétor  ; 
qu’elle  tua  même  plufieurs  Grecs,& 
qu’après  s’être  diftinguée  dans  toutes 
les  rencontres,  elle  perdit  glorieu- 
fement  la  vie  par  la  main  d’Achile. 
Mais  c’eft  la  dernière  des  Amafones 
dont  on  falTe  une  mention  honora;- 
ble;  & leur  Nation  ayant  toujours 
décliné  depuis  ce  tems  là  , eft  enfin, 
difparue.  C’eft  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  entendent  parler  aujourd’hui  de 
l’origine  & des  exploits  de  ces  fem- 
mes belliqueufes, traitent  leur  hiftoire 
de  fable. 
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Pendant  que  nous  en  fommesaax  vni. 
peuples  de  TAlie  voiAns  du  Nord 
nous  dirons  un  mot  de  ceux  qu’on 
a appelés  Hyperboréens.  Entre  les 
Ecrivains  qui  ont  rama(!f  les  antiqui* 
tés  du  monde;Hécatée  &c  ^elques  au<*> 
très  difent  qu^aa-delà  des  Gaules, dans 
l’Océan  Sc  du  coté  du  Septentrion^il 
y a une  Ule  aulli  grande  que  la  Sici- 
le. Ceft-là  qu’habicent  les  Hyperbo- 
réens , aînu  nommés,  parcs  qu’on  les 
croit  au-delTus  de  l’origine-  du  vent 
Borée.  Le  terroir  de  i’IAe  eft  excel- 
lent. Il  eft  propre  à toutes  fortes  de 
fruits fournit  deux  récoltes  par  an. 

C’eft,  difent'ils,  le  lieu  de  la  nailTan- 
ée  de  Lacone  ; & de- là  vient  que  ces 
tnfulaires  révèrent  particulièrement 
Apollon  Ton  fils.  Ils  font  tous  , pour 
aiafi  dire  ^ Prêrres  de  ce  Dieu  j car  ils 
chantent  continuellement  des' hvm- 
nés  en  fon  honneur.  Ils  lui  ont  con- 
fàcré  dans  leur  lile  un  grand  terrein,.- 
au  milieu  duquel  eft  un  temple  fu- 
perbej  de  forme  ronde,  toujours  rem- 
pli de  riches  offrandes.  Lear  ville 
même  eft  confacrée'à  ce  Dieu,  & elle 
eft  pleine  de  Muficiens  & de  joueurs 
d’iriftrumens,  qui  célèbrent  tous  les 
jouis  Tes  vertus  ^ fes  bienfaits.  Ils 
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parlent  une  langue  particulière.llsônt 
aimé  de  tout  cems  les  Grecs>&  furcout 
ceux  d’Athènes  & de  Délos.  fis  pré- 
tendent que  plulîeursde  cette  Nation 
font  venus  chez  eux  , & qu’ils  y ont 
laUTé  des  offrandes  chargées  d’infcrip- 

r’  Il  • « î 

lions  Grecques,  ils  ajoutent  que  de 
leur  côté  Abaris  vint  autrefois  dans 
la  Grèce  , pour  renouveler  l’ancienne 
alliance  oes  Hyperboréens  avec  les 
Déliens.'  Les  mêmes'  Hiftoriens  rap-^ 
portent, que  la  Lune  paroît.-U  très* 
proche  de  la  terre  , & qu’on  y décoo* 
vre  clairement  des  montagnes  fem- 
blables  aux . nôtres.  Les  Hyperbo- 
réens croient  qu’Àpollon  defcend-* 
dans  leur  Ifletous  les  dix-néufans 
qui  font  la  mefure  du  cycle  lunai-: 
re  (i).  Les  Grecs  appellent  cette 
période  le,,cycle  de  Méton  (i).  Le 
Dieu  lui-même  joue  de  la  lyre  8c> 
danfe  toutes  les  nuits,  l’année  de  Ton 
apparition  , depuis  l’Equinoxe,  dix 


(il  L'Auteur  femb!e 
parler  du  retour  ou  de 
la  rencontre  des  A lires 
en  fénéraf  en  un 'même 
point  du  Ciel , ce  qui  fe 
roic  faux  : mais  il  faut 
reftreindre  le  mot  d’Af- 
ctes  au  Soleil  & à la 
Lune  : ce  qui  fera  vrai, 
IXufia  diflttmce  de  i'bcu» 


. T. 

re  o)i-les  deux  Alites  ft‘ 
rencontretont  ai  boutd* 
diz*ncufans.  . 

I2.I  Je  me  fers  de  la  le- 
çon de  la  marge  dans  le 
grec  qui  nomme  î’Au» 
teur  du  cycle  funaire  , pré- 
fitabieinent  â cctle 
texte,  qui  dit  iéukmçiK 
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Printems  jufqu’au  lever  de*  Pléiades, 
comme  s’il  fe  rejouüToic  des  honneurs 
que  l’on  lui  rend.  La  dignité  Royale 
& en  même-tems  Sacerdotale  eft  pof- 
fédée  dans  cette  Ifle  par  les  Boréades 
defcendans  de  Borée  , dont  la  fuccef-  • 
lion  n’a  point  encore  été  interrompue. 

Nous  paflTerons  mainren'ant  aux  xxix 
autres  peuples  de  l’Afie  , dont  nous.  od-Arabie 
n avons  pas  encore  tait  mention 
nous  commencerons  par  l’Arabie,  n*- 
Elleeft  (îtuée  entre  la  Syrie  & l’Egyp- 
te,  Sc  elle  enferme  pluHeurs  peuples 
différens.  Les  Arabes  qui  font  du  côte 
de  l’Orient , fe  nomment  Nabatéens. 

Leur  pays  eft  prefque  entièrement 
défert,  ftérile  & fans  eau.  Ce  font  des 
Brigands  qui  ne  vivent  quedu  pillage 
qu’ils  vont  faire  chez  leurs  voifins  , 
éc  qu’il  eft  impoffible  de  détruire  j car 
ils  ont  creufé  dans  leurs  plaines  des 
puirs  qui  ne  font  connus  que  d’eux , 

& où  ils  trouvent  le  rafraîchilTement 
dont  ils  ont  befoin  ÿ pendant  que  les 
etrangers  qui  les  pourfuiv.ent,meurent 
de  foif  dansces  fables  arides  , ou  font 
fort  heureux  de  revenir  à moitié  che- 
min , accablés  de  fatigues  ôc  de  ma- 
ladies. C’eft  par-là  que  les  Arabes  Na- 
bacéens  toujours  invincibles  ont  tou- 
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jours  confervé  leur  liberté  , & qu’il  , 
n’ell  point  de  conquérant  qui  les  ait 
fournis.  Les  anciens  AfTyriens  , les 
Mèdes  , les  Perfes  & enfin  les  Rois  de 
Macédoine  ont  été  fucceflîvemenc 
obligés  d’abandonner  l’entreprife  de 
les  lubjuguer , apres  y avoir  employé 
toutes  leurs  forces.  11  y a au  milieu  de 
leur  pays  une  efpèce  de  forterelTe  cl- 
carpée  j où  l’on  ne  monte  que  par  un 
rentier  étroit,  & dans  laquelle  ils  vont 
mettre  leurs  captures.  Ils  ont  aufii  un 
lac  qui  produit  du  bitume  dont  ils 
tirent  de  grands  revenus.  Ce  lac  a près 
<le  cinq  cens  ftades  de  long  fur  foixan- 
te  de  large.  Son  eau  efi:  puante  ôc 
amère  ; de  forte  que  bien  que  le  lac 
reçoive  dans  fon  îein  un  grand  nom- 
bre de  fleuves,  dont  l’eau  eft  excellen- 
te J fa  mauvaife  odeur  l’emporte  j & 
l’on  n’y  voit  ni  poiflon,  ni  aucun  au- 
tre des  animaux  aquatiques.  Tous  • 
les  ans  le  bitume  s’élève  au-deflusdu 
lac  , ôc  occupe  l’étendue  de  deux  ar- 
pens , ôc  quelquefois  de  trois.  Ils  ap- 
pellent Taureau  la  grande  étendue , ôc 
V tau  la  petite.  Cette  mafle  de  bitume 
nageant  fur  l’eau,  paroît  de  loin  com- 
me une  Ifle.  On  prévoir,  plusde  vingt 
jours  auparavant,  le  tems  où  le  bitu- 
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me  doit  monter.  Car  il  fe  répand  à 
plufieurs  ftades  aux  environs  du  lac, 
une  exhalaifon  forte  qui  ternit  l’or  , 
Tardent  & le  cuivre.  Mais  la  couleur 
revient  à ces  métaux,  dès  que  le  bitu- 
me eft  diflîpé.*Cependant  les  lieux 
proches  du  lac  font  mal-fains  & cor- 
rompus ; les  hommes  y font  languit 
fans&  vivent  peu.  Les  palmiers  nean- 
moins croiffent  parfaitement  bien 
dans  ce  voidnage  , fur*tout  dans  les 
champs  traverfés  par  des  rivières  ou 
par  des  ruideaux.  11  naît  audi  du  bau- 
me dans  un  vallon  de  cette  partie  de 
TArabie;  c’en  ed  mêine  la  'plus  gran< 
de  tichede  : car  on  ne  trouve  en  au- 
cun autre  endroit  du  Monde  cette 
plante,  dont  .on  fait  tant  de  cas  Sc 
tant  d’ufage  dans  la  Médecine.  Les 
campagnes  qui  confinent  a un  pays 
ü déiert  & fiadreux  , en  font  fi  didé- 
xentes , que  l’abondance  des  fruits  & 
des  autres  prodaèlions  de  la  terre 
leur  a fait  donner  le  nom  d’Arabie 
heureofe.  C’ed-U  que  naidenc  lerch* 
feau  , le  fehinus  , Ât  un.  nombre  in- 
fini d’autres  plantes  aromatiques,  ou 
defquelles  didilenc  des  focs  odoriféi> 
xaas.  C’ed  au  fond  de  l’Arabie  qu’on 
ya  chercher  de  tous  les  endroits  dn 
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monde  La  Myrre  & l’encens  qu’on 
brûle  dans  les  temples.  Il  y a là  des 
plans,  ou,  pour  mieux  dire  ,des  forêts 
de  coftcjde  canelle&de  cinnamome 
fl  touffues  & fi  cpaiffes  , que  ces  bois 
que  l’on  prend  ailleurs*au  poids  ôc  à 
le  mefure  pour  les  mettre  fur  les  au- 
tels des  Dieux  , ou  que  l’on  garde 
comme  des  raretés  dans  les  CTabinets, 
fervent-là  pour  chauffer -les  fours  & 
pour  faire  des  lits  d’efclaves.  Le  Cin- 
namome fur-tout  a des  ufages  mer- 
veilleux. Nous  ne  parlerons  point  de 
la  réfine,  ni  du  térébinthe  qu’on  trou- 
ve dans  toute  la  contrée.  Les  mon- 
tagnes font  chargées  non-feulement 
de  Pins  & de  Sapins  , mais  encore  de 
Cèdres , de  Genévriers  & d’Agyrées. 
Il  y a plufieurs  autres  plantes  qui  ré- 
pandent une  odeur  très-fuave  & qui 
réjouit  extrêmement  ceux  qui  s’en 
approchent.  Les  vapeurs  mêmes  de  la 
terre  ont  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  à la  fumée  qui  s’élève  fur  un 
Autel  où  l’on  brûle  de  l’encens.  En 
creufant  la  terre  on*  trouve , en  cer- 
tains endroits,  des  veines  de  fentenr 
qui  conduifent  à de  grandes  carrières. 
Les  Arabes  en  tirent  les  pierres  donc 
iis  bâtifient  leurs  maifons.  Dès  que 
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la  rofée  tombe  deflus,  elle  forme  avec 
1.1  pierre  qui  s’amollir  une  efpèce  de 
ciment  liquide  j qui  découle  dans  les 
joints  , &:  qui  étant  defféché  fait  une 
li.iifon  fi  étroite,  que  le  mur  paroît  n’c- 
tre  plus  que  d’une  pièce.  On  trouve 
aufli  dans  l’Arabie  des  mines  de  cec 
or  qu’on  nomme  Apyre.  On  ne  le 
tiré  ^dlnt  par  grains  , & il  n’eft  pas 
belbi^n^He  le  purifier  par  le  feu  com- 
me l’autre.  Celui-ci  fort  parfait  de 
la  mine,&  en  morceaux  aufli  grôs  que 
des  châtaignes.  Sa  couleur  eft  fi  vive^ 
que  fervant  à enchâfler  des  pierres 
précieufes  , il  fait  avec  elles  le  plus 
belornement qu’il  foitpoflible  de  voir. 
Les  beftiaux  de  toute  efpèce  y font 
en  fi  grande  abondance  , ’ qu’ils  fuflî- 
fent  à l’entretien  de  plufieurs  troupes 
d’Arabes  qui  mènent  une  vie  paflora- 
le  , & qui  ne  mangent  point  de  pain. 
Le  côté  qui  confine  à la  Syrie  efl:  plein 
de  bêtes  farouches.  Les  lions  & les 
léopards  y font  en  grande  quantité , 
& tous  plus  hauts  &c  plus  forts  que 
ceux  de  la  Libye.  Il  s’y  trouve  outre 
cela  de  ces  tigres  qu’on  appelle  Ba- 
byloniens. Le  pays  nourrit  encore 
des  Autruches  , dont  le  nom  Grec 
Sirutho-camclus  , exprime  fort  bien 
I 0 me  /,  O 
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qu’elle  tiennent  <le  l’oie  & du  cha- 
meau. Elles  font  de  ta  hauteur  de  ce 
dernier , quand  il  eft  encore  jeune. 
Elles  ont  la  tète  couverte  d’un  poil 
léger  , les  yeux  grands , noirs  & peu 
diflérens  de  ceux  de  cet  animal , un 
long  cou  & un  bec  qui  Ce  recourbe 
en  pointe.  Leurs  ailes  fonç 
bles  & couvertes  de  poil.  Leuf;,<Sprps 
e(l  pofé  fur  deux  jambes  fort  hautes  , 
qui  n’pnt  chacune  qu’un  ongle  fendu  : 
de  forte  qu’elles  refiemblent  en  mê- 
me>tems  à des  oifeanx  & si  des  ani- 
maux terreftres.  Leur  pefanteur  les 
empêche  de  s’élever  en  l’air  ; mais  el- 
les courent  trcs  légcrement  fur  la  ter- 
re ; & étant  pourmiyies  par  des  chal^ 
feurs  à cheval , elles  leur  lancent  des 
pierres  avec  les  pieds  , d’une  Ci  gran- 
de roideur  & d’une  fi  grande  juftefie» 
qu’elles  les  bleflent  & les  jettent  par 
terre  aflez  fouvent.  Quand  elles  font 
furie  point  d’être  prifes,elles cachent 
leur  tête  dans  im  arbre  ou  dans  quel- 
que fente  j non, comme  difent  quel- 
ques-uns , par  une  ftupidité  qui  leur 
rafie  croire  qu’on  ne  les  voit  pas,  par- 
ce qu’elles  ne  voient  perfonne  , mais 
par  un  inftinél  qui  les  porte  à garant 
|lr  leqr  tète  çomme  h plus  impôt- 
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tante  & la  plus  foible  partie  de  leur 
corps.  La  Nature  qui  eft  un  excellent 
uiaître  a enfeigné  aux  animaux»  non- 
feulement  a fe  conferver  eux-mêmes. 


mais  encore  à conferver  leurs  petits  ^ 
& par  cet  amour  qu  elle  leur  infpire , 
elle  fe  perpétue  dans  tous  les  tems. 
Il  jr  a dans  l’Ârabie  des  Chameaux- 
Léopards»  ainh  nommés  des  deux  ef- 
pèces  qu’ils  paroilTent  ralïèmbier.  Ils 
font  plus  petits,  & ont  les  ongles  plus 
courts  <^ue  les  chameaux  ; mais  ils 
ont  l’épme  du  dos  élevée  comme  eux^ 
Du  refte  leur  tête  , leurs  yeux , leur 
longue  queue  » la  couleur  de  leur  poil 
leur  donne  beaucoup  de  reilemblance 
avec  lés  léopards. 

On  trouve  aulïi  dans  l’Arabie  des 
boucs  cerfs  , des  buffles , ôc  plufieurs 
autres  fortes  d’animaux  qui  partici- 
pent à deux  formes  différentes.  Le 
détail  en  feroit  trop  long  : car  com- 
me. ce  pays  approche  fort  de  l’Equa- 
teur » les  rayons  du  Soleil  donnent  à 
la-  terre  une  force  Sc  une  fécondité 
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particulière  , qui  ]a  rend  propre  i la 
■produdion  & à l’entretien  deplufieuts 
efpèces  d’animaiix  remarquables  par 
leur  grandeur  ôc  par  leur  beauté.  Oeft 
*par  la  mètrie  raifon  que  l’Egypte  a dé» 

O ij 
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crocodiles  &:  des  liv  ppopatames  ; que 
l’Ethiopie  ,&  les  défères  de  la  Libye 
renferment  des  cléphans,  des  ferpens, 
des  dragons  & ddutr.es, monftres  értor-  • 
mes.  La  même  vertu  du  çUmac  en- 
tretient dans  rinde,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  vu,  des  éléphans  extraordi- 
naires par  leur  gro(leur.& par  Içur 
courage.  Mais  ce  n’eft  pas  fealemeïit 
en  animaux. iinguliers  que  les  ‘pays 
chauds  font  abondans , ilsjpfoduifent 
encore  des  pierres  prccieufesd’uncclaç 
merveilleux.  On  y voit  des  criftaux 
qui  ne  font  autre  chofe  qu’une  eau 
fortement  congelée,  non  par  lefroid,t 
mais  au  contraire  par  la  pui^anee 
raculeufe  de  ce  feu  divin  qui Jes-rdn4 
incorrirptibles  , & d’une  liqiieatçipiri- 
tueufe  qui  leur  donne  des^;cbiüe|i{^  ^ 
vives  3c  émçrsqa<fc^j|3^ 

les  bcrjrl(ei'  <jv^f^  des 

c^iyçe,  r^^ivent  leur  teinture  ^ kïÈÎ 
liairont^llT^J^  pénètre.  Les 

chfy foUtbes  pr enn'en t>  leur  . couleur 
de  la  vapeur  brûlante  que  le  Soleil 
fait  lever  de  la  terre  où  ils.  font  for-r 
;inés  ^ comme  l’on  dit  que  les  pfeu- 
do'chrysès  ou  chfyfblithes,  contre- 
;faits  (ont  des  criftaux  que  l’on  a fait 
' palTer  par  le  feu  ordinaire.*  jLes  êfçarr 
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boucles  ne  font  autre  chofe  j à ce 
qu’on  prétend  V qu’une  lumière  ra- 
malTée  & condenfée  j & qui  l’crknc 
plus  ou  moins, fait  auflî  des  efcarbou- 
cles  de  'difFéirens  prix  C'eft  à-peu-pr^ 
ainfi  que  quèlc^es  uns.ex^liquént  les 
couleurs  qui’paroilTent  fur  les  plumes 
des  oifeaux;  dont  les  imes'font  toutes 
pourprées  , & les  autres  font  femées 
de  taches  diïFcrenres.,  Elles  paroiflTenc 
jaunes  , de  couleur  de  feu,  de  couleur 
d’émeraude,  de  couleur  d’or  , félon 
la  maniéré' 'dont. elles  fèpréfentent au 
jour.  Il  naïf  quelquefoüs  de  tout  cela 
des  couleurs  qu’on  ne  faiiroit  nom- 
mer , femblabTCs  aux  nuances  dont 
l’afpeét  du  Soleil  forme  l’Arc  en  ciel. 
Les  Phyficiéhs  cohjefturent  que  bieii 
que  la  chaleur  eirencielle  ôc  naturel7 
le  des  corps  leur  donne  la  première 
teintare(i),  l’ardeur  efficace  do  Soleil 
contribae  beaucoup  à perfeclionnef 
leur  couleur.  La  variété  de  celles  des 
fleurs  viént  de  la  'même  caufe,  & s’ex- 
plique par  lè  meme  principe. Les  artSj 
qui  ont  la  nature  pour  modèle  6c 
pour  maître  , tâchent  de  varier  tc 

d’embellir  de  la  même  manière  coaç 

« * 

(.1  3 L’fiiiïion  He  _Hcnr.  i r.nt  iti  :',0  t j cï  ,nu’il  fjyt 
JLt.  & celle  dî  Rodor-î^id  duiî^c'i  en  '•’t.-.l.  v. 

O iij 


5iS  Diodouz,- 
ce  qu’ils  traitent.  On  conclut  de- U 
que  la  lumière  fait  les  couleurs, & que 
la  chaleur  du  Soleil  a une  très-gran- 
de part  aux  odeurs  des  plantes  & de 
leurs  Aies,  à la  forme  & a la  grandeur 
des  animaux  j en  un  mot  i toutes  les 
propriétés  de  la  terre  &c  de  l’eau  qu’il 
rend  fécondes  par  fes  rayons  j com- 
me étant  le  père  de  la  Nature.  Le' 
marbre  de  Paros  & des  carrières  le$ 
plus  fameufes  n’eft  point  compàrable 
à celui  de  l’Arabie  , lequel  eft  d’un 
blanc  J d’un  poids  » & d’un  poli  dont 
rien  n’approche.  C'eft  encore  le  Soleil 
qui  donne  à ce  marbre  ces  qualités 
en  le  pénétrant  de  fa  èamière  j & en 
le  purifiant  par  fa  chaleur.  Les  oi- 
feaux , qui  de  tous  les  animaqx/onc 
ceux  qui  participent  le  plus  à lu  cha- 
leur du  Soleil  4 font  aulli  plus  variés 
*éa-conleur,&  ont  l’aîle  plus  forte  dans 
Jbl  jpays  les  plus  chauds.  La  Babylo- 
nîe  , par  exemple  , a des  Paons  fur 
lefquels  on  voit  cent  couleurs  diffé- 
rentes. Il  y a dans  les  confins  méri- 
dionaux de  la  Syrie  des  Perroquets  ^ 
des  Porphirions , des  Méléagrides(  i ) 
ôc  un  nombre  infini  d’autres  efpèces 
d’oifeaux  remarquables  par  la  varié- 
(i)  Ou  Pintades  iéloi  «juelques-aas. 
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té  de  leurs  plumages.  Il  faut  dire  â 
peU'près  la  meme  choie  de  tous  les 
pays  du  monde,  qui  fe  trouvent  dans 
le  même  climat  ou  dans  la  même  po- 
iîciun  à Tégard  du  Soleil  , comme 
rinde  , les  côtes  de  la  Mer  Rouge  » 
l’Ethiopie  ôc  une  partie  delà  Libye. 
Cependant  entre  tous  ces  pays^com- 
me  les  plus  Orientaux  fe  trouvent 
avoir  encore  un  terrein  plus  gras,  ils 
produifent  audi  des  animaux  plus 
lorts  Sc  plus  grands  ; car  les  animaux 
tiennent  par-tout  de  la  nature  du  lieu 
où  ils  font  nés.  11  en  e(l  de  même 
des  arbres  ; les  palmiers  de  la  Libye, 
par  exemple  , font  fecs  & petits  » • 
dans  la  Cêlé-Syrie,  au  contraire,  ceux 
qu’on  nomme  Cariotes  font  adnriira- 
bles  par  leur  hauteur  , audirbien  que 
par  le  fuc  &c  par  la  douceur  de  leurs 
fruits.Mais  les  palmiers  de  l’Arabie  & 
de  la  Baby  Ionie  portent  des  dattes  qui 
font  encore  bien  plus  exquifes  relies 
font  longues  d’un  demi-pied,  les  unes 
jaunes , les  autres  rouges  ôc  les  au- 
tres de  couleur  de  pourpre  j de  forte 
qu'elles  ne  font  pas  moins  agréables 
à la  vue  qu’au  goût.  Le  tronc  de. 
l’arbre  eft  d’une  hauteur  étonnante 
êc  par-tout  égaleoiebc  droit  ôc  uni  : 

Oiv 
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Mais  la  tète  'ou  le  boûquet  n’eft  pas 
en  tous  de-mcme  forme.  Quelques 
palmiers  étendent  leurs  branches  en 
rond  , & le  fruit  de  quelques-uns  fort 
en  grappe  de  Técorce  fendue  vers  le 
milieu.  D’autres  portent  routes  leurs 
branches  d’un  feul  côté,  & leur  poids 
les  abailTant  vers  la  terre  , leur  donne 
la  figure  d’une  lampe  fufpendue.D’au- 
tres  enfin  féparent  les  leurs  en  deux 
parts,  5c  les  faifant  tomber  à droit  &:  • 
à gauche  les  mettent  dans  une  par- 
faire fymétrie. 

Tes  autres  L’Arabie  heuteufe  eft  la  plus  mc- 
r-irtics  de  ridionale.  On  en  diftingue’une  troi- 
“*  - fième  plus  enfoncée  dans  les  terres  & 

habitée  par  des  Pafteurs  nommés  Scé- 
nitês,  parce  qu’ils  vivent  fous  des  ten- 
tes. Ils  ont  des  troupeaux  innombra- 
bles dans  des  campagnes  à perte  de 
vue.  lis  font  féparésdè  l’Arabie  heu- 
reufe  par  l’Arabie  déferre  , dont  nous 
avons  déjà  fait  la  defeription.  La  par- 
tie Occidentale  de  ce  p.iys  eft  couver- 
te de  fables  immenfes  , & ceux  qui 
les  rraverfent  font  obligés  de  fc  guider 
comme  fur  la  mer  par  l’Etoile  Polaire. 
Mais  tout  le  refte  du  côté  de  la  Sy  rie 
eft  un  pays  très-cultivé  & qui  fert  de 
, rendez-vous  aux  Marchands  de  tou- 
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tes  les  parties  du  monde.C^eft-là  qu’ils 
font  un  échange  avantageux  de  part 
ôc  d’autre,  de  ce  qu’ils  apportent  cha- 
cun de  leur  pays  j & donnant  ce  qu’ils 
ont  de  trop  pour  avoir^  ce  qui  leur 
manque,  ils  entretiennent  par- tout  * 
une  abondance  égale  de  toutes  cho-  . 
fes.  La  partie  de  l’Arabie  qui  bordé 
rOcéan,  eft  au-deflus  de  l’Arabie  heu- 
re ufe.  C’eft  un  pays  coupé  par  plu- 
fteurs  belles  rivières , qui  forment  en 
divers  endroits  de  grands  lacs.  Leurs 
eaux  qui  débordent  fouvent  , jointes 
à celles  des*pluies  qui  tombent  pen- 
dant l’été,  font  porter  aux  terres  dou- 
ble récolte.  Le  pays  nourrit  aufîi  des 
troupeaux  d’éléphans , & «j’autres  ani- 
maux terreftres  de  deux  formes  réunies 
en  une  feule  j & d’une  grandeur  aulïi 
monftrueufe  que  leur  figure.On  y voir 
des  beftiaux  de  toute  forte , mais  fur- 
tout  des  bœufs  & des  brebis  qui  ont  de 
longues  & grolTes  queues.jOn  y trou- 
ve plufieursefpèces  de  chameaux.  Les 
uns  font  fans  poil  , & les  autres  font 
velus.Ceux-ci  s’appellent  Dityles  (i)  , 
parce  que  leur  dos  eft  une  fois  plus  ' 
élevé  que  celui  des  autres.  Il  y en  a 

(!)  ne  iT.'c  bis , & w' '.C I HosJ’iin  chan:c.aii. 
cal,  eu  même  , peau  du ^ 

' O V 


Digitized  by  Google 


32i  DiCPBORÏj 
une  efpèce  qui  donne  du  laie , & qui 
étant  bonne  à manger , eft  d’un  grand 
revenu  dans  le  pays.  Les  chameaux 
déchargé  portent  jufqu’i dix  mefures 
de  bléj  Ôc  cinq  hommes  couchés  def- 
fas,  les  dromadaires  font  plus  petits 
& plus  légers.  Ils  font  merveilleux  à 
la»courfe  , ôc  fournirent  de  longues 
traites  j ce  qui  eft  avantageux  furtout 
dans  les  lieux  déferts  & fans  eau.  On 
s'en  fert  auflî  à la  guerre.Ils  font  com- 
modes en  ce  qu’ils  portent  deux  ti- 
reurs *d’Arcs  ams  dos  i dos  , dont  Tun 


tire  fur  les  ennemis  qui  le$  attaquent 

Îiar  devant , 6c  l’autre  , fur  ceux  qui 
es  prendroient  par  derrière.  Voilà  ce 
que  nous  avions  à dire  de  l’Arabie  fur 
laquelle  nous  nous  fommes  un  peu 
étendus  , en  faveur  de  ceux  qui  font 
curieux  de  connoître  tous  les  pays. 


XXXI.  Nous  rapporterons  maintenant  en 
livfe’otfum**- merveillcs  quc  l’on  raconte 
buie  avoic  d’uiie  Iflc  famcufe  de  l’Océan  Méri- 


cripcio»  Ifc*  dional , en  commençant  par  l’hiftoire 
fou  voyage,  exaéte  de  fa  découverte.  lambule  (i) 


avoit  été  très-foigneiix  de  s’inftruire 


Cl)  C’ert  l’Hiftorien  cîe  Diodore  ne  la  nomme  pat 
riflî  <)e  Taprobane  , du  dans  le  texte  ; & il  fem- 
moins  fwivant  l'intcrpré».^  ble  dire  plus  bas  que  l'Ifle 
tition  i]vie  Rbodoman  en  d'iambiile  eft  compolée 
donne  à U marge  : cat  ic  fept  Ifles.  En  ce  cas 
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de  tout  dès  fdn  enfance.  Après  la  mort 
de  fcn  père  qui  croit  marchand, il  s’a- 
donna lui-mëme  au  conimerce.  Com* 
me  iltraverfoit  l’Arabie  déferre  pour 
arriver  à celle  qui  produit  les  aroma- 
tes , il  tomba  avec  tous  ceux  qui  i’j^c- 
coinpagnoient  entre  les  mains  des  vo- 
leurs. llfut  mis  d’abord  à la  garde  des 
troupeaux  avec  un  de  Tes  camarades. 
Ayantété  pris  là  par  d’autres  voleurs 
qui  venoient  d’Ethiopie,  il  y fut  con- 
duit avec  fon  compagnon.  Les  Habi- 
tans  de  la  côte  Te  faihrent  d’eux,  & 
les  deftinèrent  comme  étrangers  à 
l’expiation  du  pays.  Les  Ethiopiens 
avoient  une  ancienne  traditiori , la- 
quelle avoit  été  confirmée  par  plu- 
fieurs  Oracles  des  Dieux  pendant  l’ef- 
pace  de  vingt  générations, c’eft-à-dire, 
de  fix  cens  ans , parce  que  chaque  gé- 
nération comprend  trente  ans.  Cette 
tradition  portoit  que  l’Ethiopie  dévoie  - 
être  purifi:ée  par  deux  étrangers, d’une 
certaine  manière  qu’ils  fuivirent  exac« 
teinenc.  Ils  préparèrent  une  barque 


on  pourroit  croire  que 
cec  Âireur,  que  nous  n'.i* 
vous  plus,  a roulu  faire 
une  ilefctipnon  générale 
des  plus  gtaiKles  IHes  qui 
£c  iiouYcuc  alTcz  prés  les 


unes  des  autres  dans  U 
mer  des  In  les , f comme  , 
Sumatra  , Ilofiiéo  , &c. 
Au  relie  la  Taprobanc 
s’aprelli-  aiijuuid'hui  Cèy* 
lau  ,ou  Céylon. 

O vj 
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alTez  forte  pourréfifter  à la  mer, mais 
qui  pût  être  gouvernée  par  deux  hom- 
mes feuls.  On  la  fournit  de  vivres 
pour  fix  mois  ; & on  y embarqua  les 
deux  Captifs, en  leur  enjoignant  félon 
rOracle  de  cingler  vers  le  Midi.  On 
leur  dit  qu’au  bout  de  leur  courfe  ils 
troHveroient  une  Ifle  fortunée  où  ha- 
bitoient  des  hommes'pleins  de  dou- 
ceur , & parijîi  lefque’s  ils  fe  trouve- 
roient  heureux  de  vivre.Qiie  s’ils  ar- 
rivoient  fains  ôc  faufs  dans  cette 
Iflej  l’Oracle  avoit  prédit  que  l’Echio* 
pie  feroit  tranquile  & florilTan te  pen- 
dant fix  cens  ans.  Et  qu’ainfi  ils  pou- 
voietit  compter’  que  fi  la  fatigue  de 
la  mer  ou  l’ennui  de  leur  recherche 
les  ramenoit  fqr  leurs  bords  avam;^ 
que  d’avoir  accompli  ce  voyage,  rous 
les  Ethiopiens  fe  jeteroienc  fur  eux 
& les  puniroienc  comme  des  préva- 
ricateurs & des  impies.  On  célébra 
alors  une  fête  folemnelle  fur  le  riva- 
ge ; & ayant  offert  un  grand  nombre 
de  victimes  choifies  , ils  couronnè- 
rent ( I ) les  Députés  j & les  chargè- 
rent de  i’expiation  publique.  lambule 

Izl  Rho  lomsn  que  nous  I üeutle  q«i  fi- 

fuivo!i<i  t:a  iuic  couime  Diufic  fculcmcat 
s'il  y dvüit  Pif  jSjit.'vii/f  au  l 
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& Ton  camarade  Ce  mettent  en  mer  , 
& après  avoit  été  battus  des  flots  pen- 
dant quatre  mois  , ils  arrivèrent  en- 
fin dans  rifle  qu’on  leur  avoit  défi- 
gnée.  Elle  eft  de  forme  ronde  , &c  elle 
a cinq  mille  ftades  de  circuit.  Dès* 
qu’il  furent  à la  rade  , ils  virent  venir 
au-devant  d’eux  des  gens  envoyés 
pour  tirer  leur  barque  à terre.  Etant 
débarquésj  tous  les  Infulaires  s’aflem- 
blèrent  autour  d’eux,admirant  leur  en- 
treprife  & leur  courage  , & s’empref- 
fantdeleur  apporter  tout  ce  dont  ils 
avoient  befoin.  Ce  font  des  hommes 
fort  diflérens  de  tous  les  autres  p,ar 
leur  manière  de  vivre  , & par  la  con- 
formation meme  de  leurs  corps.  Ils 
font  tous  égaux  de  la  taille  , & ont  un 
peu  plus  de  fix  pieds  de  haut.  Leurs  os 
ie  plient  & reviennent  à leur  fituation 
ordinaire  comme  les  parties  nerveu- 
fes.  Leurs  corps  paroilTent  foibles  , 
mais  leurs  nerfs  (ont  infiniment  plus 
forts  que  les  nôtres  ; car  lorfqu’ils 
ferrent  quelque  chofe  avec  leurs 
doigts  J il  eft  abfolument  impoflîble 
de  le  leur  ôter.  Ils  n’ont  du  poil  qu’à, 
la  tète  , aux  fourcils , aux  paupières, 
Ôc  à la  barbe  : tout  le  refte  de  leur 
corps  eft  fi  lice  & fi  uai  qu’on  n’y’trou- 


DlOftOHEj 

▼croit  pas  fealement  un  poil  foller. 
Ils  font  très- beaux  de  vifage  , & leur 
taille  eft  adniirablcment  pioportion- 
nce.  Leui  s oreilles  fonr  beaucoup  plus 
ouvertes  que  les  nôtres, ôc  ils  ont  une 
languette  dans  le  milieu.  Leur  langue 
a auflî  quelque  chofe  de  particulier 
qui  leur  vient  en  partie  de  la  naturc,& 
en  partie  d’une  operation  qu’ils  y fonr. 
Elle  eft  fendue  dans  fa  longueur , & 
paroît  double  jufqu’à  la  racine.  Cela 
leur  donne  la  faculté,  non-feulement 
de  prononcer  & d’articuler  tous  les 
mots  & toutes  les  fyllabes  qui  peu- 
vent être  en  ufage  dans  toutes  les 
langues  du  monde  j mais  encore  d’i* 
miter  le  chant  ou  le  cri  de  tous  les 
oifeaux  & de  tous  les  animaux , en 
un  mot  tous  les  fons  imaginables.  Ce 
qu’il  y a de  plus  merveilleux  eft  que 
le  même  homme  entretient  deux  per- 
fonnes  à la  fois  par  le  moyen  de  fes 
deux  langues^  & leur  répond  en  même 
teins  fur  des  matières  très-différentes 
fans  fe  confondre.  La  température  de 
l’air  y eft  excellente,  parce  qu’ils  font 
fous  l’Equinoxial  > (i)où  ils  n’éprou- 

(i)  CcfU’dncienne  opi- [quateur.  Il  rrfteroit  1 
ninn.  Caria  Géogriiphie  I re,  que  l'T/lc  d’tambut* 
léformée  place  Céylan  àj  u’cll  pas  Céjlan, 
huit  degrés  Nord  de 
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ve«t  ni  les  grandes  chaleurs , ni  les 
grands  froids  , & ou  ils  iouiflTent 
d’une  Autonne  perpétuelle  ; comme 
le  dit  Homère  de  i’ille  de  Phéa- 
cie  (i). 

Aux  fruits  murs  recœuillis  en  ce  lieu  d’a*- 
bondance  j 

Des  fruits  nouveaux  fuccède  aurti-tôtl’ei‘ 
péiance^ 

Ils  ont  les  jours  égaux  aux  nuits 
toute  l’année  , & ils  n’ont  aucune 
ombre  à midi,  parce  que  le  Soleil  eft 
toujours  prefq’ue  (2  )au  delTus  de  leurs 
têtes.  Toute  la  Nation  eft  partagée  en 
plufteurs  Tribus  J lefqueiles  ne  con- 
tiennent jamais  plus  de  quatre  cens 
perfonnes  j qui  vivent  toujours  en- 
femble.  Ces  peuples  habitent  dans 
des  prairies  où -ils  trouvent  tout  ce 
qui  leur  eft  néceffàire  j caria  bonté  du 
climat  jointe  à celle  du  terroir  , fait 
croître  fans  culture  plus  de  fruits 
qu’il  ne  leur  en  faut.L’ifle  produit  fur- 
rout  une  grande  quantité  de  rofeaux 
qui  portent  un  fruit  femblable  au 
légume  que  nous  appelons  Ers.  Après 

(i)  OJifT.  i»7, ‘ü.  III.  J n:  parleroit  exaûemeiit 
(1)  J’ajoûte au  J pour  aucua  lieu  i!c  U 
•exte  (jui  iaat  ci  coneâi!'  f ccire. 
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qr/iUronr  fair  tremperdans  l’eau  chau- 
de où  il  devient aufli  gros  qu’un  œuf 
de  pigeon  , ils  le  broient  entre  leurs 
mains  avec  une  adreOe  particulière  j 
ils  le  font  cuire  enfuite  , & en  font  un 
pain  très'favoureux.  Ils  ont  des  four- 
res admirables  d’eau  chaude  pour  les 
bains  de  plaifir  ou  de  remède  , Sc 
d’eaux  fraîches  excellentes  à boire  , 
& merveilleufement  faines.  Les  (1) 
eaux  chaudes  ne  fe  refroidilTent  jamais 
d moins  que  l’on  n’y  mette  de  l’eau 
^ froide  ou  du  vin.  Ils  connoifient  tou- 
tes fortes  de  fcience  & d’exercice  ; 
mais  ils  s’appliquent  fur-tout  à l’Af- 
trologie.llsle  fervent  de  fept  caradlè- 
res  dans  leur  écriture  ; mais  chacun 
de  ces  caraéfcères  a quatre  pofitions 
différentes  , ce  qui  donne  en  tout 
ving  huit  noms  de  lettres.  Ils  (2)  con- 
duifent  leurs  lignes  non  de  gauche  d 
droite  comme  nous  , mais  de  haut  en 
bas.  La  durée  de  leur  vie  eft  très- 
longue,  & ils  parviennent  ordinaire- 
ment jufqu’d  cent  cinquante  ans  , la 

(1)  Je  place  ici  certt  ’oictu  , en  forme 

plirafequi  tiam  Je  rexte  de  colonne 
ne  fe  trouve  qu'à  la  fin  do  Cette  piirafe  , dont 
ffjour  tl’Iatr.bule  dam  il  patoît  que  c’cfl  ici  le 
certe  Tfle  iieuptopre  ,*ne  fe  trouve 

)C’eft  ce  que  les  Gram-  danî  le  texte  q l’aprcs  lés 
waiijcDs  Ckcs  appel-/  deux  phtafes  fuivantes.  ‘ 
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plupart  fans  avoir  éprouve  de  mala- 
die. Une  Loi  trop  févère  condamne 
à mourir  tous  ceux  qui  naiflentou  de- 
viennent eftropiés.  Quandilsontvé- 
cu  le  nombre  d’années  que  nous  ve- 
nons de  marquer  , ils  fe  donnent  vo- 
lontairement la  mort  d’une  façôn  qui 
leur  eft  particulière.  Il  croît  chez  eux 
une  herbe  dont  il  y a deux  efpèces. 
Toutes  deux  ont  cette  propriété,  que 
lorfqu’on  fe  couche  deflus,  on  tombé 
infenfiblement  dans  un  doux  fomraeil 
dont  on  nefe  réveille  plus.  Le  maria» 
ge  n’efl  point  en  ufage  parmi  eux  ; 
mais  les  femmes  font  communes , & 
ils  elèvent  avec  une  affeétion  égale 
èc  générale  tous  les  enfans  qui  en 
viennent.Lorfqu’ils  font  à la  mamelle 
on  les  change  fouvenc  de  nourrices  i 
afin  que  les  mères  memes  oublient 
& méconnoifient  ceux  qui  font  <à  el- 
les. Banniffant  par  là  toute  prédilec- 
tion , ils  ne  font  jamais  expofés  à la 
jaloufie  J ni  pour  eux  , ni  pour  leurs 
enfàns  J &ilspairent  leur  vie  dans  une 
parfaite  conformité  de  fentimens. 
Leur  Ifle  enferme  une  efpèce  d’ani- 
maux a3ez  petits  , mais  doués  d’une 
fot^me  & d’une  propriété  extraordi- 
naire. Leur  corps  rond  <Se  à peu  près 


Diodore; 

femblable  â celui  des  tortues  , efl 
charge  d’une  croix  jaune  en  forme 
d’X.  Les  quatre  extrêmites  de  cecte 
X fe  terminent  chacune  i une  bou- 
che & â un  œil.  Âinh  l’animal  a qua- 
tre yeux  J & quatre  bouches  qui 
aboutilfent  i un  feul  gofier  qui  por- 
te la  nourriture  à un  feul  ventre. 
Les  entrailles  èc  toutes  les  autres 
parties  intérieures  font  uniques,  lis 
ont  plufieurs  pieds  fous  la  circonfé- 
rence de  leur  corps  , avec  lefquels 
ils  vont  du  côté  qu’ils  veulent.  Leur 
fanga  la  vertu  de  recoller  ou  de  fai- 
re reprendre  dans  l’indant  les  parties 
coupces  d’un  corps  vivant , comme 
main  ou  le  pied  ^ lotfque  la  plaie  eft 
encore  récente  ; ce  qui  ne  s’étend  pas 
néanmoins  aux  parties  nobles  ôc  né- 
ceflaires  à la  vie.  J’omets  (i)  un 
grand  nombre  d’autres  animaux  donc 
les  figures  nous  font  inconnus  , Sc 
que  nous  n’imaginerions  jamais.  On 
y nourrit  aufli  une  efpèce  particu* 
lière  de  grands  oifeaux  qui  fervent 


(0  NoîiJ  tranfportons 
icicecie  phrafe  qui  eft  une 
page  plus  bas  dans  le  texte. 
Kous  aurions  fait  plus 
fouvent  une  femblable  ré- 
forme dans  le  cours  de 
cvtte  riadut^ion  , ft  nous 


avions  voulu  mettre  exac* 
trmri.t  enfemhie  loiis/tea 
a:udcs  de  niêmc  naiore.^ 
mais  nous  n'avons  pria 
cette  licence  que  dans  Ict 
end  1 oies  où  le  dcplace/ 
ment  eft  ti  op  fccilll»i«. 
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aax  Habitans  a découvrir  les  dirpod-, 
(ions  naturelles  de  leurs^  enFans.  Us  les 
mettent  en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple fur  le  dos  de  ces  oiFeaux  j qui  les 
enlèvent  auflî  tôt  dans  les  airs.  L’ Af- 
feinblée  conferve  les  enfaps  qui  fou- 
tiennent  fans  trembler  la  rapidité  du 
vol  : mais  elle  rejette  ceux  qui  onc 
montré  quelque  frayeur,  dans  la  pen- 
fée  qu’ils  ne  fauroient  vivre  long- 
tems,  & qu’ils  n’ont  point  le  courage 
nécelTaire  pour  les  évènemens  de  la 
vie.  Le  plus  vieil  homme  de  chaque 
clade  en  efl:-  comme  le  Roi , & tous 
les  autres  lui  obéilTent.  Lorfqu’apr  js, 
avoir  atteint  cent  cinquante  ans  il 
renonce  à la  vie,  fiiivant  la  Loi  .j  ce- 
lui qui  le  fuit  immédiatement  lui  fuc- 
cèdedansfa  dignité.  La  mer  qui  eR 
au  tour  de  l’Ille  eH  toujour  grolTe  , 
& elle  a un  grand  Hux  6c  reBuxjd’ail* 
leurs  fon  eau  eft  douce  comme  de 
l’eau  de  fontaine.  Ils  ne  voient  point 
rOurfe , ni  pluiîeurs  autres  de  nos 
conftellations.  Au'refte,  c’eft  moins 
une  Ifleqiie  l’aiïemblage  de  fept-  Ifles 
placées  dans  la  mer  à diHances  égales  - 
les  unes  des  autres  , unies  cependant 
par  les  mêmes  lois  & par  les  mêmes 
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Baœurs.  Quoique  la  terre  fourniffe 
aux  Habitans  fans  aucun  travail' l’a 
bondance  de  toutes  fortes  de  biens, 
ils  n’en  ufent  point  d’une  manière  dés- 
ordonnée j mais  ils  n’en  prennent  que 
ce  qui  leur  eft  néceflaire  , & Hs  vi- 
vent dans  une  grande"  ffugalité/  Hs' 
mangent  d la  vérité  "de  la  viande'ôf" 
rôtie  & bouillie  •,  mais  ils  ne  connoiP 
fent  ni  ces  précis  j ni  tous  ces  rafine-‘ 
mens  que  l’art  dé  nos'  Cuifiniers  a* 
mis-en  ufage.  Ils  vont'a  la  cbafTb-TcTé^ 
toutes  fortes  d’oifeaux  , & à Fâ‘  pêche’ 
de  toutes  fortes  dé  poi (Ton s. -Ils  trou-' 
vent  fur  leurs  arbres, des  fruits  de'tou-* 
teefpèce,  fans  parler  des  olivieis  qui 
leur  fournilTent  d’excellente  huile,  &’ 
des  vignes  qui  leur  donnent  des  vins‘ 
exquis.  L'jfle  eft  pleitie  de  ferpens' 
d’une  grandeur  exceflivé  qui  rie  font 
aucun  mal  aux  hommes  , & dont  la 
chair  eft  excellente  à manger.  Les  ha-  ' 
bits  fe  font  d’une  écorce  de  rofeaux 
couverte  par  tout  d’un  duvet  fort  doux» 
& fort‘lùrtrc.  Ils’nc  laiflent  pas  cepen- 
dant de  les  faire  pafler  cno^H^par  des' 
teintures  de  différens  coquillages id*où  * 
ils  tirent  même  la  couleur  de’|X)ür-  Li 
pre.Tout  ce  qui  regarde  la  manière  de^f  ' 
) . 
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vivre  eft  réglée  chez  eux.  Iis  ne  man- 
gent pas  tou;  des  mêmes  chofes,  mais  . 
ies  'ours  font  marqués,  auxquels  les 
uns  doiveuc  mangçr  du  poilTon  , les 
autres  de, la  volaille  « d’autres  fe  con- 
tenter d’olives  & de  fruits  crus.  Les 
fonctions  utiles  à la  fociété  font  auf- 
fi  partagées  entt’eu^  les  uus  s’appli- 
quent a la,  pêche  , les  autres  aux  arts 
npÆcaniques  d’auttes  enfin  fendent 
<I’autfes  fervices  à leur  Costimunautc 
ou  à leur  Tribu.  Ils  e;xercent  tour  a 


tour  les  charges,  publiques  dont  on  ne 
dif^enfe^que  les  vieillards.Ils  adorent 
l’Aif,  le.Soleil  & tous  les  corps  cé- 
léftes;&  dans,  leurs  fêtes  ils  leur  adref^ 
fent  des  vœux  & des  hymnes.  Mais  ils 
invoouent  plus  particulièrement  le 
Soleil , auquel  ils  ont  confacré  leur 
Ifle*  df  fe  fantconfacrcs  eux-mêmes*. 


On  enfevelic  les  morts,  fur  le,  rivage 
quand  la  mer  s’eft  retirée  j afin  que  le 
fable  qu’on  a écarté  , & qu’elle  ramè- 
ne en  revenant , leur  élève  comme  Un 
tombeau.  Ils  difentque  leurs  rofeaux 
qui  portent  du  fruit  , &dontlatêtè 
prend  la  forme  d’une  couronne  , fe 
lenaplillenc  de  lit  nouvelle  à la  pleinè 
Lune , & fe  vident  quand  cet  àftfè.ell 
en  décours. 
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Apre’s  qu’Jambule  eut  paffcfept 
ans  dans  cette  Ifle  avec  fon  compa* 
gnon  , ils  furent  condamnés  àenlor- 
tir  comme  des  méchans  & des  gens  de 
mauvaifes  mœurs.  Ayant  donc  réparé 
leur  petite  barque  Sc  ayant  pris  des 
proviiîons  , ils  voguèrent  fefpace  de 
.quatre  mois.  Ils  échouèrent  enfin  fur 
oes  côtes  balTes  ^cfabldnenfes  de  i’In* 
de.  Le  compagnon  d’Iambule  y périr: 
mais  lui  s’étanc  fauvé,  alla  jufque  dans 
un  village  donc  les  habitans  le  con- 
duifirent  au  Roi,  qui  faifoit  fon  fcjour 
à Poliboihre,(  i )éloignée  de  la  mer  de 
plusieurs  journées.  Comme  ce  Roi  ai* 
moic  les  Grecs  & qu'il’ étoit  fort  cu- 
rieux , il  rei^ûc  parniitetnent  bien  ce 
Voyageur / & lui  donna  enfuite  une 
efcorte  qui  le  conduifit  au  travers  de 
la  Perfe  jufque  dans  la  Grèce.  C’eft 
ainfi  qu'l ambule  l’a  conté  lui-même 
dans  ion  Hiftoire , où  il  apprend  i 

i 


( I > On  trouvera  cette 
Ville  dans  le  Diâionnai 
te  Géographique  de  la 
Martinière  ; niait  fous 
i’ortographe  de  Palibo 
thre  J quoique  le  texte 
Otec  de  Henri  Etienne 
itelui  ce  Rhodonian  jpor 
4cot  cnpluueiini 


endroits  & â la  marge 
fl-oMySoSpA*.  Ce  qui  doit  u* 
gnifiei  une  ville  dans  un 
fond.  OÙ  bien  Polibo» 
thre  eft  une  ville  dift'é- 
rente  de  Palibotbre  qui  eft 
nommée  ci  d.'iTtts.  'page 


.T 
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Ton  lêdteur  bien  des  particularités  de 
rinde  qu’on  ne  croiiveroic  pas  ailleurs. 
Pour  nous  , ayant  achève  la  matière 
que  nous  nous  fommes  propofée  au 
commencement  de  ce  livre  , nous  le 
cerininons  ici. 


Fin  du  Livre  Secmd, 
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E Premier  ées  deux  Li- 
fvres  précédens  contient  la  My- 
thologie des  Dieux  & THiftoire 
des  anciens  Rois  de  l’Egypte.  Nous 
y avons  raconté  les  merveilles  duNilj 
nous  y avons  parlé  de  la  fituation 
du  pays,  des  plantes  qui  y croiflTenr, 
des  animaux  qui  y vivent  , & des 
lt>is  qu’on  y obfervc.  On  trouve  dans 
le  fecend  l’Hiftoire  des  Aflyriens  & 
des  autres  peuples  de  l’Alie.  Nous 

avons 
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avons  iunoiu  pris  foin  d’y  marqiier  la 
naiiTance  Sc  la  fortune  deSémiramis, 
la  magnificence  avec  laquelle  elle  fit 
bâtir  Babylone  & plufieurs  autres 
Villes  ,&  enfin  fon  expédition  dans 
les  Indes.  Nous  avons  fait  mention 
des  Chaldéens  & de  leurs  observa- 
tions Aftronomiques.  De -là  nous 
Sommes  venus  à l’Arabie , dont  nous 
avons  rapporte  les  fingularités  les 
plus  curieufes.  Nous  avons  donné 
une  idée  du  gouvernement  des  Scy-  ' . 
thés  , des  Amafones,  Ôc  enfin  des  Hy- 
perboréens  (i).  Pour  Suivre  l’ordre 
que  nous  nous  Sommes  preferit  j nous 
traiterons  dans  ce  troifième  Livre  des 
Ethiopiens  , des  Libyens  &c  des  ha- 
birans  des  Ifles  Atlantides. 

Les  Ethiopiens  Se  diSent  les  pre-  r r. 
miers  de  tous  les  hommes,  & ils  en 
donnent  des  preuves  qu’ils  croient  qu  iii’ pen- 
évidentes..  L’on  convient  aflez  géné- 
râlement  qu’étant  nés  dans  le  pays  par  rapport 
Sc  n’y  étant  point  venus  d’ailleurs  ' 

ils  doivent  être  appelés  Autoétho- 
nés  : & il  * eft  vraiSembîable  qu’étant 
iîtués  diredement  Sous  la  route  du 
Soleil V ils  Sont  Softis  de  la  terre  avant 

i 

Iil  Rhodoman  ajoûte  ici  de  Ton  chef , de  U Tü- 

fiobane  — • 

Tome  L. 
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les  autres  hommes.  Car  fi  la  chaleur 
du  Soleil  fe  joignant  à l’humidicé  de 
la  terre  , lui  donne  à elle-même  une- 
efpèce  de  vielles  lieux  les  plus  voifins 
de  l’Equateur  doivent  avoir  p'roduic 
plutôt  que  les  autres  des  Erres  vivans. 
Les  Ethiopiens  difent  aufiî  que  ce  font 
eux  qui  ont  inftitué  le  culte  desDieux, 
les  fêtes  ^ les  aflemblées  folemnelles, 
les  facrifices  , en  un  mot  toutes  les 
pratiques  par  lefquelles  nous  hono- 
rons la  Divinité  :c’eft  pour  cela  .ju’ils 
palTenr  pour  les  plus  religieux  de  tous 
les  hommes  , & qu’on  croit  que  leurs 
facrifices  font  les  plus  agréables  aux 
Dieux,  L’un  des  plus  anciens  Poètes, 
& le  plus  eftimé  de  la  Grèce,  leur  rend 
ce  témoignage  j loiTqu’il  introduit 
dans  l’Iliade  Jupiter  & les  autres 
Dieux  allant  en  Ethiopie  pour  a/fifter 
aux  fefiins  & aux  facrifices  annuels 
qui  leur  étoient  préparés  à tous  chez 
Jes  Ethiopiens,  (i). 

»'*'■**'  ‘ ^ 

J'upiter  aujourd’hui  fuivî  detous  les  Dieux, 

Des  Ethiopiens  reçoit  les  factifices. 

-Ils  difent  que  les  Dieux  ont  récom- 
penfé  leur  piété  par  des  avanragescon- 

'hl  Uia4. 1. -v. 
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fidcrables,  comme  de  n’avoir  jamais 
été  fous  la  domination  d’aucun  Prince 
étranger.En  eflètjilsont  toujours  con« 
fervé  leurlibertéj  par  la  grande  union 
qui  a toujours  régné  entr’eux  ;&  pla- 
neurs Princes  très-pui(îàns,qui  lesonc 
voulu  fubjuguer,ont  échoué  dans  leur 
cntreprife.Cambyfe  étant  venu  les  at- 
taquer avec  de  nombreufes  troupes  , 
fon  Armée  périt  entièrement,  & lui- 
même  y courut  rifquc  de  la  vie.  Sémi- 
ramis,  cetre  Reine  que  fon  habileté  3c 
fes  exploits  ont  rendu  û fameufe  , fut 
à peine  entrée  dans  l’Ethiopie,qu’elIe 
fentîr  que  fon  delïein  n’auroit  point 
d’exécution.  Bacchus  3c  Hercule  ayant 
traverfé  la  terre  entière  , s’abftinrent 
de  combattre  les  feuls  Ethiopiens,foit 
par  la  crainte  qu’ils  conçurent  de  leur 
puiffànce,  foit  par  la  vénération  qu’ils 
avoient  pour  leur  piété.  Les  Ethio- 
piens difent  que  les  Egyptiens  font 
une  de  leur  colonies  qui  tut  menée 
en  Egypte  par  Ofiris.  Ils  prétendent 
même  que  ce  pays  n’étoit  au  com- 
mencement du  monde  qu’une  mer  j 
mais  que  le  Nil  entraînant,  dans  fe? 
crues  beaucoup  de  limon  d’Ethiopie» 
i’avoit  enfin  comblée  , & en  avoit 
fait  une*  partie  du  continent.  On  voit 

Pij- 
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apx  einbouclnires  du  Nil  une  particu- 
larité qui  femble  prouver  que  toute 
l’Egypte  eft  un  ouvrage  du  fleuve. 
Apres  récoulemenc  des  eaux,  on  peut 
remarcjuer  tous  les  ans  , que  la  vner  a. 
pouflé  contre  les  rivages  de  gros  amas 
deiimon3&  que  le  terrain  s'elb aug- 
menté. Ils  ajoutent  que  les  Egyptiens 
tiennent  d’eux  , conmie  de  leuis  Au* 
teurs  & de  leurs  Ancêtres  , la  plus 
grande  partie  de  leurs  lois. O i-fl  d eux 
qu’ils  ont  appris  à honofer  leurs  Rois 
comme-  des  Dieux,  &c  à enfevelir  leur 
m'orts  avec  tant  de  pompe  : la  fculptii- 
ré  &î  réciiruie  ont  pris  naiflâncechez 
les  Ethiôpiensi  Les  Egyptiens  fe  fer- 
vent de  cara Lercs  qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  leur  Nation  ■:  mais  les  uns 
font  à l’iifige  de  tout  le  peuple,  & 
apnelés  vulgaires  pour  cette  raifon  5 
& ' les  autres  font  factcs  & connus 
feulement  des  Prctres  qui  s’en  cranf- 
mettentrinrelligence  de  père  en  fils. 
Les  Ethiopiens  ont  aufli  deux  fortes 
de  caraâr.res  j mais  iis  font  communs 
à t fut'le  miÿhde  chezeux.  Dans  l’une 
«c  dans' l’autte  Nation  les  Piètres  ob* 
fervent  îe  même  ordr'e  Ôc  les  memes 
coutumes.  Ceux  q'ui  font  dévoués  au 
^ilte  des  Dieux  fe  purifient  delà  rnê- 
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me  manière  : ils  font  tous  râfés  & 
vêtus  de  même  , & ils  portent  tousim 
fceptre  fait  en  forme  de  charrue.  Les 
Rois  des  deux  peuples  portent  auflî 
un  fceptre  femblable  ^ & ils  ont  fur 
la  tête  un  bonnet  long,  terminé  par 
une  efpèce  de  hoijpe , entouré  de  ces 
ferpens  qu’on  nomme  alpics  j pour 
marquer  que  ceux  qui  oient  tendre 
des  embûches  aux  I\ûisj  meurent  par 
des  morfures  venimeufes.  Les  Ethio- 
piens allèguent  encore  d’autres  preu- 
ves de  leur  ancienneté  fur  les  Egyp- 
tiens j mais  il  eft  inutile  de  les  rap- 
porter ici.  Cependant  nous  dirons  un 
mot  des  carailcres  Ethiopiens  , & de 
ceux  que  les  Egypiièns  appellent 
Hiéroglyphes^  alin  cie  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble dans  l’antiqaité. 

Ces  fortes  de  iectres  reffemblent , 
les  unes  à différentes  efpèces  d’ani- 
mauxd’autres  .aux  extrémités  du 
corps  humain,  d’autres  à des  inO:ru- 
mens  mécaniques.  Ainfi  ils  compo- 
fent  leur  écriture,  non  d’un  affembla-  . 
ge  de  lettres  & de  mots  , mais  d’un 
arrangement  defguiedonr  un  long 
ufage  a gravé  la  ligiuficacion  J.ins  leur 
mémoire.  En  effet  s’ils  rcpiéfentent 

Pii] 
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un  milan  , un  crocodile  , un  ferpent 
ou  quelque  partie  du  corps  humain, 
comme  un  œil,  une  main  , un  vifa- 
ge  & d’autres  chofes  femblables  i 
c’eft  que  le  milan  , par  une  mérapho- 
re  alîez  naturelle  , lignifie  tout  ce 
qui  eft  prompt  & fubit  , d’autant  qu’il 
vole  le  plus  légèrement  de  'tous  les 
oifeaux.  Le  crocodile  dénote  toute 
forte  de  méchancetés.  L’œil  marque 
un  obfervareur  de  la  juftice  & tout  ' 
ce  qui  défend  le  corps.  Entre  les  au- 
tres parties  ^ la  main  droite  avec  les 
doigts  étendus,  exprime  l’abondance 
des  chofes,  nécefiaires  à la  vie  ; la 
main  gauche  fermée  indique  l’écono- 
mie fk.  l’épargne.  Il  en  eft  a peu  près 
de  meme  des  autres  parties  du  corps, 
aufti  bien  que  des  inftrumens.  Les 
Ethiopiens  recherchant  avec  foin  la 
fignification  de  chacune  de  ces  figures, 
& fe  l’imprimant  dans  l’efprit  par  une 
longue  application  , connoifient  d’a- 
bord ce  qu’elles  reprcfentent. 

Les  Ethiopiens  ont  plufieurslois 
fort  différentes  de  celles  des  autres 
peuples,  fur- tout  pour  ce  qui  regarde 
l’élefHon  des  Rois.  Les  Prêtres  choi- 
filfent  les  plus  honnêtes  gens  de  leur 
corps  j & les  enfermant  comme  dans 
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un  cercle,  celui  de  ces  derniers  que 
prend  au  hafard  un  des  Prêtres  qui 
entre  dans  le  cercle  en  marchant  6c 
en  fautant  comme  un  Ægipan  ou  un 
Satyre  ^ efi  déclaré  Roi  fur  le  champ} 
& tour  le  peuple  l’adore  comme  un 
homme  chargé  du  gouvernement  pat 
la  Providence  divine.  Le  notivel  élu 
commence  à vivre  de  la  manière  qui 
lui  eft  preferite  par  les  lois.  En  tou- 
tes chofes  il  fuit  la  coutume  du  pays, 
ne  punifTantôc  ne  récompenfant  que 
félon  les  règles  établies  dès  l'origine  de 
la  Nation.  11  eft  défendu  au  Roi  de  fai- 
te mourir  aucun  de  fes  fujets  , quand 
même  il  auroir  été  déclaré  en  juge* 
ment  digne  du  dernier  fupplice.  Mais 
il  lui  envoie  un  Officier  qui  lui  appor- 
te le  lignai  de  la  mort}  & aufli-tôt  le 
criminel  s'enferme  dans  fa  maifon,  Sc 
fe  fait  juftice  lui-même.  Il  ne  lui  eft 
point  permis  de  s’enfuir  en  des  Royau- 
mes voifins , & de  changer  ainlî  la 
peine  de  mort  en  un  banniflement, 
comme  font  les  Grecs.  On  raconte  i 
ce  fujet  qu’un  certain  homme  ayant 
vu  cet  ordre  de  mort  qui  lui  étoit  en- 
voyé de  la  part  du  Roi  , & fongeant 
^ s’enfuir  hors  de  l’Ethi^ie  } fa  mère 
«ui  s’en  doutoitj  lui  palla  fa  ceinture 
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autour  du  cou , fans  qu’il  ofât  fe  dé- 
fendre , & Técranela  ainfi  j de  peur, 
difoit-ellcj  que  Ion  fils  ne  procurât 
par  fa  fuite  une  plus  grande  honte  à 
fa  famille.  Il  y avoir  quelque  chofe 
encore  de  plus  extraordinaire  dans  ce 
qui  regardoit  la  mort  des  Rois.  Les 
Prêtres  qui  fervent  à Méroé  y ont 
acquis  un  très-grand  pouvoir.  Ceux- 
ci,  quand  il  leur  en  prenoit  fantaifie^ 
dép  échoient  un  courier  au  Roi  pour 
lui  ordonner  de  mourir.  Ils  lui'fai- 
foient  dire  que  les  Dieux  lavoienc 
ainfi  réglé  J & que  ce  feroir  un  crime 
de  violer  un  ordre  qui  venoit  de  leur 
part.  Us  ajoùtoient  plufieurs  autres 
raifons  qui  furprenoienr  ailément  des 
hommes  fimples,  prévenus  d’une  an- 
cienne coutume,  & qui  n’avoient  pas 
alfez  de  force  d’efprit  pour  réfifter  à 
ces  commandemens  injuftes.  En  effet, 
les  pr^iers  Rois  fe  font  fournis  à ces 
cruelles  ordonnances^,  iàns  aucune 
autre  contrainte  que  celle  de  leur 
propre  fuperftidon.  Ergamenès  qui 
légnoit  da  tems  de  Ptolémée  fécond, 
ô^quiéçoit  inftruitde  la  Phüorophie 
des  Grecs,  fut  le  premier  qui  ofa  fe- 
couer  ce  joug  ridicule.  Ayant  pris  une 
xéfolution  vraiment  digne  .d’un  Roi* 
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il  s’en  vint  avecfon  armée  attaquer 
laforterelfe  où  étoit  autrefois  le  tem-  • 
pie  cTor  des  Ethiopiens.  11  ht  égorger 
tous  les  Prêtres,  & ii.ftitua  lui  même 
un  culte  nouveau.  Les  amis  du  Prin- 
ce Ce  font  fait  une  loi  qui  fubfifte  en- 
core , quelque  lîngulicre  qu’elle  foit. 
I.orque  leur  maître  a perdu  l’ufage 
de  quelqu’une  des  parties  de  fon  corps, 

^ par  maladie  ou  par  quelque  accident^ 
ils  fe  donnent  la  même  infirmité, 
-croyant  que  c’eftune  chofe  honteufe  , 
par  exemple  , de  marcher  droit  à la 
luire  d’un  Roi  boiteux  -,  & il  leur  pa- 
roît  abfurde  de  ne  pas  partager  avec 
lui  les  incommodités  corporelles  , 
puifque  la,fimple  amitié  nous  obli- 
ge à prendre  part  à tous  les  biens  & 
à tous  les  maux  qui  arrivent  à nos 
amis,  il  eft  même  fort  commun  de 
les  voir  mourir  avec  leurs  Rois  j ôc 
ils  penfent  qu’il  leur  eft  glorieux  de 
donner  ce  témoignage  d’une  fidélité 
confiante.  De  là  vient  que  chez  les 
Ethiopiens  , il  eft  difficile  de  former 
aucune,  entreprife  contre  le  Roi  j par 
l’attention  que  tous  fes  amis  appor- 
tent à leur  confervation  commune. 
Ce  font  là  les  lois  & les  coutumes 
des  Ethiopiens  qui  demeurent  dans 

Pv 
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Je  quelques 
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la  Capitale  , & qui  habitent  l’îflecle 
Méroé  , & cette  partie  de  l’Ethiopie 
qui  touche  â l’Egypte. 

Il  y aplufieursautresnationsErhio- 
piennes  dont  les  unes  cultivent  les 
deux  côtés  du  Nil  avec  les  I fies  qui 
fontaamilieu  , les  autres  habitent 
les  Provinces  voifines  de  l’Arabie  , 
d’autres  font  plus  enfoncées  dans  l’A- 
frique. Prefque  tous  , & entr’autres 
ceux  qui  font  nés  le  long  du  fleuve  , 
ont  la  peau  noir  , le  nez  camus  & les 
cheveux  crépus.  Ils  paroiflent  très- 
fauvages  & très-féroces  , & le  font 
pourtant  beaucoup  moins  par  tenmé- 
rament  que  par  volonté  & par  affec- 
tation. Ils  font  fort  fecs  & fort  brû- 


lés : leurs  ongles  font  toujours  longs 
comme  ceux  des  animaux  : ils  ne  con- 


noiffent  point  l’humanité:  ils  ne  pouf- 
fent qu’un  fon  de  voix  aigu^  Ne  s’é- 
tudiant point,  comme  nous  , à rendre 
la  vie  plus  douce  & plus  agréablej  ils 
n’ont  rien  des  mœurs  ordinaires. 


Quand  ils  vont  au  combat  j les  uns 
s’arment  de  leurs  boucliers  faits  de 


cuir  de  bœuf,  & ont  en  main  de  pe- 
tites lances  ; les  autres  portent  des 
traits  recourbés  ; d’autres  fe  fervent 
d’arcs  dont  le  bois  efl:  de  la  longueur 
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de  quatre  coudées  , Sc  qu’ils  bandent 
avec  le  pied.  Quand  ceux-ci  n’ont 
plus  de  traits  iis  combattent  avec  des 
mafliies.  Ils  mènent  leurs  femmes  à 
la  guerre,  & les  obligent  de  fervir  dès 
qu’elles  ont  un  certain  âge.  Elles  por- 
tent ordinairement  un  anneau  de  cui- 
vre pendu  à leurs  lèvres.  Quelques- 
uns  de  ces  peuples  paflent  leur  vie 
fans  Vhabiller,  fe couvrant  feulement 
de  ce  qu’ils  trouvent,  pour  fe  mettre 
à l’abri  du  Soleil.  Les  uns  coupent 
une*  queue  dé  brebis , & fe  la  paflent 
entre  les  euifles,  pour  cacher  leur  nu- 
dité y d’autres  prennent  des  peaux  de 
leurs  beftiaux.  11  y en  a qui  s’entou- 
rent la  moitié  du  corps  avec  des  ef- 

f>èces  de  ceintures  faites  de  cheveux  j 
a nature  du  pays  ne  permettant  pas 
aux  brebis  d’avoir  de  la  laine.  A l’é- 
gard de  la  nourriture  j les  uns  vivent 
d’un  certain  fruit  qui  croît  fans  cul- 
ture dans  les  étangs  & les  lieux  ma- 
lécageux  : d’autres  mangent  les  plus 
tendres  rejettons  des  arbres  dont 
l’ombrage  les  garantit  de  la  chaleur 
du  midi  : quelques-uns  fèmentdu  fé- 
fame  & du  lotos  : il  y a en  qui  ne 
vivent  que  de  racines  derofeaux.  La 
plupart  d’entre  eux  s’exercent  à tirer 

Pvj 
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aux  oifeaux  ; & comme  ils  manient 
l’arc  fort  adroitement , cette  chafle 
remplir  abondamment  leurs-  befoins. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  peu- 
ples foutiennent  leur  vie  avec  le  lard 
& la  chair  de  leurs  troupeaux.  Les 
Ethiopiens  qui  habitent  au-deflus  de 
Méroc  , font  des  diftinAions  remar- 
cjiiables  en  re  les  Dieux  : ils  difent 
que  les  uns  font  d’une  nature  éter- 
nelle 5c  incorruptible,  comme  le  So- 
leil , la  luneY-&  l’univers  entierjque 
les  autres  étant  nés  parmi  les  hom- 
mes, fe  font  aquis  les  honneurs  di- 
vins par  leurs  vertus  & pat  les  biens 
qu’ils  ont  faits  au  monde.  Ils  révèrent 
Jfis  , Pan  , & fur-tout  Jupiter  5c  Her- 
cule donc  ils  prétendent  que  le  gen- 
re humain  a reçu  le  plus  de  bien- 
faits. Quelques  Ethiopiens  cependant 
croient  qu’ils  n’y  a point  de  Dieux  ; 
6c  quand  le  foleil  fe  lève  ils  s’en- 
fuient dans  leurs  marais  en  blafphé- 
mant  contre  lui  comme  qonrreleur 
plus  cruel  ennemi.  Les  Ethiopiens 
different  encore  des  autres  Nations 
dan.s.  les  honneurs  qu’ils  rendent  à 
leurs  morts.  Les  uns  jettent  leurs  corps 
dans  le  fleuve,  penfanr  que  c’eft  la 
plus  honorable  fépulture  qu’on  puifle 
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leur  donner.  Les  autres  les  r.ardenc 
dans  leurs  maifons  enfermes  dans  des 
niches  de  verre,croyant  qu’il  fied  bien 
à des  enfans  - d’avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  le  vifage  de  leurs  pa- 
rens  ; & à ceux  qui  furviennenr,  de 
conferver  la  mémoire  de  leurs  pré- 
décefleurs.  D’antres  enferment  les 
corps  morts  dans  des  cercœuils  de  ter- 
re cuite,  & les  enterrent  aux  environs 
des  temples.  Ils  regardent  comme  le 
plus  inviolable  des  fermens  celui,  qui 
fe  fait  fur  les  morts.  En  certaines 
contrées  les  Ethiopiens  donnent  la 
Royauté  à celui  d’enrr’eux  qui  eft  le 
mieux  fait , difant  que  les  deux  plus 
grands  dons  de  la  fortune,  font  la  Mo- 
'narchie  & la  belle  taille.  Ailleurs  ils 
la  déférent  au  Pafteur  le  plus  vigi- 
-lant,  comme  à celui  qui  aura  le  plus 
de  foin  de  fes  fujets.  D’autres  choi- 
filTent  le  plus  richcjdanslapenféequ’il 
fera  plus  en  état  de  fecourir  fes  peu- 
ples. 11  y en  a d’autres  qui  prennent 
.-pour  Rois  ceux  qui  font  les  plus  forts , 
•eftimant  dignes  de  la  première  place 
ceux  qui  font  les  plus  capables  de  les 
défendre  dans  les  combats.  Il  y a 
dans  la  Libye  tout  auprès  du  Nil 
un  très-beau  pays,  qui  produit  une 
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grande  quantité  de  fruits  de  route  ef* 
pèce  j on  y trouve  un  abri  commo- 
de dans  les  grandes  chaleurs,  entre 
les  plantes  qui  croifTent  dans  les  ma< 
rais.  Les  Africains  & les  Ethiopiens 
font  continuellement  en  guerre  pour 
fe  difputer  ce  terrain.  On  y voit  un  - 
grand  nombre  d’cléphans  qui  y def- 
cendent  de  la  haute  Libye,attirés,  fé- 
lon quelques  Auteurs  , par  la' bonté 
des  pâturages.  En  effet  , des  deux  cô- 
tés du  fleuve  il  y a de  grands  marais 
où  croifTent  toutes  fortes  d’herbes , 

& fur- tout  des  rofeaux  que  ces  ani- 
maux trouvent  fî  bons  , que  quand 
ils  en  ont  une  fois  goûté,  ils  demeu- 
rent toujours  dans  cet  endroit,  où  ils 
confument  les  vivres  des  Habitans.  IL 
n’eft  pas  étonnant  que  des  Pafteurs  qui 
logent  fous  des  tentes  j & qui  regar- 
dent comme  leur  patrie  le  féj&ur  le 
plus  commode  pour  eux , viennent 
fe  rendre  dans  des  marais  qui  atti- 
rent des  animaux  même , chafTes  par 
le  manque  d’eau  Sc  de  pâturage  , du 
milieu  des  terres  , où  le  foleil  brûle 
tout  ce  qui  en  fort  (i).  Quelques  Au* 

(O  On  rupprimçi'cî  un:  I lignes  qui  n’eft  qu'une 
pbrafe  4e  4«jx  ou  trjii  * répétiiioa  inutile.^ 
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teurs  difent  que  dans  l’Ethiopie  ap- 
pelée fauvâge  , il  naît  un  nombre  in- 
fini de  ferpens  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire. ils  fe  battent  contre  les  élé- 
phans auprès  des  eaux  dormantes.  S’é- 
tant d’abord  jetés  fur  eux  avec  im- 
pétuofité,  ils  leur  entortillent  les  cuif- 
fes,  & ils  les  ferrent  avec  rant  de  for- 
ce & fi  lon^-tems  , que  l’éléphant  en- 
gourdi de  ecumant  tombe  de  lui-mê- 
me : après  quoi  ils  le  dévorent  faci- 
lement dans  l’impuilTance  où  il  eft  de 
fe  relever.  Mais  quand  ils  ont  man- 
qué leur  coup  par  quelque  accident, 
éc  que  les  éléphans  fuient  vers  le 
fleuve , ils  ne  quittent  jamais  leur  re- 
traite pour  les  pourfuivre.  Ils  évitent 
les  lieux  plats,  &fe  tiennent  toujburss?rj 
aux  pieds  des  montagnes  & dans  des 
cavernes  alfez  profondes,pour  fuffire  à 
la  longueur  de  leurs  corps  *,  la  nature 
faifant  connoître  à tous  les  animaux 
ce  qui  leur  eft  propre.  On  a des  hif- 
toires  de  l’Egypte  de  de  l’Ethiopie, 
faites  par  des  Auteurs  qui  s’en  rap- 
portent à de  fauflès  relations , ou  qui 
écrivant  même  toutes  les  chofes  mer- 
veilleufes  qui  leur  viennent  dans  l’ef 
pritjne  méritent  aucune  créance.Mai» 
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Agatauchidcs  Cnidien  en  fon  fécond 
livre  de  l’Afie  , Artémidore  (i)  d’E- 
pbèfe  en  fon  huitième  livre  do  la 
Géographie  , . &c  quelques  Auteurs 
originaires  d’Egypte  , ont  examiné  le 
fujet  dont  il  s’agit,  & conviennent 
prefqu’en  tout.  Pour  moi  dans  le 
tems  que  je  voyageois  en  Egypte , 
je  me  fuis  fouvent  rencontré  avec  des 
Prêtres  Egyptiens  & des  Aftibalfa- 
deifrsEthiopiens.Ayant  recœuilli  avec 
foin  ce  que  je  leur  entendois  dire  , Sc 
y ayant  ajouté  ce  que  j’ai  trouvé  dans 
les  meilleurs  Hifloriens  j j’ai  compo- 
fé  cette  partie  de  mon  ouvrage  de  ce 
qui  m’a  paru'  le  plus  généralement 
avoué  par  les  uns  & par  les  autres. 
Mais  nous  avons  aflTei  parlé  des  Ethio- 
piens qui  habitent  àl’Occident.Nous 
allons  paflTer  à ceux  qui  demeurent 
au  Midi  & le  long  de  la  Mer  rouge, 
après  que  nous  aurons  dit  un  mot  de 


(O  Sur  AgararchiJès , 
yqye:{  l'art.  14  de  la  p!C- 
aiièrc  icftion  du  Livre 
f remier.  A ! égatd  ci’Ai- 
témidore  d’Ephefe  , il  vi- 
voit  fous  Ptolémée.  La 
thyms,  Rui  d'Egypte  , ou 
Plu’ütfous  fa  inci'e  ciéo- 
pacte  c[ui  faifoit  réguei 


fon  autre  fils  Alexandre, 
ArcéiiiidGie  avoic  écrit 
Il  'Livres  de  Géographie 
& des  Mémoires  Hillori- 
ques.  Il  y a eu  uu  sutre 
Artémidore  auiS  Ephé- 
(îen  fous'  Anronin  le 
pieux.VoLiius  /.  1.  c.  li. 
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la  manière  dont  on  tire  l’or  des  mines 
de  ce  pays.  ^ 

Entre  l’Egypte,  l’Ethiopie  & l’A-  vi. 
rabie  , (i)  il  ed  un  endroit  rempli  de 
métaux  , & fur-tout  d’or  qu’on  tire  tons, 
avec  bien  des  travaux  & de  ladcpen- 
fe.  Car  laterte  dure  & noire  de  fa 
nature  y eft  entrecoupée  de  veines 
d’un  marbre  très-blanc,  &.  fi  luifant 
qu'il  furpaffe  en  éclat  les  matières, 
les  plus  brillantes.  C’efi:- U que  ceux 
qui  ont  l’Intendance  des  métaux, font 
travailler  un  grand  nomb.e  d’ou- 
vriers. Le  Roi  (l’Egypte  envoie  quel- 
quefois aux  mines  avec  toute  leur  fa- 
mille,ceux  qui  ont  été  convaincus  de 
crimes;  eufli  bien  que  les  piifcnniers 
de  guerre,  ceux  qTiî(>nt  encouru  fon 
indignation  , ou  qui  fuccombenr  aux 
acculariorrs  vraies  ou  fr.ulUs  , en  un 
mot  tons  ceux  qi-;i  font  condamnés 
aux  prifons.  Par  ce  moyen  il  tire 
de  grands  revenus  dé  leur  châtiment. 

Ces  malheureux  , qui  font  en  grand 
nombre  , font  TOUS  enchaînes  par  les 
pieds,  & attachés  au  trav.ail  fans  re- 
lâche , & fans  qu’ils  puilTent  jamais 

(i)  On  ^on«oît  le  HCI» |bi<]iie  lîtués  en  Egypte, 

«l’Arabie  aux  rivages  Oc- 1 vis  à-vis  U vérkatle  Ara- 
ciàcncaujt  du  gclfc  Ara-  |bic. 
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s’échapper.  Car  ils  font^ardés  par  des 
foldars  étangers,  & qui  parlent  d’au- 
tres langues  que  la  leur  : de  forte  qu’il 
leur  eft  impolfible  de  les  corrompre 
par  des  paiol  s & par  des  carreflfes. 
Quand  la  terre  qui  contient  l’or  fe 
' trouve  trop  dur  , on  l’amollit  d’a- 
bord avec  le  feu  j après  quoi  ils  la 
rompent  à grands  coups  de  pic  ou 
d’autres  inftrumens  de  fer.  Ils  ont  à 
le  r tète  un  Entrepreneur  qui  con- 
noît  les  veines  de  la  mine , & qui 
les  co'  duit.  Les  plus  forts  d’entre 
les  rravailieurs  fendent  la  pierre  à 
grands  coups  de  marteau  j cet  ouvra- 
ge ne  demandant  que  la  force  des  bras 
fans  art  & fans  adreffe.  Mais  com- 
me pour  fuivre  les  veines  qu’on  a 
découvertes  , il  faut  fouvent  fe  dc- 
touiner , 5c  qu’ainfi  les  allées  qu’on 
creufe  dans  ces  fouterrains , font  fort 
tortueufes , les  Ouvriers  qui  fans  cela 
ne  verroient  pas  clair  , portent  des 
lampes  attachées  à leur  front.  Chan- 
geant de  pofture  autant  de  fois  que 
le  requiert  la  nature  du  lieu , ils  font 
tomber  à leurs  pieds  les  morceaux 
de  pierre  qu^ils  ont  détachés.  Ils 
travaillent  ainfi  jour  & nuit,  forcés 
par  les  cris  5c  par  les  coups  de  leurs 
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gârdes.De  jeunes  enfans  entrent  dans 
les  ouvertures  que  les  coins  ont  faites 
dans  le  roc  , & en  tirent  les  petits 
morceaux  de  pierre  qqi  s’y  trouvent, 
Ôc  qu’ils  portent  en  fui  te  à l’entrée  de 
la  mine.  Les  hommes  âgés  d’environ 
trente  ans  , prennent  une  certaine 
quantité  de  ces  pieries  , qu’ils  pilent 
dans  des  mortiers  avec  des  pilons  de 
fer  J jufqu’â  ce  qu’ils  les  ayent  rédui- 
tes à lagrolTeur  d’un  ^rain  de  millet. 
Les  femmes  & les  vieillards  reçoi- 
vent ces  pierres  mifes  en  grain  , •& 
les  jettent  fous  des  meules  qui  font 
rangées  par  ordre.  Se  mettant  enfuite 
deux  ou  trois  â chaque  meule  ; ils 
les  broient  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  ré- 
duit en  une  poulîière  aufli  fine  que 
de  la  farine  la  mefure  qui  leurena  été 
donnée,  il  n’y  a perfonne  qui  n’ait 
compatfion  de  l’extrême  mifère  de 
ces  forçats  , qui  ne  peuvent  prendre 
aucun  foin  de  leurs  corps,5c  qui  n’ont 
pas  même  de  quoi  couvrir  leur  nu- 
dité. Car  on  n’y  fait  grâce  ni  aux 
vieillards  , ni  aux  femmes  ni  aux 
malades  J ni  aux  eftropiés.  Maison 
les  contraint  également  de  travail- 
ler de  toutes  leurs  forces , jufqu’à  ce 
que  n’en  pouvant  plus  ils  meurent 
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de  fatigue.  C’eft  pourquoi  ces  infoN 
tunés  n’ont  (i’efpcrance  que  dans  la 
mort  J & leur  filiation  préfente  leur 
feit  craindre  une  longue  vie.Lesmaî» 
très  recœuillant  cette  efpècc  de  farine, 
achèvent  l’ouvrage  de  cette  manière  : 
Ils  rérendent  fur  des  planches  larges 
& un  peu  inclinées  , ils  l’arrofeilt 
•de  beaucoup  d’eau.  Ce  qu’il  y a de 
terreftre  dans  ces  matières  eft  « mpor- 
té  par  l’eau  qui  coule  le  long  de  la 
planche  j mais  l’or  demeure  de/Tus  à 
càufe  de  fa  pefanrenr.  Après  ce  lava- 
ge répété  plulieurs  fois  , ils  frottent 
quelque  fems  la  marivte  entre  leurs 
mains.  Enfuite  l’effuyant  avec  de  pe- 
tites éponges  , ils  emportent  ce  qui 
y relie  de  terre  jiirqu’à  rc  que  la 
poudre  d’or  foie  entièrement  nette. 
D’autres  ouvriers  prenant  cet  Or  att 
poids  à la  mefure  j le  mettent  dans 
des  pots  de  terre.  Us  y mêlent  dans 
une  certaine  portion  du  plomb  , 
des  grains  dcdtl , un  peu  d’érain  ÔC 
de  la  farine  d’orge,  llsveifentle  tout 
dans  des  vailTeaux  couverts  & luttes 
exadement,qu’ils  tiennent  cinq  jours 
& cinq  nuits  de  fuite  dans  un  feu 
de  fourneau.  Enfuite  leur  ayant  don- 
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né  lô  tCTTis  de  Te  refroidir,  on  ne 
trouve  plus  aucun  mélange  de"  autres 
mirieies  j mais  l’or  eft  entièrement 
déparé  avec  tr;  s peu  de  déchet.  Voila 
la  minière  dont  on  tire  l’or  dans  les 
confins  de  l’Eg/pte  avec  des  travaux 
immenfes,  qui  lemblenc  nous  faire 
voir  que  ce  métal  s’obrient  difficile- 
ment , qu’on  ne  le  conferve  qu’avec 
de  grands  foins  , de  q le  fon  ufage  eft 
mêlé  de  peines  & de  p’aifîrs.  Au  relie 
la  découverte  des  métaux  efl:  très  an- 
cienne, puifqu’elle  nous  vient  des 
premiers  Rois. 

KT  I • vit. 

Nous  DEVONS  parler  maintenant^  Des  layoi 

des  Nations  qu»  habitent  fur  les  bords 
du  fein  Arabique  ^ dans  la  Troglo- afu  Mer°d« 
dytique  , &c  vers  le  Midi  de  l’Ethio- 
pie  : & nous  commencerons  par  les 
lélyophages  , ( i ) qui  demeurent  le 
long  des  côtes,  depuis  la  Carmanie  & 
la  Gédrofîe  jufqj’à  l'entrée  du  fjol-> 
phe  par  où  l’Océan  Méridional  ( i ) s’a- 
vance prodigieufement  dans  les  terres» 

& s’enferme  entre  l’Arabie  heureufe 
d^un  côté  , & les  Troglodytes  de  l au- 
tre. Quelques-uns  de  çes  Barbares 

(i)  Kfan",ejrs  de  foif-  t A rabu]ue , qu’on  D’appel-  ^ 

Cons.  I le  plus  a Jjoutd'hui  que  la 

1 1 ) C’eft  le  fein  ou  ûaus  | Met:  lou^e.  , 
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paflentleur  vie  tout  nus.  Leurs  fem- 
mes i leurs  enfans  & leurs  troupeaux 
font  communs  entr’eux  j & la  nature 
ne  leur  ayant  fait  connoître  que  le 
plaifir  & la  peine , ils  n’ont  aucune 
“ idée  de  ce  qui  eft  honnête  & de  ce 
qui  ne  l’eft  pas.  Leurs  habitations 
font  lituées  près  de  la  mer  fur  des  cô- 
tes entrecoupées , non-feulement  par 
des  vallées  profondes  , mais  encore 
par  des  précipices  efcarpés  , & par 
des  ravines  étroites  & naturellement 
obliques.  Les  Habitans  fe  fervent  uti- 
lement de  cette  difpofition  de  leur 
terrain.  Bouchant  avec  de  grandes 

fderres  toutes  les  ilïues  de  leurs  val- 
ées  & de  leurs  précipices,  ils  fer- 
ment le  paflTage  aux  poiflbns  qui  fe 
font  jetés  dans  ces  détours.  Car  la 
mer  fe  débordant  pendant  le  flux 
avec  violence  , ce  qui  arrive  deux 
fois  p.ar  jour , comme  vers  les  fix  heu- 
res du  matin  & du  foir  ,'elle  couvre 
tout  le  rivage , & amène  avec  elle 
une  quantité  incroyable  de  poiflbns 
de  route  efpèce.  Quand  le  tems  du 
reflux  eft  venu,  toute  l’eau  fe  retire 
par  les  ouvertures  des  pierres,  & 
le  poiflbn  refte  à fec  fur  le  fable. 
Les  habitans  s’aflemblent  aufli-tôt 
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fur  le  rivage  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans, comme  s’ils  en  avoienc 
rous  reçu  l’ordre.  Enfuite  s’étant  di- 
virés  par  bandes , ils  vont  chacun  en 
différens  endroits  avec  des  cris  af- 
freux qui  marquent  la  joie  qu’ils  ont 
de  leur  capture.  Les  femmes  & les 
enfans  prennent  les  poifions  les  plus 

f»etics  & les  plus  procnes  du  bord  j Sc 
es  jettent  fur  le  .gravier.  Les  hom- 
mes qui  font  dans  la  force  de  l’âge, 
ne  s’attachent  qu’à  ceux  que  leur 
grandeur  rend  difficiles  a prendre. 
Car  on  trouve  dans  cette  mer  non- 
feulement  des  lamproies,  des  chiens 
& des  écrevices  de  mer,  mais  même 
des  veaux  marins,  Sc  quantité  d’autres 
poiffons  dont  le  nom  Sc  la  figure  nous 
font  inconnus.  N’ayant  point  d’ar- 
mes faites  de  main  d’hommes , ils  les 
percent  avec  des  cornes  de  boucs , 
ou  les  coupent  avec  des  cailloux 
rranchans.  Car  la  néceffité  en  feigne 
toutes  chofes  à l’homme , & lui  ap- 
prend à fe  fervir  de  tout  ce  qu’il  ren- 
contre de  propre  à 1 effet  qu’il  en  ef- 
père.  Quand  ils  ont  amaflc  une  alTez 
grande  quantité  de  ces  poilfons^  ils 
les  emportent  & les  font  cuire  fur 
des  pierres  expofées  i l’ardeur  bru- 
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Lncs  du  Soleil  de  leur  climat.  Dès 
qu’ils  l'ont  cuits  d’un  côté  , ils  les  re- 
tourneiu  de  l’autre.  Enfuite  les  pre- 
nant par  la  queue  , il  les  fecouent. 
Ces  poiflons  étant  ainfi  delTéchés , leur 
chair  tombe,  par  morceaux.  A l’égard, 
des  arêtes  ils  les  jettent  toutes  dans 
un  même  endroit,  &C  en  font  de 
grand  monceaux  j pour  s’en  fervir  a 
l’ulage  que  nous  dirons  plus  bas. 
Mais  ramalTant  la  chair  qui  eft  tom- 
bée , ils  la  mettent  fur  des  pierres 
polies , & la  broient  pendant  un  cer- 
tain rems.  Ils  y mêlent  pour  alTaifon-^ 
nement  de  la  graine  d’aubepine , & 
en  font  ainfi  une  efpcce  de  pâte  d’une 
feule  couleur.  Enfin  ils  donnent  â. 
cette  pâte  la  figure  d’une  brique  un 
peu  longue  , Sc  ils  la  font  fécher 
au  Soleil.  Quand  elle  eft  médiocre- 
ment fèche  , ils  en  mangent  tous  en- 
femble  fans  mefure  & fans  autre 
règle  que  leur  appétit;  car  ils  ont 
plus  de  cette  provifion  qu’il  ne  leur 
. en  faut  ; & la  mer  leur  fournit  auflî 
abondamment  de  quoi  fe  nourrir  , que 
la  terre  le  fournit  aux  autres  hom- 
mes. ..Cependant  il  arrive  quelque- 
fois que  la  mer  p^ndaot  plufieurs  Jours 
de  fuite  roule  fej  flots  fur  le  rivage Sc 

tient  • 
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tient  la  grève  inondée,  de  telle  forte 
que  perfonne  ne  peut  en  approcher. 
Comme  alors  ils  manquent  d«  vivres^ 
ils  ramaflènt  d abord  les  coquillages 
dont  quelques-uns  font  fi  grands', 
qu’ils  pèfent  plus  de  quatre  libres. 
Ayant  caflTé  les  coquilles  âr" grands 
coups  de  pierre  , üs'en  mangent  la 
chair  crue  , dont  le  goût  approche 
fort  de  celui  de  nos  huitres.  Si  la 
continuité  des  vents  fait  enfler  la 
mer  pendant  un  long-tems,  & les 
empêche  d’avoir  même  des  coquil- 
lages , ils  ont  recours  aux  monceaux 
d’arrêtés  dont  nous  avons  parle.  Ils 
chojfiflent  celles  qui  font  les  plus 
fraîches  & les  plus  fucculentes,  & les 
rompant’  aux  jointures  , ils  les  met- 
tent dans  la  bouche  fans  aucune  pré- 
paration J mais  ils  broient  entre  deux 
pierres  les  plus  fcches.  En  un  mot , ils 
mènent  une  vie  à peu  près  femblable 
'à  celle  des  bêtes  féroces.  Voili  tout  ce 
qui  concerne  le  manger  des  Ifthyo- 
phages.  La  manière  dont  ils  vont 
chercher  à boite  a quelque  chofe  de 
plus  fingulier.  Ils  travaillent  à la  pê- 
•che  J l’elpace  de  quatre  jours  entiers  j 
pendant  lefquels  , comme  étant  dans 
l’abondance  de  toutes  chofes  , ilsfe 
'Tome  I Q 
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divertiiïenc  à manger  en  commun^ 
d chanter  des  chanfons  qui  n’ont  ni 
mode  ni  mefure  , & à fe  joindie  aux 
premières  femmes  qu’üs  trouvent 
près  d’eux  , pour  eii  avoir  des  enfans. 
Mais  au  cinquième  jour  ils  vont  ,tous 
enfemblp  boire  au  pied  des  monta- 
cnes  On  y trouve  des  fources  d’eau  ou 
les  Nomades  viennent  abreuver  leurs 
troupeaux.  Ils  font  ce  chemin  com- 
me le  feroient  des  troupeaux  de  bœufs, 
^levant  tous  enfemble  leur  voix  qui 
«■'articule  rien  & dont  on  n’entend 
que  le  fon.  Les  femmes  y portent  en» 
tre  leurs  bras  les  enfans  qui  font  a 
la  mamelle’,  &les  hommes  ceux  qui 
font  fevres  ÿ mais  ceux  qui  ont  palTc 
cinq  ans  accompagnent  le  jis  parens, 
& s’en  vont  en  fautant  & en  riant  i 
leur  abreuvoir  comme  à un  lieu  de 
déliçes.  Caria  narurequ'  n’eft  pas  en- 
core pervertie,  mer  fon  fouvefiin  bien 
dans  la  jouilTance  de  ce  qui  lui  efl:  né- 
çelfaire  , ne  fe  fouçiant  en  aucune 
forte  des  plaifirs  iuperfîus.  Quand  ils 
font  arrivés  aux  abreuvoirs  des  No- 
mades, ils  fe  remplilfent  tellement 
d’eau  qu’i’s  ont  beaucoup  de  peine  à 
.s’en  retourner.  Pendant  cette  journée 
ils  ne  mangent  point , mais  ils  fe  coa- 
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client  par  terre,malades  de  plénitude, 
refpirant  avec  diHicultc&  femblables 
^€11  tout  à des  gens  ivres.  Le  lende- 
main ils  recoin  mencenc  à manger  du 
poillbn  J gardant  route  leur  vie  la  me- 
me méthode.  Les  l€khyophages  qui 
habitent  en  deçà  du  détroit, font  rare- 
ment malades  j mais  ils  vivent  beau- 
coup moins  que  nous. 

Pour  ceux  qui  demeurent  plus  près, 
& néanmoins  encore  hors  du  détroitj 
ils  mènent  une  vie  beaucoup  plus  ex- 
traordinaire. Ils  nont  jamais foif&  ils 
paroiflenc  dépourvus  de  fentimens.Le 
fort  les  ayant  fait  naître  en  des  déferts 
éloignés  de  toute  habitation,  ils  vi- 
vent commodément  de  leur  pêche  j & 
mangeant  le  poilTon  dès  qu’il  eft  tiré 
de  l’eau  & prefque  tout  cru  , non- 
feulenient  ils  ne  cherchent  point  i 
boire,  mais  même  ils  ne  favent  cç 
que  c’eft.  Contens  d’ailleurs  du  gen- 
re de  vie  que  la  fortune  leur  a prêt 
fenté  , ils  s’eftinient  heureux  de  ne 
point  délirer  ce  qui  leur  manque.  Cç 
qu’il  y a de  plus  furprenanc  & de  plus 
incroyable  , ils  n’éprouvent  aucune 
palTion.  Pluheurs  Marchands  Ethio- 
piensr  qui  j en  palTant  la  mer  Rouge, 
ont  été  fouYCHt  contraints  de  relàchei 

Qij 
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Des  lâhya* 
phages  de 
l’Arabie  fut 
les  côtes  de 
la  merdes  la* 
dcfw 
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iurles  côtes  des  I(!ihyophages  , con- 
viennent tous  unanimement  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Ptolémée  troi-, 
iîème  du  nom,ayanr  envie  d’aller  à la 
chaflTe  des  éléphans  dans  ce  lieu-là,  y 
envoya  un  de  fes  confidens  appelé 
Çimmias  , pour  reconnoître  le  pays. 
Celui-ci  ayant  prépare  ce  qui  ctoic 
nécelTaire  pour  fon  voyage  , examina 
avec  foin  les  contrées  maritimes  , 
comme  Içdit  Agatharchidès  deCnide. 
Il  rapporta  entr’autreschofes,  que  ces 
hommes  infenfibles  ne  boivent  point 
du  tout , comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut.  Il  ne  font  nullement  cmûsà  la 
vue  des  Etrangers  qui  abordent  fur 
leur  rivage.  Ils  ne  leur  difent  rien, 
mais  ils  les  regardenr  cranquilement, 
nemarquant  pas  plus  d’emoarras  quç 
f’ils  ne  voyoient  rien  de  nouveau.  Ils 
r.e  s’enfuient  point  à la  vué' d’une 
épée  nue  qu’on  leur  préfente, & ils  ne 
s’irritent  point  des  menaces  qu’on 
leur  foitini  même  des  coups  qu’on  leur 
donne.  Ils  n’dnt  point  pitié  de  ceux 
qu’on  fait  fouffrir,  Sc  ils  voient  égor- 
ger leurs  femmes  & leurs  enfans  fans 
étonnement  & fans  colère  Quand 
même  on  les  fait  fuccomber  fous  les 
(purméris  ks  plus  extraordinaires^  ils 
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«îenieurent  iranquilesj  en  regardant 
les  plains  qu’on  leur  fait , & indig- 
nant feulement  la  tête  à chaque  coup 
qu’on  leur  donne.  On  dit  qu’ils  ne  fe 
fervent  d’aucun  idiôme  j mais  qu’ils 
font  des  fignes  de  la  main  pour  de- 
mander les  chofes  qu’ils  veulent  avoir. 
On  rapporte  d’eux  une  autre  Angula- 
rité bien  plus  incroyable  » fçavoir  que 
les  veaux  (i)  marins  vivent  pacifique- 
ment & familièrement  avec  eux,  Sc 
leur  aide&cà  prendre  du  poilîon, com- 
me feroient  d’autres  hommes.  Et  ces 
deux  efpèces  fi  différentes  ont  mu- 
tuellement un  grand  foin  de  leurs 
enfans  , Ôc  de  leurs  femmes  ou  de 
leurs  femelles.  Ils  confervent  efico* 
reà  préfent  ce  genre  de  vie  qui  leur 
vient  des  premiers  fiècles  ; foit  qu’ils 
y foient  accoutumés  par  la  longueur 
du  rems,  ou  contraints  par  la nécef- 
fité  de  leur  demeure.Léurs  habitations 
ne  font  pas  fembîables  à celles  des 
autres  Id:hyophages  j mais  ils  les  conf-‘ 
truifent  de  pîufieurs  façons  différen- 
tes, félon  la  commodité  du  lieu.Quel- 
ques-uns  fe  logent  dans  une  caver- 
ne , fur-tout  dans  celles  qui  tour- 
nées vers  le  Septentrion  ,font  rafraîr 

(:1  L’o:iginaI  lej  noiBine  Phcca. 
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chies  par  l’ombre  , & furrtout  par  les 
vencs  du  Nord.  Car  pour  celles  qui 
font  au  midi , elles  font  aulîl  brûlan- 
tes que  des  fournâifcs>&  les  hommes 
n’y  peuvent  pas  fubfifter.  Ceux  quL 
n’ont  .point  la  commodité  ,des  caver- 
nes fituées  au  Septentrion',  àmalfent 
les  eûtes  de  baleine  que  la  mer  jette/ 
en  grand  nombre  fur  ces  bords.Quand 
ils  en  ont  une  quantité  ruffifante  , ils, 
les  joignent  énfemble  en  forme  de 
toit,  & les  couvrent  avec  de  |a  mouf-^ 
fe  fraîche.  C’eft  fous  ces  cabanes  fai- 
tes en  manière  de  voûte,  que.  devenus 
ouvriers  par  la  néceJlité  feule  , ils 
laifTent  palTer  la  grande  chaleur  du 
jour.  Les  lébhyophages  ont  une  troi- 
fîème" forte  d’habitation.  II. croît  dans 
leur  pays  une  èipcee  de  fapin  dont  la 
mer  arrofe  le  pied  , dont  le  feuillage 
cft  fort  épais  , Sc  qui  porte  un  fruit 
alTez  femblable  à nos  châtaignes. 
Ayant  entrelacé  leurs  branches  les 
lines  dans  les  autres  , s’étant  pro- 
curé par  confequent  une  grande  éteri’-' 
due  d’ombre,  ils  palTenr  leur  vie  fous 
cette  efpèce  de  tente  : habitant  ainfî 
moitié  fur  la  terre  & inoitié  fur  la 
mer  j le  flux  leur  porte  de  la  fraîcheur,' 
& ils  fav'â^fé  pofer  favorablement' 
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pour  receyoir  les  vents  qui  tempèrent 
les  ardeurs  du  Soleil.  D’autres  ern- 
ploient  un  quatrième  expédient  pour 
s’en  garantir,  lis  ont  fait  & ils  entre- 
tiennent une  provifion  de  mpüfTe  de 
mer  qui  s élevé  à la  hauteur  d’une 
montagne'.  Les  rayons  du  Soleil  l’ont 
tellement  endurcie  qu’elle  fait  com- 
me un  corps  de  rocher  avec  le  fable 
dont  elle  el]:^  mêlée.  Ils  creufent  au- 
dedans'j  des  loges  de  la  hauteur  d’tm 
homme  y mais  ils  leur  donnent  une 
très-grande  profondeur  , & les  font 
même  communiquer  les  unes  avec 
les  autres.  Ils  demeurent*là  tranqui- 
ment,  jufqu’à  ce  que  le  flux  leur  ap- 

f)ortanc  du  poilTon  , les  invite  à l’al- 
er  pêcher,  ils  le  mangent  avec  foie 
fur  le^  rivage  , après  quoi  ils  revien- 
nent dans  leurs  tanières.  A l’égard  de 
leurs  morts  , ils  les  jettent  hors  de 
leur  demeure,  quand  la  mer  eft  baflej 
afin  que  fes  flots  viennent  enfuite  les 
prendre  & les  entraîner.  Ils  fe  don- 
nent ainfi  eux-mêmes  pour  nourritu- 
re aux  poiflbns  dont  ils  fe  nourrilïent, 
pratique  qu’ils  n’ont  jamaisinterrom- 
pue  depuis  plulieuis  ficelés,  llyaune 
efpèce  d’Iéthyophages  dont  les  habi- 
tations font  celles , qu’elles  donnent 

Qiv 
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beaucoup  a penfer  à ceux  qui  aiment 
à rechercher  les  fecrecs  de  la  nature. 
Ils  demeurent  dans  des  précipices  que 
perfonne  n’a  jamais  pu  franchir.  Car 
ils  font  entoures  d’un  cocher  , tresr 
efearpé  & entrecoupé  par  des  fondriè- 
res : l’autre  côté  eft  bornée  par  une 
mer  qui  n’a  jamais  porte  aucune  ef- 
pèce  de  vailTeau,  & qu’on  peut  encore 
moins . palTer  à,  gué.  Ces  peuples  me- 
me ne  favent  ce  que  c’eft.que  de 
naviguer.  C’eft  pourquoi  leur^  origine 
étant  très  obfcure  , il  nous  refte  feu- 
lemeat  à dite  qu’ils  font  depuis  tous 
les  tems  dans  le  lien  même  qu’ils  ha- 
bitent. Quelques  Phyficiens , en  dif»- 
courant  des  variétés  de  la  nature , ne 
font  point  difficulté  d’avancer  cette 
propofition  à l’égard  de  tous  les  êtres 
vivans.  Comme  il  y a beaucoup  de 
connoiflances  qui  paflent  la  portée  de 
l’efprit  humain  ; rien  n’empêche  que 
eeqx  qui  ont  patlé  le  jplus  affirmati- 
^rement,  n’ayent  ignore  la  plus  grande 
partie  des  chofes  dont  ils  ont  écrit, 
& ne  nous  ayent  donné  des  idées 
plaufibles  & vrai-femblables  pour  des 
vérités  conftanres. 

Il  faut  à préfent  raporter  quel 
Deschéié*  eül  le  genre  de  vie  que  fuivent  les 
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peuples  appelés  ChcUnophages.  Oa  Mang>«tt' 
trouve  dans  i’Océan  , non  loin  de  la 


terre  ferme  , un  grand  nombre  d’Illes 
baiïes  & de  fort  peu  d’étendue , qu’on 
ne  cultive  point , & qui  ne  portent 
pas  meme  des  fruits  fàuvages.  Com-^ 
me  elles  font  fort  proches  les  unes, 
des  autres , & que  la  force  de  l’ea.u  éft 
rompue  par  les  promontoires,  la  mer 
qui  les  fepare  n’eft  point  fujette  aux 
tempêtes.  C’eft  pourquoi  on  y ren-. 
contre  un  grand  nombre  dè  tortues 
de  mer  , qui  viennent  s’y  réfugier  à 
caufe  du  calme  qui  y règne.  La  nuit[ 
elles  vont  chercher  leur  nourriture^ 


dans  la  grande  mer  j mais  le  jourel-, 
les  rentrent  dans  les  canaux  des  Illesj 
Sc  fe  mettent  à dormir  en  élevant  un 
peu  leurs  écailles  au-deflus  de  l’eau 
pour  recevoir  le  Soleil  : ainfi  elles; 
relTemblentde  loin  à des  efquifs  mis 
fur  le  côté  ; Sc  de  fait  elles  ne  font' 
guères  moins  grandes  que  des  bar- 
ques de  pêcheurs.  Les  Barbares  qui, 
habitent  ces  Iflés  vont  alors  à petit 
bruit  vers  une  de  ces  tortues.  L’en* 


vironnant  de;  leurs  barques  j des  deux 
côtés  , les  uns  la  tiennent  en  arrêt, 
pendant  que  les  autres  la  foulcvent 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  renvetfce  fur 

^Qv 
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le  dos.  Ils  la  retiennent  de  part  & 
d’autre  dans  cePte  lîtua.rion  , de  peur 
eju’elléne  fe  retourne,  & que  retrou- 
vant toute  fes  Forces  , elle  ne  leur 
cchape  en  s’enfonçant  dans  la  mer. 
Un  d’entr’eux  cependant  la  guide  à 
terre  avec  une  longue  corde , fuivi 
de  tous  ceux  qui  l’ont  aide  à prendre 
eetre  proie.  Quand  ils  font  arrives 
dans  leur  îfle ils  mangent  la  chair  de 
leur  tortue,  après  l’avoir  ex pofee  pen- 
dant quelque  tems  au  Foleil.  Ilsfe. 
fervent  des  écailles  qui  ont  la  figure 
d’un  bateau  pour  aller  chercher  de 
l’eau  dans  les  terres  du  continent  j ou'  . 
xnême  ils  en  font  des  toits-  à leurs 
maifonnettes.  Ainfi  l’on  peut  dire  que 
la  nature  lettr  à'fait  plüfieurs  préfens 
en  un  feul  •;  en  leur  donnant  en  mê- 
^ ine  tems  le  vivre  , le  couvert  , des 
iravÎFes‘&  des  vafes.  Non  loin  de  ces' 
lïles  &Tur  la  côte,  on  trouée  des  Bar- 
bares qui  ont  un  genre  de  vie  peu 
différent.  Car  ils  mangent  lés  Balei- 
nes que  la  mer  Jette  fur  leurs  bords. 
Us  y trouvent  quelquefois  abondam-, 
ment  de  quoi  vivre, à caiife  de  la  gran-* 
deur  de  ces  poiffons.  Mais  quelque-’ 
fois  aùffî  leur  pêche  étant  inrerrom-'* 
pue  , ils  font  réduits  par  là  difette  i] 

■ ■'  ’i.'  ■ ; ' 'i  ^ ‘ l‘  - V 
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manger  les  cartilages  & les  extrémi- 
tés des  côtes  de  ces  animaux.Ce  font- 
là  toutes  les  differentes  nations  d’Ic- 
thyophâges  Ethiopiens  ( i ) dont  nous 
avons  rapporté  en  gros  les  manières 
- de  vivre.  Mais  du  côté  de  laBabylonie 
il  y a le  long  des  rivages  de  la  mer  , 
une  contrée  cultivée  & remplie  d’ar- 
bres i les  habitans  de  ce  pays  foijc 
une  pèche  de  poiffons  fi  abondante, 
qu’il  leur  eft  difficile  de  la  confom- 
mer.  lis  enfoncent  en  terre  le  long  du 
rivage,  des  rofeaiix  en  fi  grande  quan- 
tité, qu’on  les  prendroit  pour  des  fi- 
lets qu’on  auroit  tendus.  11  y a dans 
. cette  palifTade  un  grand  nombre  de 
'portes  en  forme  de  claies  , qui  s’ou- 
vrent & fe  ferment  fort  aifément.  Le 
flot  ouvre  ces  portes  quand  il  vient,  Sc 
les  ferme  quand  il  s’en  retourne.il  ar- 
, rive  de  la  que  les  poifTons  qui  vien- 
nent avec  le  flot , entrent  par  ces  por- 
tes, dans- cette  ..enceinte  de  claies  , 
fans  pouvoir  s’en  retourner  ; & on  y 
en  voit  palpiter  une  quantité  prodi- 
. gieufe^quand  la  mer  s’eftreiirée.Ceux 
qui  font  ordonnés  pour  les  ramalfer, 

. / . ■ * * i‘ 

(i)  Ce  mot  cft  ajoûtél  des  niat'neurs  de  poiflôm 
avec  lüifon  par  RhQjü-|  jaüju'à  i'article  fuivaïu. 
MAI!  i cAt  il  s'agir  encoir  1 

. Q vj  ' 


Digilized  by  Google 


372  D f o O O R k, 
les  enlèvent  aufli-tôt  j & on  en  tire  un 
grand  profit.  Comme  tout  le  pays  eft  I 
fort  plat  & fort  bas  , quelques-uns 
de  ceux  qui  l’habitent  , creufent  un 
foflfé,  depuis  la  mer  jufqu’d  leurs  caba* 
nés.  Ils  mettent  dans  ce  folTc  une 
porte  d’ofier  ; ils  l’ouvrent  quand  la 
mer  vient  à monter,  Sc  ils  la  ferment 
quand  elle  commence  à defcendre. 

L’eau  de  la  mer  s’étant  toute  écoulée 
par  Us  jointures  des  ofiers,&  le  poif* 
îbn  demeurant  pris  dans  le  foifé  j ils 
en  mangent  & en  gardent  meme  au- 
tant qu’ils  veulent. 

X.  Ayant  parlé  de  tous  les  peuples 
Des  Rizo- qyj  ]ç5  côtcs  de  la  Babylo- 

Mangeurs  de  nic  julqu  au  golte  Arabique  ; nous  al- 
Racinei  fuivre  Ics  autres  Nations.  Les 

Rizophages  habitent  la  partie  de  l’E- 
rhiopieau-delTus  de  l’Egypte  , qui  eft  ' 
aux  environs  du  fieuve  Ala.  Ces  Bar- 
bares tirent  hors  de  terre  les  racines 
' des  rofeaux & les  lavent  foigneufe- 
ment.  Quand  elles  font  bien  nettes  , 

, ils  les  broient  entre  des  pierres  juf^ 
qu’à  ce  qu’ils  en  ayent  fait  une  maffe 
luifante  & vifqueufe.  Ils  la  partagent 
en  tourteaux,  grands  comme  le  creux 
de  la  main,  qu’ils  mettent  cuire  au 
Soleil.  Ils  paflént  -toute  leur  vie  avec 


Digitized  by  Google 


Livre  II I.  575 
cette  feule  nourriture  qui  ne  leur  man- 
que jamais.  Ils  vivent  en  paix  les  uns 
avec  les  autres  j mais  ils  font  en  guer- 
re contre  les  Lions.  Car  ces  animaux 
quittant  en  grand  nombre  les  déferts , 
où  ils  font  environnes  d’un  air  brû- 
lant j viennent  quelquefois  dans  le 
pays  des  Rizophages  j ou  pour  y 
chercher  de  l’ombre,  ou  pour  y chaf- 
•fer  aux  bêtes  qui  ne  font  pas  fi  gran- 
des qu’eux.  11  arrive  fouvent  que  les 
Ethiopiens  fortant  de  leurs  marais , en 
font  furpris  ôc  dévorés,  parce  que 
n’ayant  point  l’ufage  des  armes , ils  ne 
fauroient  téfifter  à ces  animaux.  Cet- 
te Nation  périroit  même  entièrement 
fi  la  nature  ne  leur  avoir  donné  un 
autre  fecours.  Au  commencement 
des  jours  caniculaires,  l’air  devient 
fort  agité  par  les  vents.  Alors  on  voit 
dans  le  pays  une  quantité  énorme 
d’infedes  volans , beaucoup  plus  forts 
que  toutes  les  mouches  que  nous 
connoifibns.  Les  hommes  favent  les 
éviter,  en  fe  retirant  dans  les  maré- 
cages. Mais  pour  les  lions  ils  pren- 
nent la*  fuite , ou  parce  qu’ils  ne  trou- 
vent plus  aucune  proie,  ou  à caufe 
qu’ils  font  épouvantés  par  le  bruit 
feul  des  trompes  de  ces  infeâes* 
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Auucspeu-  TROU vï  enfuite  les  Hylopha- 

pu$  qui  ti-  ges  ( 1 ) & les  Spermatophages  ( 2 ). 
"msSeut,  ^^eux-ci  vivciu  en  Eté  des  fruits  qui 
uoiKciturej.  tombent  des  arbres  fans  fe  donner  la 
peine  de  les  cœuillir  ; mais  le  refte  da 
tems  ils  mangent  ce  qu’il  y a de  teri- 
dre  en  une  plante  qui  jette  plufieurs 
rameaux  » de  qui  croit  chez  eux  dans 
les  lieux  couverts  d’ombres.  Cette 
plante , qui  a un  tronc  folide  & fetit- 
blable  au  navet»  les  contente  au  dé- 
faut du  frui|{«  Les  Hylophages  vont 
, tous  enfemble  chercher  leur  nourri-, 
lure  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  Us  grimpent  jufqu’au  haut  des 
arbres,  pour  y manger  les  rameaux 
.naiifans  (O  j üs.ont  accouturhé 
leur  eftomac  à cette  nourriture.  La 
longue  habitude  les  a rendus  fi  agiles , 
qu’ils  font  à la  cime  dans  un  indant. 
: Ils  palTent  d’un  arbre  à l’autre  com- 
me des  oifeaux,  & fàvent  fe  îrenir 
fur  les  branches  qui  paroiirent  les  plus 
1 foibles.  Quand  le  pied  leur  manque. j 
.ils font  alfez  adroits  pour  fe  retenir 
: avec  leurs  mains  j mais  quand  mè- 
V ..me  ils  tpmberpien.^  d terre',  ils  ne 

f-  ( I ) Mangeurs  de  bran*  ( ; ) ' Cette  'pbrafe  a 
, cbes  d'aibies.  ^ _ tianlport/e  ici  , tie  quatre 

' (i)  Mangeurs  de  îe-  ou  chiq  lignes  plus  'bas 

miipccK  1:;.  • , *'où  tHc  rit  çlÿiis  le  tespe* 
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fe  feroîenc  point  de  mal  à caufe  de 
leur  légèreté.  Ils  palfent  toute  leur 
vie  fans  s’habiller  ; & cpmme  les  fem- 
mes font  communes  entr’eux  , ils 
élèvent  aufli  tous  leurs enfans  en  com- 
mun. Au  refte  ils  font  fouvent  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres  j pour 
les  lieux  de  leur  demeure.  Us  s’ar- 
ment de  barons,  qui  leur  ferveht  en 
meme  tems  à fe  défendre  & à alTorn- 
mer  leurs  prifonniers.  Enfin  plufieiirs. 
d’entr’eux  meurent  de  faim  , parce 
qu’étant  fujets  à perdre  la  vCie^  ils 
font  privés  de  celui  de  tous  les  feus 
qui  leur  eft  le  plus  néceffaire.  ' , xrr. 

Apres  eux  viennent  les  Ethiopiens  Des  Hyio- 
Hylogones,  autrement  ap|>elés  chaf-  f;”^^”“ 
feurs.  Ceux-ci  font  en  petit  nombre,  1»  fo- 
fnais  ils  ont  un  genre  de  vie  qui  con-  * 
vient  fort  à leur  nom  j car  ils  paroif-^  . 
fent  erre  nés  dans  les  bois.  Tout  leur, 
pays  étant  rempli  de  bêtes  fauvages,j 
& du  refte  fort  aride  & peu  entre-, 
coupé  de  ruiffeaux  j ils  font  contraints 
de  pafTer  la  nuit  fur  lesarbres  j de  peur 
des  betes  féroces.  Mai^  le  marin  ils  ^ 
s’en  vont  armés  dans  les  endroits  où 
ils  favent  qu’il  y a de  l’eau  j & là 
les  uns  fe  cachent  dans  les  brouffàil- 
les , & les  autres  fe  mectent  en  feu- 

J . . * • 

v' 
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tinelle  fur  des  arbres.  Pendant  la  cna- 
leur  du  jour  un  grand  nombre  de 
Bœufs  fauvageS  » de  Léopards  & d’au- 
nes animaux  viennent  fe  rendre  aux 
memes  endroirs.  N’en  pouvant  plus  de 
chaud  & de  foif,  ils  boivent  avidement 
& jufqu’à  s’étouffer.  Quand  ils  font  ff 
appefantis  qu’ils  ne  peuvent  plus  rq-, 
muer,  les  Ethiopiens  fautent  à ba« 

& les  attaquant  avec  des  bâtons  brû- 
lés par  le  bout,  avec  des  pierres,  bu^ 
avec  leurs  dardsj  ils  les  tuent  âifé- 
ment.  Après  avoir  diftribué  leur  chaf- 
fe  par  compagnie  , ils  la  mangent.  U 
arrive  rarement  qu’ils  foient  vain- 
cus par  ces  bêtes  , quelque  puif- 
fantes  qu’elles  foient  : ils  ont  au 
contraire  l’adreflfè  d’en  ruer  de  très- 
fortes;  Quand  cette  proie  leur  man- 
que J ils  mouillent  les  peapjc.,des  ani- 
maux qu’ils  ont  déjà  pnsj  ênfuite  ils. 
les  mettent  fur  üri  grand  feu  j & ils 
en  font  griller  les  poils  fous  de  la  cen- 
dre chaude  j ils  partagent  ces  peaux 
cntr’eux  , & iis  y ont  recours  dans  les 

Ïireffantes  néceflîtés.  Ils  exercent 
eurs  enfans  â tirer  juftè,  & ils  ne 
donnent  à manger  qu’à  ceux  qui  ont 
frappé  au  but.  C’eft  pourquoi  ils  de- 
viennent cous  extrêmement  adroits  à 
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un  métier  que  la  kim  leur  a fait  ap> 
prendre.  ~ 

LEsETHiopiENSchafTeursd’éléphanS)  d.,  char- 
qu’on  appelle  Eléphantomaques  . de- 

^ J “ J phans» 

meurent  rort  loin  de  ces  derniers  > du 
côté  du  Couchant.  Le  pays  qu’ils  ha« 
bitent  n’écant  plein  que  de  chcnes  8c 
de  grands  arbres , ils  montent  fur  les 
plus  hauts , pour  découvrir  les  routes 
^ lés  retraites  des  éléphans.  Ils  n’at- 
taquent point  ces  animaux  quand  ils 
vont  par  bandes , parce  qu’alors  ils- 
n’efpcreroient  pas  d’en  venir  à bout. 

Mais  quand  ils  font  féparés , les  Ethio- 
piens Ce  jettent  fur  eux  avec  une  au-  , 
dace  merveilleiife.  Lorfque  l’éléphant 
pafTe  du  côté  de  l’arbre  où  eft  caché 
celui  qui  le  guette  j l’Ethiopien,  em- 
poignant la  queue  de  cet  animal , ap- 
puie aulfi- tôt  fes  pieds  fur  fa  cuifTe 
gauche.  Enfuite  prenant  fur  fon  épau- 
le de  la  main  droite  une  hache  fort 
tranchante  & alTez  légère  pour  s’en 
pouvoir  fervir  Utilement  d’une  feule 
main , il  en  donne  des  coups  fur  le 
jarret  de  l’éléphant , iufqu’à  ce  qu’il  lui 
ait  coupé  les  nerfs.  Au  refte  ils  appor- 
tent à cet  exercice  une  vigueur  8c  une  -i.  ^ 
attention  extreme  , puifqu’il  y. va  de  ’ 

la  vie  de  l’un  ou  de  l’autre  : car- il 

* 
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faut  ou  que  l’animal  foit  vaincu  oïl 
que  l’homme  foit  tué , ce  combat  ne 
nnilTanc  jamais  autrement.  Quand 
donc  l’éléphant  a ainfi  les  nerfs  cou- 
pés , quelquefois  ne  pouvant  plus  fe 
remuer , il  tombe  dans  la  place  mê- 
. me  où  il  a été  blelTé , & étouffe  fon 
homme  fous  lui.  IXau très  fois  il  le 
pouffe  contre  une  pierre  ou  contre  un 
arbre  J - jufqu  à ce  qu’il  l’ait  écrafé. 

, D’autrefois  auflî  l’éléphant  furmonté 
par  la  douleur , ne  forige  point  à le 
venger  de  celui  qui  l’attaque  mais  - 
il  s’enfuit  à travers  les  plaines  j juf- 
qu'à  ce  que  celui  qui  s’ed  attaché  à 
lui , le  frappant  continueîlemenr  au 
meme  endroit  avec  fa  hache,  lui  ait 
coupé  les  nerfs,  & l’ait  mis  par  terre. 
Quand  l’animal  eft  tombé , alors  tous 
ces  Ethiopiens  fe  jettent  deffus  j & 
quoiqu’il  foit  encore  en  vie , ils  en 
coupent  les  chairs  j Sc  en  mangent  les 

Îarties  de  derrière.  Quelques-uns  dè 
eurs  voifîns  vont  à la  chafTe  des  élc- 
phans  fans  courir  le  moindre  rifque 
pour  leur  vie  J & leur  adrèffe  même  a 
ordinairement  plus  de  fuccès  que  la. 

, . force  des  autres.  Après  que  l’éléphaiat 
- a mangé  J fa  coutume  eft  d’aller  c!cr- 
"mir  ,'ce  qu’il  ne  fait  pas  comme  les 
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autres  animaux  à quatre  pieds.  Ne 
pouvant  plier  le  genou  , ni  par  cqn- 
fcquent  £e  coucher  par  terre,; il  eft 
contraint  de  s’appuyer,  contre  un  ar- 
bre pour  pouvoir  prendre  du  repos., - 
Comme  ,1’élcphanc  s’appuie  fouvenc 
contre  un  même  arbre,  il  le  rend  re- 
marquable par  les  branches  ^ qu  il 
brifç  , & par  la  fiente  donc  il  l’envi-' 
ronne.  D’ailleurs  les  traces  de  leurs 
pas  font  fi  vifibles  , que  les  chalTeurs  . 
font  aifcment  conduits  à l’arbre  con-. 
tre  lequel  l’éléphant  a dormi.  Quand) 
ils  l’ont  trouvé  , ils  le  fcient  à niveau 
de  terre  J jufqu’à  ce  qu’il  ne  tienne 
prefqu’à  rien.  Effaçant  enfuite  toutes 
les  traces  de  leurs  pas  & de  leur^ou- 
vragCj  ils  s’enfuient  au  plus  vite  , • 
avant  que  l’éléphant  revienne.  Le  foir 
qa.md  cet  animal  s’efi  rempli  de  nour- 
'riture , il  va  chercher  fon  lit  ordinai- 
re. Mais' il  ne  s’y  eft.  pas  plutôt  ap- 
puyé que  fou  poids  le  fait  tomber 
avec  l’arbre.  Se  trouvant  ainfi  fur  le. 
dos  ou  fur  le  coté  ,•  il  y pafie  route  la 
nuit  j l’énorme  pelanteur  de  fon  corps 
ne  lui  permettant  point  de  fe  rele- 
ver. Au  point  du  jour  ceux  qui  ont 
coups  l’arbre  reviennent,  & tuent 
rélcphanc.  Us  djrefTenc  leurs  tentes  en' 
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cet  endroit , & ils  y demeurent  ju(*qu’à 
ce  qu’ils  ayent  entièrement  confumc 
leur  proie.  ' 

' xtv.  Cis  piuPLis  ont  pour  voifins  du.^ 
jh,pagc»V'^"'côtédu  Couchant  les  Ethiopiens  qu’oh 
appelle  Simes , c’eft  à dire  Camus 
& du  côté  du  Midy  la  nation' des  Sttii-' 
tophages  ou  mangeurs  d’Autruches.j 
. On  trouve  chez  ces  derniers  peuples' 
une  eifpèce  d’oifeaux , qui  par  fa  figure 
approche  fort  d’un  de  nos  animauxt 
terrèfircs , dont  le  nom  entre  dans  là 
compofition  du  fien  (i).  Cet  oifeau 
eft  aiifli  grand  qu’un  grand  cerf  ; il  a 
le  cou  fort  long,  fes  côtés  font  arron-' 
dis  Sc  portent  des  aîles , fa  tête  eft  foi- 
ble  J maisafiez  longue.  Enrécompen- 
fe  il  a une  très-grande  force  dans  les 
cuifles  & dans  les  pieds  dont  l’ongle 
eft  fendu.  Il  ne  peut  pas  voler  bien 
haut  à caufe  de  fa  grande  pefanteur  ; 
mais  il  eft  fi  léger  à la  courfe , qu’.î‘ 
peine  touche-t-il  la  terre  du  bout  de- 
fes  pieds.  Quand  le'  vent  furtout  le' 
prend  par  derrière , il  court  aufti  vite 
qu’un  vaiflTeau  qui  vogue  à pleines 
voiles.  Il  fe  défend  contre  ceux  qui  le 

' . t I ) Strutho-ca- . çois-,  «'il  étoir  d'ufagc  , 
àiélus  donti!  eft  parlé  auj  (croit  Autruche  - cba#« 
Livre  IL  Soa  nom  ftan- 1 tnean. 
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pourfuivent , en  leur  lançant  de  très- 
grofles  pierres  avec  fes  pieds  com- 
me avec  une  fronde.  Mais  lorfqu’il  ne 
• fait  point  de  vent  fes  ailes  font  bien- 
tôt laffès.  C’eft  pourquoi  n’ayant  plus 
ce  fecours  , il  eft  pris  facilement.  Com- 
- me  il  y a un  nombre  infiRi  de  ces  oi- 
feaux  dans  le  pays , 8c  que  les  Bar- 
bares inventent  mille  rufes  pour  les 
attraper,  cette  chalfe  leur  rapporte 
beaucoup.  Ils  mangent  la  chair  de 
ces  oifeaux , &C  ils  en  réfervent . les 

fieaux  pour  leurs  habits  &/pour  leurs 
its.  Ce  peuple  étant  fouvent  en  guer- 
re contre  les  Ethiopiens  Simes , ils 
s'arment  de  cornes  d’Oryx  j elles  font 
grandes,  tranchantes,  & très-pro- 
pres aux  combats.  Les  animaux  qui 
les  portent  font  très-communs , 8c 
leur  en  fournident  autant  qu’ils  en  ont 
beloin.  XT 

Assez  près  de-là  les  Acridophages  nesAcrîJo- 
habitent  une  contrée  terminée  par 
défert.  Plus  petits  que  les  autres  hom-  fautereiie* 
mes,  1rs  font  encore  maigres- oc  ex-ju^ 
tremement  noirs.  Pendant  le  Printems  voifio. 
les  vents  d'Oueft  pouffent  avec  vio- 
lence , du  défert  dans  leur  canton , des 
fauterelles  extraordinairement  gran- 
des , 8c  remarquables  par  la  couleur 
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fale  & ciéfagrcable  de  leurs  aîles.  Le 
-nombre  de  ces  infedes  eft  fi  grand  , 
<jue  ces  Barbares  n’urenr  d’aucune 
autre  nourriture  pendant  tout  le  cems 
de  leur  vie.  V^'oici  la  manière  dont 
ils  les  prennent.  A quelques  ftades 
de  leur  habitation , on  trouve  une  val- 
lée très  - large  & très  profonde.  Ils 
Veiivprefient  tous  de  la  remplir  de  • 
■ bois  &c  d’herbes  fauvages  qui  croif' 
fent  en  quantité  dans  leur  pays.  Dès 
qu’ils  voient  paroîire  cette  nuée  de 
ianterelles  amenées  par  le  vent,  ils 
mettent  le  feu  à toute  cette  matière 
<pu’ils  ont  amaficc.  La  fumée  qui- s’en 
clcve  eft  fi  épaifte,  queJcs  fauterelles 

Î|ui  traverfent  la  vallée  en  font  étouf- 
ées  , ôc  vont  tomber  fort  près  de-là.' 
-Cette  chaffe  ayant  duré  plufieurs 
jours  J ils  font  de  grands  amas  de  ces 
animaux.  Et  comme  leur  pays  rappor- 
te beaucoup  de  fél,  ils  en  mettent 
iur  ces  monceaux  de  fauterelles  eh 
certaine  .quantité,,  tant  afin  de  les 
rendre  plus  favoureufes,  qutf  pour  les 
garder  plus  lontems  & jufqu’au  re- 
tour de  la  faifon  qui  en  ramènera 
-d’autres.Âinfi  ils  n’entretiennent  point 
• de  troupeaux , 8c  ne  fongent  point  à 
:ia  pèche , d’autant  plus  qu’ils  ne  font 
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pas  voifins  de  la  nier.  Ils  font  fort 
légers  de  corps,  & fort  vîtes  à la 
çoarfej  mais  leur  vie  n’efl:  pas  de  lon- 
gue durée  , & ceux  d’entr’eux  qui 
yieilliflent  le  plus.,  nepalTeor  pas  qua- 
rante ans.  La  fin.  de  leur  vie  eft  très- 
miférable.  Car  lorfque  la  vieilleffe 
s’approche , il  s’engendre  dans  leurs, 
corps  des  poux  aîlés , de  différentes 
formes  toutes  trcs-hid«ufes.  Cette 
xfialadie  commençant  d’abord  par  le 
.rentre  & par  la  .poitrine  , gagne  en 
peu  de  tems  tout  le  corps.  D abord 
le  malade  fent  une  déraangeaifon  qui 
l’incitant  à Ce  gratter , lui  rait  en  quel- 
que forte  aimer  fon  état,  & le  con- 
duit par  ce  piaifir  à de  grands  maux. 
En  effec  lorfque  ces  poux  qui  fe  font 
.engendrés  au-çledans  de  fon  corps, 
.cherchent  d forcir,  ils  pouffent  au 
dehors  un  fang  corrompu  qui  caufe 
de  violences  douleurs  dans  la  peau. 
Le  malade  travaille  lui- même  avec 
fes  ongles  a leur  faire  des.  ouvertu- 
res , mais  en  jetant  alors  des  cris  la- 
mentables. Enfin  ces  poux  forcent  les 
uns  après  les  autres  comme  d’un  vaif 
feàu  troué , d travers  les  plaies  que 
Je  malade, eft  faitçs  lui-même  ; éc 
, ils  yiçtinem  én  fîjgrmdc  quantité  j 
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que  c*eft  une  peine  inutile  que  d’en> 
treprendre  de  les  exterminer.  On  ne 
fauroit  dire  lî  c’eft  à la  nourriture 
dont  ils  ufent  J ou  à Tintempcrie  de 
l’air  qu’ils  refpirent , qu’on  doit  at- 
tribuer cette  «range  maladie.  A côté 
de  cette  Nation  eft  un  pays  d^une 
vâfte  étendue  & fi^rtile  en  pâturages. 

Cet  endroit  eft  inacceffible  ôc  entiè- 
rement défert , non  qu’il  n’y  ait  en 
autrefois  des  hommes  qui  l’ayent 
bhé  j'înàis  parce  que  dans'ces  derniers 
t«ns  une  pluie  funefte  ftc  tomber 
fur  eux  une  quantité  prodigieufe  de 
fcorpions  & d’araignées.  On  raconte 
que  les  habitaiis  entreprirent  d'abord 
de  faire  périr  ces  infeéèes  qui , pour 
ain(î  dire , leur  avoient  déclaré  la 
guerre  ; mais  comme  le  mal  étoit 
infurmoncable  d’autant  que  les  mor- 
fures  de  ces  bêtes  vénimeufes  cau- 
foient  fubitement  la  mort;  ces  Ethio- 

fûens  furent  contraints  d’abandonner 
eur  patrie  & leur  manière  de  vivre  , 
pour  s’enfuir  en  d’autres  lieux.  Au 
refte  le  Ledeur  ne  doit  point  regar- 
der ce  que  nous  venons  de  dire  com- 
me tout-à  fait  incroyable,  ni  même 
s’en  étonner;  puifque  des  Hiftbires 
' très- véritables  lapporteht  dés'chofes 

encore 
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encore  plus  furprenances.  En  Italie 
des  rats  fauvages  fortirentde  terre  en 
/i  grand  nombre  qu’ils  firent  défer-  ^ 
ter  plufieurs  cantons.  Il  vint  en  Me- 
die'tant  de  paflereaux  qui  mangèrent 
les  grains ‘qu’dn  y avoir  femés  » que 
’ les  habitans  furent  contraints  d’aller 
en  d’autres  pays.  Des  Grenouilles  qui 
s’étoient  formées  dans  les  nues  j & 
qui  enfuite  étoient  tombées  en  ma- 
nière de  pluie  j obligèrent  les  peu- 
ples nommés  Autariates , de  s’enfuir 
dans  l’endroit  qu’ils  habitent  aétuel- 
lement.  On  met  au  nombre  des  tra- 
vaux qui  ont  acquis  l’immortalité  à 
Hercule  , d’avoir  éloigné  les  oifeaux 
qui  s’étoient  amaflcs  autour  du  lac 
Stymphalide.  11  y a dans  la  Lybye 
quelques  Villes , d’où  une  multitude 
de  lions  fortis  du  défert  a «hafîé  tous 
les  Citoyens.  Ces  exemples  rendent 
vrai-femblable  ce  que  nous  avons 
raporté  plus  haut.  Mais  reprenons 
le  fil  de  notre  Hiftoire. 

Lis  Confins  du  défert  vers  le  xvr. 
Midi  font  habiiésj  par  ceux  que  les 
Grecs  appellent  les  .Cynamynes  ; & peuples ’qu» 
qui  font  nommés  par  les  autres  JJ"  * 
” Ethiopiens  , les  campagnards.  Ceux-  chiens, 
ci  portent  une  barbe  rort  longue,  6c 
Tome  /,  R . ’ 
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nourriâTent  des  troupeaux  de  chiens 
pour  IwUr  fureté.  Dès  le  commence- 
• ment  du  Solftice  d’ctc  ’ufqu’au  milieu 
de  l'hyver  ^ il  vient  dans  Icurpays 
une  quantité  innombrable  de  bœufs 
d’Inde  , fans  qu’on  puiflTe  deviner  ce 
qui  les  amené.  On  ne  fait  s’ils  fuient 
devant  d’autres  bêtes  qui  les  veulent 
dévorer  , ou  s’ils  abandonnent  leur 
pays  dont  ils  ont  épuiféles  pâturages. 
£n  un  mot, la  caufe  decettj  irruption 
eft  encore  enfermée  dans  les  fecrets 
de  la  nature.  Ces  hommes  ne  pouvant 
Taincre  ces  animaux  â caufe  de  leur 
grand  nombre  , entretiennent  des 
meutes  de  Chiens  avec  lefquels  ils 
vont  à la  chafle  de  ces  bœufs,  6ren 

Îrennent  une  quantité  confidérable. 

Is  mangent  une  partie  de  cette  proie 
fur  le  champ,  & ils  falent  l’autre  pour 
la  garder.  Ils  prennent  encore  quel- 
ques autres  animaux  parle fecoursde 
leurs chiens,&  ils  ne  mangent  que  de 
la  viande,  C’eft  ainfi  que  la  plupart 
des  peuplesMéridionaux  mènent  fous 
la  figure  d’hommes,  une  vie  qui  dif- 
fère peu  de  celle  des  bêtes. 

II.  nous  refte  encore  i.  parler  des 
od/Ki  Troglodytes  (i  j.Les  Grecs  les  appel- 
ai }Oa  icct^iichc  ici  une  dcwi*phi;afe  iauûlc  tUas 


If 


Digitizod  by  Coo^le 


L I V.  K.  E I I î. 

lent  Nomades  i),parce  qu’ils  pafTenc 
leur  vie  à garder  des  troupeaux.  Ils 
font  divifcs  en  différentes  tribus  qui 
ont  chacune  leur  Roi  : leursfemmes 
font  communes  entr’eux  , excepté 
celle  du  Roi.  Mais  Ci  quelqu’un  a un 
commerce  avec  elle  , il  en  eft  quitte 
pour  un  certain  nombre  de  brebis  que 
le  Roi  exige  de  lui.  Leurs  enfans  font 
aufli  communs  dans  chaque  tribu. 
Pendant  tout  le  tems  que  les  vents 
£téfîens  fouflflent  dans  leur  pays,  il  y 
pleut  beaucoup.  Alors  ils  ne  fe  nour- 
ri flent  que  de  lait  & de  fang  qu’ils 
mêlent  enfemble,&  qu’ils  font  un  peu 
cuire.  Enfuite  la  trop  grande  chaleur 
ayant  defféché  leurs  prairies,  ils  fe  ré-  - 
fiigient  dans  les  lieux  marécageux,  5c 
fe  battent  pour  le  choix  des  meilleurs 
pâturages.  Ils  ne  mangent  de  leurs 
beftiauxque  les  plus  vieux  ou  les  plus 
malades.  Refufant  aux  hommes  le  ti- 
tre de  parensj  ils  le  donnent  au  bœuf, 
d la  vache,  au  bélier  , & à la  brebis. 
Ils  appellent  les  mâles  leurs  pères,  & 
les  femelles  leurs  mères  ; parce  que 
ç’eft  par  leur  moyen,  &c  non  par  leurs 

laquelle  il  s’agir  des  f <îytet,HabîaHscle  cavernes. 
JEcbiopicns  dont  l’Auteur j (i)  No/xet); Hgniiie^  pa- 
a patléplusbaur.  Tioglo-l  Heur. 
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parens  , qu’ils  ont  chaque  )our  de 
quoi  vivre.  La  boiiîon  ordinaire  des 
particuliers  eft  une  liqueur  cirée  de 
l’aiibepine  : mds  on  prépare  pour  les 
principaux  d’entr’eux  le  jus  de  cerrai- 
nés  fleurs  donc  le  goût  relîetnble  à 
celui  d’un  méchant  vin  doux.Lefoin 
qu’ils  ont  de  leurs  troupeaux  les  obli- 
ge à les  mener  fouvent  d’un  lieu 
à un  autre  : ils  évitent  même  de  de- 
meurer trop  long- téms  dans  un  mê- 
me endroit.  Ils  font  nus,  excepté  qu’ils 
fe  couvrent  les  reins  & les  cui (Tes 
avec  des  peaux.Tous  les  Troglodytes 
font  circoncis  à la  manière  des  EgyP" 
•tiens,  excepté  ceux  qui  fe  trouvent 
eftropics  de  naiffance  ou  par  quelque 
accident.  Car  on  coupe  entièrement  i 
ceux-ci,  dès  leur  bas  âgej  ce  qu’on  ne 
fait  que  circoncire  aux  autres.  Çeux 
d’entre  les  Troglodytes  qu’on  nomme 
Mégabares  ,■  portent  pour  armes  des 
boHcliers'dp  cuir  arrondis,  avec  des 
lUaffaes  garnies  de  pointes  de  fer.Pour 
les  autres  ils  portent  des  lances  & des 
arcs.  Us  ont  une  manière  d’enterrer 
les  morts  qui  leur  eft  particulière.  Ils 
leur  paflTenr  la  tcre  entre  les  jambes,& 
ils  les  lient  dans  cette  poflute  ave® 
des  branches  d’aubepine.Ayanc  enfui- 
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te  expofe  leur  corps  fur  une  colline^ 
ils  leur  jettent  des  pierres  en  riant  * 
jufc|u’i  ce  qu’ils  en  foient  entière- 
ment couverts.  Enfin  ils  mettent  au- 
defiiis  de  ces  monceaux  de  pierres  une 
corne  de  chèvre  , & ils  le  retirent 
fans  avoir  donné  aucune  marque  d’af- 
flidion.  Iis  font  fouvent  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres  , non  pas 
Comme  les  Grecs  par  haincj  ou  par 
intérêt  d’état,  mais  à l’occafion  des 
pâturages.  Dans  leurs  combats  ils  fe 
battent  d’abord  à coups  de  pierre, juf- 
qu’à  ce  que  quelqu’un  d’entr’eux  foie 
blelTé^enfuite  ils  îe  tirent  des  flèches. 
C’eft  alors  queplufieurs  font  tués  dans 
un  très-petit  efpace  de  tems  j parce 
qu’ils  font  tous  fort  adroits  à cet  ,exer- 
cice  , 8c  qu’ils  cirent  fur  des  hommes 
qui  ne  font  couverts  d’aucune  arme 
defenfive.  Enfin  ces  combats  font  ter- 
minés par  de  vieilles  femmes  qui  fe 
jettent  entre  les  combattans,  & pour 
lefquelles  on  a beaucoup  de  refped. 
11  n’efl:  permis  à perfonne.  de  les  bief- 
fer,  de  quelque  manière  que  ce  puifie 
être.  C’eft  pourquoi  dès  qu’on  les  voit 
paroîrre  , on  celfe  aufli-tôcde  tirer. 
Ceux  que  la  vieillefle  a rendus  inca- 
pables de  mener  paître  leurs  trou- 
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peaux,  s’ctranglenc  avec  une  queue 
de  bœuf,  & terminent  ainfi  coura- 
geufement  leur  vie.  Mais  fi  quelque 
vieillard  difïere  à fe  donner  la  mortj 
c|}acun  a la  permifiion  de  lui  palfer 
une  corde  au  tour  du  cou  , après  Ten 
avoir  auparavant  averti,  & de  l’étran- 
gler comme  par  amitié.  Leurs  lois 
veulent  auffi  qu’on  fafie  mourir  ceux 
qui  perdent  quelque  membre,  ou  qui 
combest  dans  des  maladies  incura  - 


bles : car  iispenfentque  le  plus  grand 
des  malheurs  eft  de  vivre  lorfqu’on 
ne  peut  rien  faire  qui  foit  digne  delà 
vie.  C’eft  pourquoi  on  ne  voit  parmi 
les  Trogloditesqiie  des  gens  bienfaits 
& fe  portant  bien  ; & aucun  d’encre 
eux  ne  palTe  foixante  ans.  Mais  c’eft 
aflez  parlé  des  Troglodytes.  ■ 

Au  RESTE  s’il  fe  troùvc  quelque 
r-Jt  !a  Ledeur  qui  n’ajoûre  pas  foi  à notre 
leaccdes  uù  ^ caufc  dcs  ctrangcs  façons 

principale-  de  vivrc  quc  nous  y rapportons  , qu’il 
^a"crcnc”d«  compare  l’air  de  la  Scythie  avec  celui 
climat.  que  rcfpirent  les  Troglodytes  ; la  dif- 
férence feule  qui  eft  entre  l’un  & l’au- 
tre l’aiciera  peut-être  à nous  croire. 
Il  y a même  une  clitFérence  prodigieii- 
, fe  entre  l’air  de  notre  pays , & celui 
que  l’on  refpice  dajis  chacune  de  ces 
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«leux  contrées.  II  eft  des  lieux  où  la 
violence  du  froid  eft  fi  grande,  que 
les  plus  grands  fleuves  (ont  entière- 
ment couverts  d’une  glace  aflez  épaif- 
fe  pour  porter  des  chariots  chargés  , 
& même  des  armées  entières.  Le  vin 
& les  autres  liqueurs  fe  gèlent  de 
telle  forte  qu’on  (es  rompt  à coups  de 
hache.  Mais  ce  qui  eft  encore  plui 
furprenant , les  hommes  voient  tom- 
ber les  extrémités  de  leurs  membres , 
dès  qu’elles  font  touchées  par  leurf 
habiüemens  ; leur  vue  s’obfcurcit  ; le 
feu  perd  même  fa  force  , & les  fta- 
tues  d’airain  fe  fendent.  Les  nuées 
deviennent  fi  éptifles  & fi  ferrées 
qu’elles  ne  laiflent  pas  échapper  le 
tonnerre  qu’elles  renferment.  Il  y a 
enfin  dans  ces  climats  d’autres  fingu- 
larirés  qui,  paroiflent  auflî  incroya- 
bles à ceux  qui  les  apprennent,  qu’el- 
les ont  paru  infupportables  à ceux  qui 
les  ont  éprouvées.  Au  contraire  il  fait 
une  chaleur  fi  exceflive  dans  l’Egypte 
8c  dans  le  pays  des  Troglodytes,  que 
ceux  qui  font  enfemble  ne  peuvent 
pas  fe  voir  les  uns  les  autres  , à cau- 
fe  de  l’épaifl'eur  qu’elle  met  dans(i) 

(O  Selon  la  faine  PIiv-  I l’air  au  lieu  de  fc  con- 
i4uc  la  chaleur  raterie  * denfer  ; nuis  elle  pauc 

R iij 
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l’air.  Perfonne  ne  peut  marcher  dans 
ce  pays  fans  chaulTüre  j car  il  s’éle- 
veroit  fous  les  pieds  des  pullules  qui 
dégcnéreroient  en  ulcères.  Si  l’on  ne 
buvoit  dès  qu’on  a foif , on  mourroit 
fubitement,  la  chaleur  confumanc  en 
tin  inftant  toute  l’humidité  du  corps. 
Si  Ton  met  quelque  viande  dans  un 
vafe  d’airain  avec  de  PeaUj  3c  qu’on 
l’expofe  au  foleil,elle  cft  bientôt  cuite. 
Cependant  aucun  de  ceux  qui  habi- 
tent des  contrées  fi  facheufes  par  ces 
inconvéniens  ^ oppofés  , ne  longe  à 
quitter  fon  pays.  Au  contraire  ils 
fouffriroient  plutôt  la  mort  que  d’em- 
braiïer  un  autre  genre  de  vie.  On  volt 
par-la  que  le  pays  natal  a des  cliar- 
mes  qui  lui  font  propres , & l’on  fouf- 
fre  ailcment  les  incommodités  d’un 
climat  auquel  on  eft  accoutumé  dès 
fon  bas  âge.  Avec  cela  pourtant  ces 
peuples  n dilférens  entr’eux  , ne  font 
pas  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Car  des  Palus-Méotides  où  les  Scy- 
thes habitent  parmi  les  glaces  , il  eil 
foiivent  venu  en  dix  jours  à Rhodes 
des  navires  de  charge  pou  (Tes  par  un 

faite  fotrir  Je  la  terreHesJ  dans  les  jurandes  chaleurs 
ciiulaiCi'üs  c)üi  troub'enrj  de  nos  climats mêincs. 
la  vue , comme  on  le  voie' 
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bon  vent.  Ayant  enftiitefait  le  trajet 
de-Ià  à Alexandrie  en  l’efpace  de 
quatre  jours  ; ils  font  arrivés  en  Ethio- 
pie au  bout  de  dix  jours  après  avoir 
remonté  le  Nil.  Ainfi  en  moins  de 
vingt-cinq  jours  de  navigation  con- 
tinue , on  peut  paflTer  des  régions  les 
plus  froides  aux  pays  les  plus  chauds. 

Ür  comme  en  un  Ci  petit  efpace  il  fe 
trouve  tant  de  différence  dans-l’air  ; 
il  n’eft  plus  fi  étonnant  que  les  mœurs, 

, les  manières  de  vivre,  le  vifage me- 
me , & la  taille  de  ces  hommes  fi 
voifins  les  uns  des  autres  foient  néan- 
moins fi  diffemblables.  xvrir, 

Apre’s  avoir  rapporté  en  abrégé  ce 
qui  nous  a paru  de  plus  fingulier  dans  ic. 
lesHabitans  de  f Ethiopie,  nous  allons- 

Îtarler  des  animaux  qu’on  trouve  dans- 
eur pays.  11  y a en  Ethiopie  un  ani- 
mal qu’on  appelle ‘rhinocéros  (i), 
nom  tiré  de,  fa  figure.  Il  eft  aullî, 
courageux  & prefqu’aufli  fort  que- 
l’éléphant , mais  il  eff  plus  petit.  Il 
a la  peau  fort  dure'  & fa  couleur  ap- 
proche de  celle  du  buis.  Il  porte 
au-deffus  des. narines  une  corne  un 
peu  applatie  , 6c  aulfi  dure  que  le 
fer.  Comme  il  eft  toujours  en  guerre 

(i  VQui  a une.  corne  au  u:;. 

Rv 
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avec  réléphant  pour  les  pâturages  , 
ilaiguife  cette  corne  fi»  de  grandes- 
pierres.  Se  jetant  fous  le  ventre  de 
fon  ennemi  j il  lui  perce  la  peau  avec 
fâ  corne  comme  avec  une  épée.  Il  lui 
fait  perdre  ainlî  tout  fon  fang&eu' 
tue  plufieurs  de  cette  manière. Mais 
lorfque  Télcphant  peut  empêcher  le 
rhinocéros  de  palier  fous  fon  ventre  , 
& qu’il  l’a  pris  avec  fa  trompe  , il  s’en 
dé  fait  aifément  , étant  plus  haut  & 
plus  fort  que  lui.  On  trouve  dans  . 
l’Ethiopie  & dans  le  pays  des  Tro- 
glodytes , des  fphinx  , qui  font  d’une 
figure  femblable  à celles  que  leur 
, donnent  les  Peintres  , excepte  qu^ils 
font  plus  velus.  Ces  animaux  font 
très-doux  & très-dociles  de  leur  na- 
Turej  & ils  apprennent  aifément  tout 
ce  qu’on  leur  montre.  Les  cynocé- 
phales font  femblUbles  par  le  corps  à 
des  hommes  malfaits  , & leur  cri  eft 
jan  gémilTement  de  voix  humaine,  lis 
font  fort  fauvages  , on  ne  peut  nulle- 
ment les  apprivoifer,  & ils  ont  meme 
un  regard  qui  fait  peur.  Leurs  femel- 
les ont  cela  de  particulier  qu’elles  por- 
tent pendant  toute  leur  vie  leur  ma- 
trice pendante  au  dehors.  Le  cépus  , 
qu’on  a ainfi  nomnaé  à.caufe  de  la 
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beautCj  5c  d 2 l’agrément  (i)  de  fa  fi- 
gure , a la  face  du  lion  ^ mais  il  ref- 
femble  par  le  corps  à la  panthère, 
excepté  qu’il  efl:  de  la  grandeur  du 
chevreuil.  Le  taureau  carnacier  ell 
encore  plus  fauvage  que  les  animaux 
dont  nous  venons  de  parler  j car  il  eft 
entièrement  indomptable.  11  eft  bien 
plus  grand  que  nos  taureaux  domefti- 
ques  j il  ne  cède  point  en  vitefTe  au 
cheval , & il  a la  gueule  fendue  juf' 
qu’aux  yeux.  Son  poil  eft  extrême- 
ment rouge  , fes  yeux  font  plus  étin- 
celans  que  ceux  d’un  lion  , & ils  bril- 
lent pendant  la  nuit.  Ses  cornes  font 
d’une  nature  fort  particulière  : quel- 
quefois il  les  remue  comme  il  fait 
les  oreilles  j mais  quand  il  fe  bat  il 
les  tient  immobiles.  Son  poil  eft  cou- 
ché i contre  fens  de  celui  des  autres 
'animaux.  Au  refte  ce  taureau  eft  fi 
puifiant  qu’il  attaque  les  animaux  les 
plus  redoutables , & qu’il  ne  vit  que 
delà  chair  de  ceux  qu’il  a vaincus.il 
dévore  auflî  les  troupeaux  des  Ha- 
titans , & il  fe  bat  avec  furie  contre 
' des  troupes  entières  de  Bergers  & de 
chiens.  On  dit  qu’il  eft  invulnérable, 
& plufieurs  Chalfeurs  qui  ont  entre- 

■ (i)Cép'useaGrec  %nifie jardin. 
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pris  de  le  dompter,  n’en  font  jamais 
venus  à bout.  Si  cet  animal  tombe 
dans  une  folTe  , ou  s’il  eft  pris  dans 
quelqwe  piège  , il  meurt  fulroqué  de 
colère  & de  rage , & ne  change  point 
fa  liberté  contre  la  douceur  qu’il 
pourroit  trouver  en  fe  lailTant  appri- 
voifer.  Ainli  c’eft  à jufte  titré  que  les 
Troglodytes  le  jugent  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux  , puifque  la  nature 
l’a  doué  du  courage  des  lions , de  la 
vîtelTe  des  chevaux  , &c  de  la  force 
des  taureaux  , ôc  que  de  plus  il  ne 
peut  être  percé  par  le  fer , qui  cft  la 
chofe  du  monde  la  plus  force.  Il  y a 
un  animal  que  les  Ethiopiens  appel- 
lent Crococte  , donc  la  nature  tient 
de  celle  du  loup  & de  celle  du  chien; 
mais  il  eft  plus  à craindre  que  tous 
les  deux  par  fa  férocité.  Il  a une  force 
prodigieufe  dans  les  dents , car  il  mâ- 
che aifément  les  os  les  plus  durs  , 8c 
il  les  digère  auflî  tôt.  Mais  je  ne  crois 
point  ce  qu’ont  avancé  quelques  Hif- 
toriens  qui  aiment  mieux  raconter 
des  chofes  étonnant'es  que  des  chofes 
véritables  : ils  difent  que  ces  animaux 
imitent  le  langage  de  riiomme.Les 
peuples  qui  habitent  auprès  du  défère 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , aflurenc 
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^u’on  y voie  des  ferpens  de  toute 
efpcce  8c  d’une  grandeur  effroyable. 
Qaelqncs-uns  dirent  qu’il  y en  a de 
cent  coudées  de  long  ; mais  tout  le 
monde  e»t  aulîi  incrédule  qiie  moi 
fur  cet  article.  Cependant  ils  portent 
encore  la  cKofe  bien  plus  loin  ,&  ils 
foutiennent  que  dans  cette  contrée, 
qui  eft  fort  plate , on  • trouve  des 
amas  de  ferpens,  qui  étant  repliés  fur 
eux-memes,  relTemblentde  loin  à des  - 
colines,  ce  qui  a tout  à-fait  l’air  d’une 
exagération. 

Nous  dirons  pourtant  un  mot  des  xx.  ' 
plus  grandes  efpèces  de  ^ ferpenr  que 
nous  ayons  vues  , 8c  qu’on  apporta  i'*inrerpei>r, 
à Alexandrie  dans  des  cages  faites  di.'‘pcoié*iué* 
exprès.  Nous  raconterons  même  à fecoau. 
cette  occafion  la  manière  dont. on  les 
prend.  Ptolémée  fécond  ( i ) recom- 
penfoic  par  de  grands  préfens  ceux 
qui  alloient  à la  chalfe  des  bêtes  les 
plus  furieufes  jil  aimoic  fort  lui-mê- 
me la  chalfe  des  éléphans.  Ainfi  ayant 
employé  beaucoup  ‘d’argent  à de  pa- 
reilles libéralités,  ilamadaun  grand 
nombre  d’ éléphans  propres  à la  guer- 

(i)  C’eft  Ptolémée  Phi- 1 II  monta  fur  le  trône  l’aa 
ladelphe  fécond  du  nom  , | avant  J.C. 
k fecoi^  Koi  d’Egypte.  < . ; 
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re  J & il  htconnoître  aux  Grecs  plu-  ‘ 
fleurs  animaux  qui  leur  croient  in- 
connus. Quelques  ChafTeurs  excités 
par  la  grandeur  des  récompènfesqu’on  ' 
recevoir  de  ce  Roi,  réfolurent  d’aller 
en  troupe  à la  chafle  des  plus  grands 
ferpens  , & de  rifquer  leur  vie  pour 
en  amener  un  tout  vif  à Ptolémée. 
L’eptreprife  croit  nouvelle  & liafar-  ' 
deufe  j mais  la  fortune  leur  prêta  fon 
fecours , & leur  procura  un  heureux 
fuccès.  Ils  aperçurent  un  de  ces  fer- 
pens quiavoii  trente  coudées  de  long. 
Ilfe  tenoit  ordinairement  couché  au- 
près d’une  mare.  11  ne  faifoit  aucun 
mouvement , jufqu’a  ce  qu’il  aper- 
çut quelque  animal  qui  vînt  chercher 
à boire.  iMors  fe  levant  tout  d’un' 
coup  , il  le  déchiroit  avec  les  dents, 
ou  il  l’entortilloit  avec  fa  queue  de  . 
telle  forte,  qu’il  ne  pouvoir  plus  s’en' 
dégager.  Quelque  grand  que  fut  ce' 
ferpentjeomme  il  parut  aux  chalTeurs 
fort  parelfeux  de  fa  nature , ils  efpé- 
rèrent  de  s’en  rendre  les  maîtres  avec 
des  cordes  & des  chaînes.  Ainfi  s’é-‘  , 
tant  munis  de  ce  qu’ils  crurent  leur 
être  néceflaire,  ils  s’en  approchèrent 
avec  confiance.  Mais  ils  furent  bien- 
tôt faifis  d’eïFroi , en  voyant  fes  yeux 


■Digili.  ' 


Google 

-- 


Livre  III.  399» 
enflammés  j fa  langue  qu’il  remuoic 
de  tous  côtés  , Tes  dents  terribles, 
fa  gueule  d’une  largeur  étonnante 
fes  replis  immenfes  j mais  fur-tour 
lorfqu’ils  entendirent  le  bruit  qu’il 
faifoit  avec  fes  écailles  en»’avançanc 
vers  eux.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  je- 
ter leurs  cordes  fur  fa  queue  en  trem- 
blant -y  mais  il  ne  les  eût  pas  plutôt 
fenties,  qu’il  fe  retourna  avec  des  fif- 
flemens  horribles  j ôc  s’élevant  par- 
deffus  la  tète  de  celui  qui  étoitle  plus 

frès  de  lui , il  le  dévora  tout  vivant. 
1 en  prit  enfuite  un  fécond  avec  fa 
queue,  de  le  ramenant  fousfon  ven- 
tre, il  l’étouffa.  Les  autres  pleins  dé- 
frayent ne  cherchèrent  leur  falutque 
dans  la  fuite.Cependant  pour  mériter 
les  bienfaits  & les  bonnes  grâces  du 
Roi  , ils  revinrent  à leur  entreprife, 
quoiqu’ils  en  cotinufTent  le  danger.^ 
Ils  employèrent  l’adrelfe  pourfefai- 
lîr  de  ce  ferpent  qu’ils  ne  pouvoient 
avoir  par  la  force.  Voici  l’expédient 
dont  ils  s’aviferent.  Ils  firent  avec  des 
joncs  une  efpèce  de  filet  qui  avoir  la 
figure  d’une  barque,  & qui  par  fa  lofi- 
gueur  & fon  étendue  , pouvoir  aifé- 
ment  contenir  cette  grande  bête  .Ils 
remarquèrent  enfuite  l’antre  où  elle 
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fe  reriroir,  l’heure  à laquelle  elle  en 
fortoic  pour  chercher  fa  nourrirure  , 

& riieure  où  elle  y rencroit.  Un  jour 
que  ce  monftre  étoit  allé  à fon  ordi- 
naire à la  chalTe  des  autres  afiimaurj 
il  commencèrent  par  boucher  l’en- 
trée de  cette  caverne  avec  de  greffes  . 
pierres  & de  la  terre.  Ils  creufcrenc 
cnfuite  tout  auprès  une  allée  fouter- 
raine,  où  iis  tendirent  leur  filet  qui 
préfentoit  fon  ouverture  du  côté  que 
le  lerpént  dévoie  venir.  On  avoir 
porté  de  parc  & d’autre  des  Archers, 
des  Frondeurs,  des  Cavaliers,  & mê- 
me des  Trompettes  comme  pour  un 
combat.  Quand  le  ferpent  revint  j à 
chaque  pas  qu’il  faifoit , il  levoit  fa 
tête  beaucoup  plus  haut  que  celles 
des  Cavaliers.  Les  Chafleurs  Fentou- 
rèrent,  mais  de  loin  j le  malheur  de 
leurs  compagnons  les  ayant  rendus 
plus  fages  ; & ils  fe  mirent  à décocher 
de  tous  côtés  des  traits  contre  ce 
monftre  qui  leur  fervoit  de  but.  Ce- 
pendant la  vue  des  Cavaliers  , les 
chiens  qu’ils  avoient  amenés  en  grand 
nombre  & le  bruit  des  trompettes  l’é-  . 
pouvantèrent  ; &il  tâcha  de  regagner 
fa  retraite.  Les  Chaffeurs  ralentirent 
un  peu  leur  pourfuite  , de  peur  de 
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l’irriter  davantage  & de  le  faire  reve-^ 
nir  fur  eux.  Il  étoitdéja  près  del’en-î 
trée  de  fa  caverne , lorfque  le  grand  ' 
bruit  que  faifoient  les  ChalTeurs  en  - 
frapant  fur  leurs  armes  , la  vue  d’une 
infinité  de  gens  , &c  le  fon  redoublé 
des  trompettes  augmentèrent  fa 
frayeur,  & le  troublèrent  entière- 
ment. Ainfi  ne  pouvant  trouver  l’ert- 
tree  de  fa  caverne  , il  fe  jeta  dans 
l’ouverture  qui  étoit  à côté.  Le  Ser- 
pent s’étant  étendu  remplit  le  filet. 
Audi  -tôt  les  CIiafTeurs  vinrent  à bride 
abatue  , &c  ils  fermèrent  fubitemenc' 
avec  des  chaînes  l’ouverture  de  cette 
efpcce  de  cage  difpofée  pour  cette 
opération  ; après  quoi  ils  la  tirèrent 
fur  des  rouleaiixv  Cependant  le  fer- 
pent  qui  fe  fentoit  pris,  poufibit  des 
fifilemens  affreux,  & tâchoit  de  bri- 
fer  fa  prifon  avec  les  dents.  Il  fe  re- 
muoit  avec  tant  de  force  que  ceux  qui 
lemenoientj  ayant  peur  qu’il  ne  leur 
échappât , s’arrêtèrent  &ffe  mirent  à 
le  piquer  continuellement  vers  la 
queue  , afin  que  la  douleur  lui  faifant 
tourner  la  tète  l’empêchât  de  rompre 
fes  liens.  Enfin  l’ayant  amené  à Ale- 
xandrie ils  en  firent  prefent  au  Roi, 
qui  le  regarda  comme  un  des  plus 
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monftrueux  animaux  donp  on  eût  ja- 
mais entendu  parler.La  manière  donc 
on  l’apiivoifa  n’eft  pas  moins  renrar- 
^able.  Car  à force  de  Je  faire  jeûner 
ils  le  rendirent  aulîi  doux  que  nos  ani- 
maux domeftiques.  Ptoictnée  fit  de 

frands  dons  â ceux  qui  l'avoient  pris.i 
1 nourrit  enfuite  daps  fon  Palais  ce: 
ferpent  qu’il  montroit  aux  Eti  ar^ers,* 
comme  la  plus  grande  curiofité  de  fa- 
ménagerie.  Une  infinité  de  gens 
Payant  vû  ; il  ne  feroit  pas  jufte  de- 
prendre  pour  une  fable  ce  que  les 
ithiopiens  difent  de  quelques  uns  de. 
leurs  ferpens,qui  font  fi  grands  qu’ils 
avalent  non-feulement  des  bœufs 
entiers , des  taureaux  & d’autres  ani-> 
maux  de  cette  taille, mais  meme  qu’ils . 
fe  battent  contre 'des  éiéphans.  D’a-; 
bord  s’entortillant  autour  de  leuis\ 
cuiiïesjils  les  empêchen  t de  fe  remuer; . 
enfuite  s’élevant  par-delTus  leur  trom- 
pe,ils  placent  leur  tête  devant  les  yeux 
de  l’éléphant  ; celui-ci  étant  aveuglé 
par  le  feu  qui  fort  des  yeux  de  fon 
ennemi  tombe  par  terre  ; & le 
pent  s’en  étant  ainfi  rendu  maître , le 
dévore. 

.Nous  avons  fiiffifamment  parlé  de 
l’tthiopie  » de  la  7'rcglody  tique  , de 
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dè  toutes  les  nations  voilînes  ^e’^ArT* 

qu’aux  pays  inhabités  , à caufe  de  la  b°qL'&  * 
trop  grande  chaleur.  Nous  avons  me-  /'vages 

/ I t /*  1 %T  OcCtuCOCAUX* 

me  rapporte  quelque  choie  des  Na- 
tions fituces  au  Midi, le  long  des  côtes 
de  la  mer  ( i ) Rou^e.  Nous  parlerons  i 
préfent  des  contrées  qui  fe  terminent 
aux  rivages  'du  fein  Arabique  , dont 
nous  n’avons  pas  encore  fait  le  détail  ; 

& nous  raconterons  ce  que  nous  en 
ont  appris  les  Archives  Royales  d’A- 
lexandrie , ou  le  rapport  de  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  ces  pays-U.  Car  on 
n’a  qu’une  foible.connoifTance  de  cet- 
te partie  de  la  terre  habitée;  non  plus 
que  des  Ides  Britanniques , & des  pays 
Septentrionaux  qui  touchent  aux  ter- 
res inhabitables  par  le  trop  grand  froid. 

Mai*:  nous  décriions  les  pays  Septen- 
trionaux , lorfque  nous  en  ferons  au 
tems  de  Céfar,  qui  ayant  fournis  à la 
puilfance  des  Romains  des  peuples  (1 
éloignés  , a procuré  aux  Hiftoriens, 
une  connoilFance  qu’ils  n’avoienc  pas. 

Le  Golphe  Arabique  communique 

( i)  La  Mîr  Heç  în  les.  l'eia  h;en-rôr  il.ins  d Li- 


Mais  lî  t:x:e  a)  'j  -•  i‘.  i , 
Cÿ*  (!e^  cJ.'ti  tlf  Lt  Al- 
Ltr.lijtie  : ce  '’’lî  j’ai  re- 
tranebé  dais  lo  Fi.inço' 
comme  une  a l.dtioii  de 
copiée.  Coi  l'Auieur  pai-> 


jre  mèm;  des  Arlanrcs , 
’c  i!cs  bords  de  l’Al'ii.pae 
Ojoi  knta!e  qu’ils  habi* 
coic'ir  ; mais  U n’en  a rien 
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par  un  bouc  à l’Océan  Méridional. 
11  forme  un  Sinus  ^ui  a'plufieurs  fta- 
des  de  longueur , & qui  eft  compris  . 
entre  le  pays  des  Troglodytes  Sc  f’A- 
xabie.  Sa  largeur  à fun  embouchure, 
ic vers  fon  fommet,  eft  de  feize ftades. 
Mais  depuis  Panorme  jufqu’à  l’autre 
rivage,  il  y a une  journée  entière  de 
Navigation.  Sa  plus  grande  largeur  eft: 
entre  le  Mont  Tircée  &c  la  Macarie  : 
quand  on  eft  au  milieu  de  cet  efpacc 
®n  ne  découvre  aucun  des  deux  con- 
tinents. Depuis  Là  jufqu’à  fon  em- 
bouchure le  Golfe  fe  lécrécit  conft- 
dérablement.  Cette  mer  eft  pleine  de 

Îduficurs  grandes  Ifles,  entre  Icfquel- 
es  le  paifage  eft  fort  étroit,  ce  qui 
donne  ^ux  flots  un  courant  rapide. 
Voilà  en  général  la  defeription  da 
Golphe  : mais  commençant  par  une 
des  extrémités,  nous  rapporterons  en 
particulier  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
naar.^uable  dans  le  rivage  qui  en- 
vironne cette  mer.  Au  ( i ) côté  droit 
font  les  Troglodytes  qui  tiennent  de- 
puis la  côte  jufqu’au  défert.  Ceux  qui 
venant  d’Arfinoé,  voyagent  à 'droite 
le  long  des  terres,  trouvent  dans  plu- 
lîeurs  endroits  des  fources  d’eau  quj, 

y 

( I Du  cûié  de  i’Afiique  en  allinc  vers  le  Midi. 
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ont  un  goût  amer  & falr.  Quand  on 
a paiïe  fes  fources  j on  voit  au  milieu 
d’une  grande  campagne  une  monta- 
gne de  couleur  rouge, qui  oflfurque  les 
yeux  de  ceux  qui  la  regardent  ?tten- 
tivement.  Au  pied  de  la  montagne 
eft  l’entrce  tortueufe  d’un  lac  qu’on 
appelle  Aphrodifien.  11  y a dans  ce 
lac  trois  Ifles  , deux  defquelles  font 
pleines  d'oliviers  & de  figuiers:  la 
troifième  eft  entièrement  dénuée  de 
ces  fortes  d’arbres  j mais  on  y trouve 
beaucoup  de  poules  d’Inde.  Enfuite 
on  voit  un  grand  Golphe  qu’on  ap* 
pelle  Acathartns  C i ).  Dans  ce  Golphe 
eft  une  longue  prefqu’ifle  , au  bout 
de  laquelle  un  paftage  étroit  conduit 
les  vaifteaux  dans  la  mer  qui  eft  vis- 
a-vis. 

continuant  fa  route  on  rencon^ 
tre  une  Ifle  fituée  en  pleine  mer  qui 
a quatre-vingts  ftades  de  long.  On  la 
nomme  Tlfle  Ophiodès  (z).  Elle  étoit 
autrefois  pleine  de  toutes  fartes  de 
ferpens  formidables  , Sc  c’eft  de  11 
qu’elle  a tiré  fon  nom.  Mais  dans  ces 
derniers  tems  les  Rois  d’Alexandrie 
i*oat  fi' bien  purgée  de  ces  animaux 

ij[i)  C’ell-i'diie  iounoade,  U1  Ifle  des  ferpens. 
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qu’on  n’en  voit  plus  aucun.  La  fai- 
lon  pour  laquelle  on  a tant  de  foin 
de  rendre  cette  Ifle  habitable,  eft 
qu’elle  produit  la  Topafe.  C’eft  une 
pierre  tranfparen te  comme  le  verre, 
très-agréable  à la  vue,  ôc  d’une  ad- 
mirable couleur  d’or.L’entrée  de  cette 
Ifle  eft  défendue  aux  voyageurs  pour 
la  même  raifon.  Tous  ceux  qui  ofenc 
y aborder  font  aufli-tôt  mis  à mort 
par  les  gardes  à qui  elle  eft  confiée. 
Ils  font  en  petit  nombre  , & ils  mè- 
nent une  vie  fort  malheureufe  : car 
de  peur  qu’on  ne  vole  quelques-unes 
de  ces  pierres,  on  ne  laiffe  aucun  vaif- 
feau  dans  toute  rifle,&les  palfagers- 
s’en  éloignent  le  plus  qu’ils  peuvent, 
par  la  crainte  du  Roi.  Les  vivres 
qu’on  a ordre  de  leur  porter  font  quel- 
quefois confufflés  trop  tôt,  & l’on 
n’en  trouve  point  dans  le  pays.  Quand 
ils  commencent  à en  manquer,  les 
Habitans  du  lieu  viennent  s’alTeoir 
. tous  enfemble  fur  le  rivage  en  atten- 
dant l’arrivée  de  leurs  ptovifionsj  & 
pour  peu  qu’elles  tardent  à venir,  ils 
ie  voient  bien  tôt  réduits  à la  der- 
nière extrémité.  La  topafe  croît  dans 
les  rochers.  On  ne  peut  pas  la  re- 
marquer pendant  le  jour,  i caufe  de 
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la  clarté  du  Sobil  qm  i’elîace.  Mais 
elle  brille  pend.  !.r  les  rcnèbres  de  la 
nuit,  & on  ciidingLie  de  fort  loin  le 
lieu  où  elle  eiL  Les  gardes'  de  l’Ifle 
vonc  cour  à tour  à la  recherche  de 
ces  pierres.  Dès  qu’ils  en  ont  trou- 
vé une  , ils  couvrent  l’endroit  qui 
leur  a paru  lumineux  , d’un  vafe  de 
pareille  grandeur.  Le  lendemain  y 
étant  retournés , ils  coupent  le  mor- 
ceau de  roche  dans  l’efpace  marqnéj 
te  le  donnent  à des  ouvriers  experts 
dans  l’art  de  polir  les  pierres.  Les 
voyageurs  rencontrent  enfuite  diver* 
fesNarionsd’Iébhyophages  & de  paf- 
teurs  Troglodytes.  Après  cela  on  voit 
pluiîeurs  montagnes  jufqu’à  ce  qiLon 
loit  enfin  arrivé  au  port  Sotere  ( i ) 
qui  fut  ainfi  nommé  par  des  Grecs  qui 
y furgirent  heureufement  a|)rès  une 
fâcheufe  navigation.  C’eft-la  que  le 
^olphe  commence  à fe  rétrécir  & à 
tourner  du  côté  de  l’Arabie.  Dans 
ce  meme  endroit  la  terre  & la  mer 
changent  vifiblemenc  de  nature.  La 
terre  eft  balle  , & on  n’y  aperçoit 
point  de  collines.  La  mer  eft  fa^eu- 
fe  j elle  n’a  guère  que  trois  brades 
demie  de  profondeur , & fes  eaux 

(1)  Ou  de  Salue. 
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font  d’une  couleur  très-verte.  On  dit 
pourtant  que  cette  couleur  ne  vient 
pas  tant  de  l’eau  quede  lamouffe  qui 
eft  au  fond  & qui  donne  cet  afpeét 
à fa  furface.  Cette  rade  eft  commode 
aux  petits  vailTeaux  à rames  , à caufe 
du  peu  de  mouvement  qu’ont  les 
flots  de  la  mer  en  cet  endroit , & de 
la  grande  quantité  de  poiflbns  qu’on 
y trouve. 

Mais  les  voyageurs  “font  expofés 
à de  terribles  dangers  fut  les  vaifleaux 
qui  portent  les  éléphans  j parce  que 
ces  vaiffeaux  font  extrêmement  lourds 
& profonds  j & il  arrive  fouvent  que 
voguant  d pleines  voiles  , ils  font 
pouflcs  par  le  venr,  tantôt  contre  des 
ccœuils  , tantôt  dans  des  amas  de  fan- 
ge , dont  les  Matelots  ne  fauroient 
les  dégager^  ni  avec  des  crocs  j ni  en. 
fe  jetant  à l’eau  , parce  qu’on  ne 
trouve  pas  pied.  C’eft  pourquoi  ils  jet- 
tent tout  dans  la  mer , excepté  leurs 
vivres.  Mais  quelques  proviflons 
qu’ils  jCti.  ayenc  , ils’  tombent  bienr 
tôt  dans  l’extrême  indigence  ; parce 
qu’il  leur  eft  impôflible  de  découvrir 
Ai  une  Ifle , ni  un  Cap , ni  même  au- 
cun autre  navire  que  le  leur  : car  la 
terre  ferme  eft  inhabitée  ^ & il  paffe 

rarement 
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rarement  des  vailfcaux  dans  ce  pa- 
rage. Pour  furcroÎL  de  malheur  la  mer 
amadè  en  peu  de  cenis  au  tour  du  raif- 
feau  une  telle  quantité  de  fable,  qu’il 
ferable  qu’on  ait  pris  à tâche  de  l’en- 
foncer .dedans.  Ceux  qui  tombent 
dans  ce  défaftre  font  ordinairement 
réduits  à des  gémiflemens  qui  ne 
font  entendus  dei  perfonne  j mais  ils 
ne  perdent  pourtant  pas  encore  toute 
efpérance  de  falut.  • Car  il  eft  arrivé 
quelquefois  que  ' dans  le  tems  du  flux 
de  la  mer  j le  flot  a enlevé  leurs  vaif- 
feaux&  les  a fauvés  comme  un  Dieu 
fecourable  , du  péril  éminent  qui  les 
•menaçoit.  Alais  lorfque  le  flot  n’a 
pas  allez  de  force  pour  les  dégager, 
les  plus  forts  jettent  dans  la  mer  ceux 
que  le  manque  de  nourriture  a af- 
foiblis  , afin  que  ce  qui  rede  de  pro- 
vifions  dure  plus  long-temps.  Quand 
ils  ont  enfin  épuifé  toutes  leurs,  ref- 
fources  , les  derniers  périflent  encore 
plus  miférablement  que  ceux  qui  font 
morts  avant  eux.  Car  ceux-ci  ont 
rendu  en  un  inftant  à la  nature  l’â- 
me dont  elle  Leur  a fait  préfent  au 
lieu  que  les  autres  arjrivent  àlafinde 
leur  vie  par  des  mauxi  que  leur  lon- 
gueur rend  pires  que  la. mort.  Poqi: 
7 orne  I,  S 
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le  navire, étant  ainfi  deftituc  des  hom- 
mes qui  le  gouvernoient , il  demeuré 
«ntouré  de  cette  chaulTce  de  fable  qui 
réveille  à très  jufte  titre  l’idée  d’un 
tombeau.  Les  mâts  ôc  les  antennes 
qui  élèvent  encore  leur  pointe  j exci- 
tent la  compalfion  dans  l’âme  des 
padans,  d’auili  loin  qu’üs  les  aper- 
çoivent. Il  y a un  ordre  exprès  du 
Roi  de  laider  là  ces  vaidèaux  qui  fer- 
vent à marquer  aux  voyageurs  les  en- 
droits dangereux.  Les  Idhyophages 
qui  demeurent  aux  environs  rappor- 
tent un  fait  qu’ils  tiennent  par  tra- 
dition de  leurs  ancêtres,  l Is  difent  que 
la  mer  fe  retira  un  jour  (i  loin  qu’elle 
laidà  à fec  toute  cette  partie  de  fon 
fond  qui  paroît  verte.  Mais  à peine 
ce  fond  fut-il  découvert,  que  reve- 
nant tout -à-  coup  elle  fe  remit  dans 
fon  lit  ordinaire.  Nous  avons  décrie  ^ 
la  navigation  de  Ptolémaïde  (i)aa 
Promontoire  appelé  Taurus , en  par- 
lant de  la  chafTe  que  le  Roi  Prolémée 
faifoit  aux  élephans.  C’eft  â ce  pro- 
montoire que  le  rivage  commence  à 
décliner  vers  l’Orient.  La  depuis  le 
folftice  d’Eté  jufqu’à  l’Autonn#,  les  , 
ombres  font  tournées  du  cote  du  où* 

^ (qv«y«zcide|lut  aiUcIç  8. 
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cH,  au  contraire  de  ce  qui  fe  voitdans  ' 
nos  climats.Ce  pays  eft  arrofé  par  de 
grand  fleuves  qui  ont  leurs  fources 
dans  les  monts  Prébées.  Ses  campa*  i 
gnes  produifem  une  quantité  incroya- 
ble de  mauves  J de  cardamome,  & de 
palmiers.  De  plus  ellès  rapportent 
des  fruits  de  diflétentes  efpèces  prêt 
que  fans  goût,  & qui  nous  font  incon- 
nues. Du  côté  des  terres  on  trouve 
quantité  d’éléphans,  de  taureaux  fau-  ' 
vages  , de  lions  , & plufleurs  autres 
animaux  courageux.  Le  trajet  de  mer 
eft  coupé  par  plufleurs  Ifles  où  l’on  ne 
coeuille  aucun  fruit  bon  à manger, 
mais  qui  nourriflent  des  oifeaux  d’un 


genre  particulier , & fort  agréables  à 
la  vue.  Enfuite  la  mer  devient  très- 
profonde,  & on  y voit  des  baleines 
d’une  grandeur  démcfurée.  Ces  ani- 
maux ne  font  point  de  mal  aux  hom- 
mes J â moins  que  par  hafard  les 
vaifleaux  ne  paflent  fur  l’épine  de 
leur  dos.  Ils  ne  peuvent  point  fuivre 
les  vaifleaux  â vue  , parce  que  < lors- 
qu’ils font  à fleur  d’eau  , leurs  yeux 
font  entièrement  offufqués  par  les 
layons  du  foléil. 

Apre’s  avoir  feit  connoître  cette 
partie  du  pays  des  Troglodytes  j nous 

Sij^ 
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oriental  du  allons  décrire  l’autre  coté  du  rivage 
que?  qui  appartient  à l’Arabie  en  commen- 
çant par  le  ( ï ) fond.  Ce  bras  de  mer 
porte  le  nom  de  Neptune  , à canfe 
d’un  autel  conlacré  à ce  Dieu  par 
Arifton  , que  Ptolémée  envoya  i U 
découverte  des  côtes  de  l’Arabie. Au  • 
deflTus  du  Golfe  on  rencontre  des  ter- 
res maritimes  que  leur  fertilité  a ren- 
dues fameufés.  Ceux  qui  les  habitent 
leur  ont  donné  le  nom  dePhœnicie(t) 
parce  qu’elles  produifent  des  palmiers 
qui  portent  une  grande  abondance  de 
nuits  auflî  utiles  pour  la  Tancé  que 
délicieux  au  goût.  Toute  la  contrée 
voifine  manque  abfolument  de  ri-  • 
-vicres  , & étant  firure  au  Midi  il 
■fait  des  chaleurs  brûlantes.  Àinfi  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Barbares 
ont  confacté  aux  Dieux  le  pays  des 
Palmiersj  qui  tour  environné  qu’il  eft 
de  terres  inhabitables  , fatisfait  abon- 
jdamment  aux  befoins  ôc  aux  plaifirs 
de  ceux. qui  y font  renfermés.  Car 
-il  eft  arrofé  par  quantité  de  fôurces 
& de  fontaines  dont  l’eau  eft  plus  fraî- 
che que  la  neige,,  ôc  qui  rendent  cet- 
. te  contrée  plus  verdoyante  & plus 

« M 

(il  Ou  (lu  côté  d(  l’A-  I (il  Phoniix  en  jrcc 
rabie  Péccée.  - PalGuiet. 
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âgréahle  qu’aucun  lieu  du  monde.Oil 
y trouve  un  autel  ancien  j bâti  de 
pierres  dures  , & dont  l’infcriptiori 
eft  en  caradlcres  qu’on  ne  connoît 
plus.  Cet  autel  eft  entretenu  par  un 
homme  & une  femme  qui  en  font 
les  Prêtres  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie.  Les  habitans  du  pays  font 
d’une  grande  taille.  Ils  couchent  fur 
des  arbres  , par  la  crainte  des  bêtes 
fauvages.Quand  on  a palféle  pays  des 
Palmiers,  on  trouve  à l’extrémité  du 
continent  une  Ifle  qui  a été  appelée 
rifle  des  Phoques,  ou  des  veaux  ma- 
rins, à caufe  de  la  prodigieufe  quan- 
tité de  ces  animaux  qui  y pailîent.Le 
port  de  cette  Ifle  regarde  l’Arabie 
Pétrée  Se  la  Palefline.  C’elMà  qu’on 
dit  que  lesGerrhæens  & lesMinnæens 
font  l’entrepôt  de  l’encens  & des  au- 
tres marchandifes  de  cette  efpèce 
qu’ils  tirent  de  la  haute  Arabie.  On  ' 
rencontre  enfuire  un  rivage  qui  fut 
habité^d’abord  par  les  Maranes  & en- 
fuite  par  les  Garyndanes  leurs  voifins. 
On  dit  que  ces  derniers  s’emparèrent 
de  ce  pays  en  cerre  manière.  Il  fe  fait 
tous  les  cinq  ans  une  fête  dans  le 
pays  des  Palmiers  où  les  peuples  voi- 
fins  fe  rendent.  Ils  y viennent  tant 

Siij 
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pour  facrifîer  aux  Dieux  qu’on  y ado^ 
re,  des  hécatombes  de  chameaux  en- 
graifïés  , que  pour  remporter  chez 
eux  des  eaux  du  pays  ^ parce  qu’elles 
pallent  pour  crès-falutaires  aux  mala- 
.des  qui  en  boivent.  LesMaraaes  étant 
allés  à cette  fête  , les  Garyndanes 
égorgèrent  tous  ceux  de  cette  Na- 
tien  qui  étoient  demeurés  chez 
eux , & ils  firent  périr  les  autres  par 
divers  pièges  qu’ils  leur  tendirent  à 
leur  retour.  Cette  contrée  ayant  été 
dépeuplée  de  fes premiers  poueireurs^ 
les  Garyndanes  tirèrent  au  fort  entre 
eux  les  champs  & les  pâturages  qui 
étoient  excelîens.  Ün  rencontre  peu 
de  ports  fur  cette  côte  j mais  on  y 
voitplufieurs  montagnes  fort  élevées, 
&'  qui  étant  de  toutes  couleurs  font 
un  afpeâ  fort  agréable  pour  ceux  qui 
navigent  fur  cette  mer.  On  entre  en- 
fuite  dans  le  Détroit  nommé  Alaini- 
tès  (j).  On  y trouve  plufieurs  habita- 
tions d’Arabes  Nabathéens  qui  occu- 
pent non-feulement  une  grande  partie 
du  rivage , mais  qui  s’étendent  même 
très-avant  dans  les' terres.  Ces  Ara- 
bes font  en  grand  nombre  ôc  ils  polTc- 
dentune  quantité  infinie  de  befiiaux. 

• (i)  Ou  Elaoitc. 
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Ils  obrervoient  autrefois  les  règles  de 
la  juftice  , en  ne  vivant  que  de  leurs 
troupeaux.  M^is  depuis  que  les  Rois 
d’Alexandrie  ont  rendu  ce  Golfe 
navigable  ^ non-feulement  ils  s’é- 
toient  mis  Jl  piller  les  vailTeaux 
échoues  j mais  encore  ils  cuuroienc 
les  mers  en  pirates^  fidèles  imitateurs 
de  la’ méchanceté  èc  de  la  férocité  des 
Taures  habitans  du  Pont.  Mais  ayant 
été  vaincus  par  des  Galères  à trois 
rangs  de  rames,  ils  furent  enfin  punis 
de  leurs  brigandages.  Enfuite  on  voit 
une  contrée  fort  plarcj  qui,  à caufe  do 
la  grande  quantité  de  fources  dont 
elle  eft  arrofée,  produit  la  plante  ap- 
pelée Agroftis  & celle  qu’on  nomme 
Mçdice.  Le  Lotos  meme  y croît  juf- 
qu’à  la  hauteur  d’un  homme.  Les 
pâturages  y font  fi  gras  & fi  étendus, 
qu’on  y trouve  non-feulement  des 
befiiaux  de  toute  efpèce,  mais  même 
des  chameaux  fauvages  , des  cerfs  & 
des  daims.  Outre  ces  animaux  qui  y 
vivent  en  fort  grand,  nombre  , il 
vient  fréquemment  des  déferts  voi- 
fins  des  bandes  de  lions  , de  loups  & 
de  léopards  , contre  lefquels  les  Pal^ 
teirrs  font  obligés  de  fe  battre  nuit 
& jour,  pour  la  défenfe  de  leurs  trou- 

Siv 
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Î»eaux.  Ainfi  la  bonté  du  terroir  fait 
e malheur  "des  habicans  , la  nature 
mêlant  fouvent  des  maux  aux  biens 
qu’elle  accorde  aux  hommes.  On 
paile  dc'là  dans  un  Détroit  fort  re-* 
marquabie.  Car  il  s’enfonce  dans  les 
terras  la  longueur  de  cinq  cens  fta- 
des.  îl  eft  entouré  de  rous  les  côtés 
par  des  rochers  efcarpés  qui  en  ren- 
dent l’entrée  tortueufe  ôc  mal-aifée. 
11  y en  a un  fur-tout  qui  s’avance 
beaucoup  dans  la  mer  , ôc  qui  rétré- 
cit tellement  le  paffage  qu’on  croi^ 
roit  nepouvoit  jamais  entrer  dans  ce 
D étroit,  ni  en  fortir  quand  on  y ell. 
Lorfque  les  flots  font  foulevés  parles 
vents, ils  font  retentir  au  loin  tout  le 
rivage,  ou  pliitôcce  mur  naturel  cou- 
rre lequel  ils  .vont  febrifer.  Ceux- qui 
habitent  aux  environs  s’appellent 
Bui^oraènes  : ils  ne  vivent  que  de  leur 
chalîé.  On  trouve  dans  ce  pays  un 
temple  refpefté  de  tous  les  Arabes. 
Près  de  la  terre  font  trois  Jfles  qui 
ont  chacune  plulîeurs  ports.  On-  dit 
que  la  première  qui  eft  déferre  eft 
confaciée  à.Ihs.  On  y voit  des  édifi*- 
ces  ruinés  6c  des  colonnes  dont  les 
infcriprions  font,  en  caradcres  bar- 
bares. .Les  autres  Ifles  font  aulïi  inha- 
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bitées  , maisell^s  font  couvertes  d’cv 
liyiers  forts  clifïerens  des  nôtres. Au- 
delà  de  ces  Ifles  les  côtes  de  la  mer 
font  entrecoupées  de  précipices,  & la 
navigation  y efl  fort  dirKcile  pendant 
plus  de  mille  ftades.  Car  il  n’y  a ni 
port,  ni  meme  aucune  rade  propre  x 
jetter  l’ancre  ^ &c  toute  la  côte  ne  pré- 
fcnce  pas  une  feule  pointe  de  terre 
fur  laquelle  les  voyageurs  fatigués 
puiflfent  trouver  le  moindre  abri  éc  le 
moindre  rafraîchilfement.  C’eft  là 
qu’eft  une  montagne  au  fomrnerde 
laquelle  s’élèvent  des  rochers  inega’ 
lement  coupés, &d’une  hauteur  épou- 
vantable. Au  pied  de  cette  montagne 
il  y a une  quantité  de  roches  .rgües, 
qui  s’avancent  dans  la  mer  , de  qui 
font  derrière  elle  des  précipices  de 
différentes  hauteurs.  Comme  elles 
font  fort  proches  les  unes  des  autres, 
& que  cette  mer  eft  très- profonde , 
les  vagues  pouffées  par  les  vents  5c 
repouffées  par  les  rochers , font  utl 
bruit  pareil  à celui  du  tonnerre.  Tan^ 
tôt  lancées  contre  cer  obflacle,  elles 
s’élèvent  prodigieufement,  5c  retom- 
bent en  écume  : tantôt  englouties 
dans  ces  précipices  , elles  y forment 
des  gouffres  alîreux  j de  colle  forte 
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^ue  ceux  qui  paCenc  aupfcs  de  cet- 
te montagne  meurent  prefque  ^e 
frayeur.  Les  Arabes  furnommé.sTha- 
mudéens  habitent  cette  côte.  De-li 
s on  palTe  devant  une  Baie  Fort  gran- 
de^remplie  d’ifles  qui  reflemblentaf- 
fez  aux Ethinades  (i).  Des  monceaux 
d’un  fable  noir  d’une  hauteur  & d’une 
largeur  prodigieufe,  forment  enfuite 
mi  fort  long  rivage.  Une  prefqu’lfle 
fe  préfente  à la  vite  t c’eft-là  qu’eft 
le  Port  appelé  Charmute,  le  plus  beau 
de  tous  ceux  qui  nous  font,  connus 
par  les  relations  des  Hiftoriens.  Car 
une  langue  de  terre  qui  regarde  l’Oc- 
cident fert  à former  un  badin  non- 
feulement  très-beau  avoir  , mais  qui 
furpaflTe  meme  tous  les  autres  en  com- 
modité. Il  cft  commandé  par  une 
montagne  couverte  d’arbres, qui  a cent 
liades  de  tour.  Son  entrée  eft  large 
de  deux  arpens.  Il  peut  contenir  deux 
mille  vaiüeaux  qu’il  met  à l’abri  de 
tous  les  vents.  On  y trouve  d excel- 
' lente  eau  douce,  & un  grand  fleuve  fe 
décharge  dans  ce  port.  Il  y a au  mi- 
lieu une  Ifle  traverfée  de  plulîeurs 

(0  Ifles  voifincs  du  Pé  rons  de  CfS  Wles  que  fut 
loponnèfe.  Ortélius  en  gâgnée  contre  les  Turcs 
Ton  Thefaur.  Géog.  ajoû  - ta  fameulc  bacaille  de  Lé  • 
te  que  ceft  aux  envi-  paote,ea  i;7i. 
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ruifTeaux  dans  laquelle  on  pourroic 
tracer  dé  beaux  jardins.Le  grand  cal- 
me qui  y règne  éc  la  bonté  des  eaux, 
douces  qui  s’y  déchargent  y attirent  de 
la  haute  mer  une  quantité  inânie  de 
püiiîbns.  Ea  un  mot  ce  port  eft  fem- 
blable  en  tout  au  port  de  Carthage 
appelé  Cothon  donc  nous  parlerons 
en  fen  lieu. 

■ En  pourfuivanc  fa  route  on  de-  ^xn. 
couvre  cinq  moncaenes  placées  d’ef-  i^ivçr»  peo- 
pace  en  elpace,  qui  s elevenc  & le  ter- 1 jj  . & les 
minent  en  pointe  arondie  comme  p'O'^uftîons 

1 r»  ■ J ^ J’!-  T » de  leuiï  can- 

les  Pyramides  d Egypte.  L on  trouve  ,onj. 
enfuite  un  Golfe  environné  de  Pro- 
montoires , au  fond  & au  milieu  def- 
quels  eil;  une  élévation  en  forme  de 
cable  quarrée.  Là  on  a bâti  trois  cem-  , 
pies  d’une  hauteur  prodigieufe,  & dé- 
diés à des  Divinités  inconnues  aux 
Grecs  , mais  qui  font  en  grande  vé« 
néracion  dans  le  pays.  Plus  loin  on 
voit  un  rivage  plein  de  fources  d’eau 
douce, & entrecoupé  d’agréables  ruif- 
féaux.  C’eft'làqu’eft  le  moncChabiii 
couvert  de  toutes  fortes  d’arbres.  La 
valée  qui  eft  au.bas  eft  habitée  par 
les  Arabes  (1)  furnommés  Dèbes.  11$ 

(?)  L’Aute'ir  a déjà  1 Livr'  préîxdent  art.  19. 
paiic  des  Arabes  dans  le  ^ & 30.  11  parcomoit-Iàles 

Svj 
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élèvent  des  chameaux  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  tout  j car  non-feuiemenc 
ils  s‘en  fervent  pour  le  tranfpoïc  de 
leurs  marchandifes,  & pour  les  mon- 
ter eux-mêmes  foit  à la  guerre  foit 
dans  leurs  voyages  j mais  encore  ils 
fe  nourriiïent  de  leur  lait.  Certe  ter- 
re eft  traverfce  dans  fon  milieu  par 
un  fleuve  qui  roule  du  fable  d’or  en 
fi  grande  abondance , qu’il  brille  mê- 
me dans  le  limon  qui  demeure  fur  le 
rivage.  Les  Habitans  ne  favenr  pour- 
tant pas  mettre  ce  métal  en  œuvre. 
Ils  refufent  l’hofpitalité  à tous  les 
étrangers  J excepté  aux  Grecs  delà 
Béotie.&  du  Péloponnèfe , qu’ils  re- 
çoivent agréablement  à caufe  de  quel- 
que affinité  qu’ils  prétendent  que  leurs 
ancêtres  ont  eue  avec  Hercule.  La 
contrée  voiflné  eft  habitée  par  les 
Arabes  Alilæens  & les  Gafandes.  Cel- 
le là  n’eft  point  brûlée  de  l’ardeur  du 
Soleil  comme  toutes  celles  des  en- 
virons, & elle  en  eft  ordinairement 
garantie  par  d’épaiftes  nuées. 11  y tom- 
be de  la  neige  & des  pluies  fahitai- 
res  qui  temps^rentles-chaleurs  del’Eté. 

«lirRrens  peuples  hibitans  |habirations  comme  rira- 
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Le  terroir  eft  d’une  nature  excellen- 
te , & il  prodiiiroic  toutes  fortes  de 
fruits  J fl  les  habitans  , qui  ne  s’oc- 
cupent qu’a  la  pêche , exei  çoient  aulîi 
l’agriculture.  Ils  tirent  beaucoup  d’or 
des  entrailles  de  la  terre  par  des  ou- 
vertures que  la  nature  a faites  d’elle- 
tnême.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dégager 
cet  or  des  autres  matières  par  le  Feu; 
c’eft  pourquoi  même  on  1 appelle 
Apyron.  Les  plus  petits  morcéaux 
qu’ils  en  trouvent^  font  de  la  grolTeur 
d’une  amande,  & les  plus  gros  de  la 
groffeur  d’une  noix.  Ils  en  font  des 
bracelets  Sc  des  colliers  ornés  quel- 
quefois de  pierres  précieufes  qui  tra- 
verfent  l’or  de  part  en  part.  Mais 
comme  ils  n’ont  ni  fer  ni  cuivre,  ils 
en  tirent  des  étrangers  pour  un  poids 
égal  de  leur  or. 

Apre’s  ces  peuples  viennenirles 
Carbes  , & eniuite  les  Sabæensqui  Defciipooii 
font  la  plus  nombreufe  nation  del’A- 

, . , f , ue  1 Arabie 

rabie.  ils  occupent  la  partie  de  cette  heuicufe, 
contrée  qu’on  appelle  heureufe,  non- 
feulement  à caufe  des  troupeaux  qui 
y font  en  abondance  , mais  encore 
parce  qu’elle  produit  ces  parfums* qui 
font  nos  plus  grandes  delices.  Tout 
le  pays,  fur- tout  le  long  de  la  mer, 
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eft  comme  embaumé  par  les  plantes 
odoriférantes  qui  fortent  de  la  terre 
de  toutes  parts  j comme  le  baume  , 
la  canelle,  & plufieurs  autres  qui  ont 
toutes  leurs  propriétés  particulières; 
Quand  elles  lont  nouvelles^  elles  font 
fort  belles  à voir  j mais  pour  peu 
qu’elles  vieilliffent , elle  deviennent 
flafques  &c  défagréables.  Plus  avant 
dans  les  terres  on  trouve  des  forêts 
épailTes  d’arbres  qui  portent  l’encens 
&:  la  mirrhe  j fans  parler  des  pal- 
miers , des  rofeaux  & des  cinnamo- 
Tnes.  Ces  fortes  d’arbres  font  en  fi 
grand  nombre  y qu’il  eft  impoffible 
d’exprimer  l’excellente  odeur  que  leur 
alfemblage  répand  dans  l’air.  Rien 
n^approche  dans  la  nature  , du  plaifir 
que  cette  odeur  compoféc  fait  à ceux 
même  qui  côtoient  ce  rivage  ^ & qui 
ne  fa  reçoivent  que  de  Ipin.  Les  vents 
de  terre  qui  s’élèvent  au  Printems 
apportent  ces  exhalaifons  précieufes 
du  milieu  du  pays  jufques  îür  la  mer. 
Car  outre  que  les  Aromates  ne  font 
point  féparés  dans  des  vafes  j com- 
me nous  les  avons  ici  , ils  ne  font 
pas  même  afioiblis  par  le  tran^rt; 
mais  ils  ont  encore  toute  la  vigueur 
qu’ils  tirent  de  la  plante  qui  les por- 
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te  J & Içur  odeur  s’infinue,poiir  ain/î 
dire,  jiirqu’au  fond  de  l’âme.  Elle  eft 
d'ailleurs  auflî  falutaire  qu’elle  eftdé- 
licieufe  j & foriant  annuellement  du 
fein  de  la  nature  , elle  donne  à ceux 
qui  la  fentent  l’idée  de  l’ambroifte, 
que  la  fable  fait  fervir  à la  table  des 
Dieux  : la  langue  au  moins  ne  four- 
nit aucun,  autre  terme  qui  puilTe  faire 
comprendre  l’eftet  divin  de  cette 
odeur  fur  les  fens.  Cependant  la  na- 
ture ne  laifle  point  encore  aux  hom- 
mes cette  félicité  toute  pure  ; & elle 
y a mêlé  une  peine  ou  un  danger  qui 
les  avertit  toujours  du  befoin  qu’ils 
ont  du  fecours  des  Dieux.  Ces  forêts 
odoriférantes  font  pleines  de  ferpens 
rouges  de  la  longueur  d’un  pied  , & 
dont  la  morfure  ell  irrémédiable.  Ils 
fautent  fur  Thomme , & le  couvrent 
de  fang  par  leurs  morfures.  De  plus 
les  vapeurs  qui  ont  delà  force  dans  ce 
lieu  plein  d’aromates  pénètrent  fou- 
vent  le  corps  des  Habitans  , & leur 
caufent  une  endure  qui  aboutit  à un 
relâchement  défibres,  accident  enco- 
re plus  fâcheux,  lis  guérilTent  cetre  in- 
firmité en  faifant  brûler  du  bitume  & 
du  poil  de  bouc  fous  le  nez  de  leurs 
malades , afin  de  combattre  l’odeur 
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qui  eft  répandue  dans  l’air  par  une 
autre  Fort  oppofée.  Garnies  plus  ex- 
cellentes choies  ne  foniutilesà  l’hom* 
Bie,qiie  quand  il  en  ufe  avec  une  cer- 
taine modération  qui  convient  à fon 
tempérament.  La  ville  de  Saba  qui 
cil  bâtie  fur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne, eh  la  Capitale  de  tout  le  pays. 
Le  fceptre  eft  héréditaire  tlans  une 
feule  famille,  & ils  rendent  à leurs 
Rois  des  honneurs  mêlés  d’avantages 
&c  d’  incommodités.  Ceux-ci  paroif- 
fent  heureux  en  ce  qu’ils  commandent 
tout  ce  qu’ils  veulent  : mais  il  leur  eft 
défendu  de  mettre  jamais  le  pied  hors 
de  leur  Palais  ; & s’ils  s’avifoient  de 
le  faire,  les  peuples  nemanqueroient 
point  de  les  lapider  , félon  l’ordre 
qu’ils  en  ont  reçu  d’un  ancien  Ora- 
cle. Au  refte  les  Arabes  furpalTent  en 
richelTes  non-feulement  les  Barbares, 
mais  toutes  les  nations  policées.  De 
tous  les  peuples  qui  trafiquent  avec 
de  1’  ’argenr  , ce  font  ceux  qui  exi- 
gent ies  plus  groifes  fommes  pour  un 
très-pedt  poids  de  la  marchandife 
qu’ils  débitent.  Mais  de  plus  comme 
leur  fituation  les  a toujours  mis  à l’a- 
bri du  pillage,  ils  ont  des  monceaux 
d’or  & d’argent , particulièrement  à ' 
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Saba  quleft  le  féjour  de  leifs-Rois  j! 
fans  parler  des  vafes  , des  meubles  , 
& des  lits  mcm&  de  Tuii  & de  l’autre^ 
méta[.  Les  » périftylesî^de,  lents  mai-, 
fonsfonr  revêtus  d’or,5de^chapiteaux 
des  colonnes,, portent  des  Rarues  d’ar- 
genc  malîif.  Les  portes  & les  fcon- 
tifpiees  font  chargés  avec  fymétrie 
d’ornemens  d’or  j d’argent , d’ivoire 
& d’autres  matières  précieiifes.  lis- 
ant confervé  l’abondance  & la  tran- 
qmli  ce  pendant  tant  de  ficelés  j parce 
qu’à  la  didcrence  de  la  plupart  des 
hommes  J il  ne  cherchent  point  à fe 
rendre  riches  & heureux  de  la  pauvre; 
lé  & des  malheurs  d’autrui»  La  mer 
auprès  de  leurs  cotes  paroît  blanche  , 
couleur  finguiiere  dont  il  ed'difHcile 
d'alTigner  la  caufe.  C’eit.  là  que  font 
les  iiles  fortunées  qui  ont  plu  fleurs 
villes  très-bien  bâties.  On  ne  voie 
dans  leurs  campagnes  que  des  trou- 
peaux tout  bLmçSj&les  femelles  n’ont 
jamais  de  cornes.  Les  marchands  y 
abordent  de  tous  côtés, fur  tout  à Po- 
tane  qu’Alexandre  fit  bâtir  à l’entrée 
du  fl  euve  Indus,  pour  avoir  un  port 
. fur  la  mer  des  Indes.  Voilà  ce  qu’on, 
remarque  fur  la  terre  dans  ce  pays , 
inai$  il  ne  faut  pas  omettre  ce  que 
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l’on  croit  remarquer  dans  le  Ciel. 

3tXTV.  Le  PHÉNOMèNE  le  plus  merveil- 

«éiefte™  dan»  ^ étonner  les 

la  mer  de  navigateurs,  eft  ce  qu’on  dit  de  la 
conftellation  de  l’Onrfe.  On  ne  voie 
aucune  des  Etoiles  qui  la  compofent 
avant  lix  heures  du  loir  dans  le  mois 
de  Décembre , & avant  neuf  heures 
dans  le  mois  de  Janvier.  Elles  ( i ) fui- 
' vent  un  ordre  qui  répond  à celui-U 
dans  le  refte  de  l’année.  On  ne  décou-' 
vre  jamais  non  plus  aucune  des  cinq 
Etoiles  qu’on  appelle  Planètes.  A l’é- 
gard des  Etoiles  nxes , elles  paroilTent 
a leur  lever  beaucoup  plus  grandes 
qu’à  nous,  ou  bien  elles  fe  lèvent 
éc  Ce  couchent  en  des  tems  fow  dif- 
férens  de  ceux  où  nous  les  voyons 
s’éloigner  ou  fe  rapprocher  du  Soleil 
dans  le  cours  de  l’année.  Le  Soleil 
n’eft  point  précédé  dans  ce  pays  par 
l’Aurore  (2)  j mais  fa  lumière  fe  fait 
voir  fubitetiient,  ôc  change  tout  d’uti 


(iJ  Je  crois  m’appro- 
cher ici  un  peu  plus  que 
Rhodoman  du  lens  du 
texte,  qui  roe.paroît  cor- 
rompu ^ & qui  prérence 
d'ailleurs  une  opinion  ti- 
rée de  quelques  relations 
fabulcufes. 

I2.I  Cette  propoficion  a 
quelque  fondemenr  ^ par- 


ce que  la  grande  chaleur 
raréfiant  l’atmorpheie 
dans  les  pays  chauds , di- 
minue beaucoup  la  duiée 
des  crépufculcs.  M.iis 
malgré  ce  qu'on  va  lire  . 
dans  un  momeht,  il  en 
doit  être  de  même  de 
l’Aurore  fie  tfu  Crepufeu- 
le  du  foir. 


^ ‘ Gougle 
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coup  une  nuit  profonde  en  un  grand 
jour.  On  dit  qu’il  paroît  forcir  de  la 
mer  comme  un  charbon  ardent  qui 
pouffe  hors  de  lui  quantité  d’étincelles. 
Il  ne  fe  montre  point  comme  à nous 
fous  une  forme  ronde  j mais  il  s’élè- 
ve fur  l’horifon  comme  une  colonne 
donc  le  chapiteau  eft  un  peu  écrafé. 
D’ailleurs  il  ne  jette  ni  lumière , ni 
rayons  pendant  la  première  heure, 
& il  reflemble  feulement  à un  feu  qui 
feroic  au  milieu  d’une  grande  obfcu- 
rité.  A la  fecolide  heure  il  prend  la 
figure  d’un  bouclier, Ôcrépand  par  tout 
une  chaleur  & une  clarté  fort  vives. 
Il  arrive  tout  le  contraire  a fon  cotf* 
cher  : car  après  avoir  difparu , il  laiffe 
un  crépufcule  de  deux  ou  même  de 
trois  grandes  heures  au  rapport  d’A- 
gatarchidès  j & c’eft  pour  ces  peuples 
le  tems  le  plus  agréable  de  la  journée , 
parce  que  la  chaleur  du  jour  a entière- 
ment ce  (Té.  Les  vents  d’Orient  & 
d’Occident,  auflî-bien  que  ceux  du 
Septentrion,  foufflenc  là  comme  ail- 
leurs ÿ mais  on  ne  connoîr  pas  dans 
toute  l’Ethiopie  les  vents  du  Midi.  11 
fait  néanmoins  dans  la  Troglodyte 
& dans  l’Arabie  des  vents  fi  chauds 
qu’ils  mettent  le  feu  dans  les  forets  j 
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&r  rcduifenr  à la  dernière  langueur  les 
Habirans  , lors  nrcnie  qu’ils  fe  font 
réfugiés  dans  leurs  cabanes  ^ c’elf  ce 
qui  fait  qu’ils  regardent  l’Aquilon’ 
comme  le  plus  aimable  de  tous  les 
vents  , parce  qu’il  traverfe  route  la 
terre  fans  perdre  fa  fraîcheur. 

Il  në  sera  pas  maintenant  hors 
ion  de  propos  de  dire  un  mot  des  Afri- 
cains  qui  habitent  auprès  de  l’Egy-- 
pte,  & de  parcourir  les  contrées  qui' 
ion t aux  environs  de  la  leur.  Quatre 
Nations  d’Africains  occupent  la  ter- 
re ferme  qui  eft  derrière  Cyrène  , Si 
les  Syrtes  ( i ).  Les  Nafamones  font  au 
Midi , les  Auchifes  font  au  Couchant* 
les  Marmandes  cultivent  cette  loii-’ 
gue  étendue  de  côtes  qui  eft  entre  l’Ei' 
gypte  & Cyrene,  Sc  les  Maces  qui 
fcnt  les  plus  nombreux  habitent -le 
plus  près  des  Syrtes.  Entre  ces  peu- 
ples, ceux  qui  ont  des  terres  propres 
a porter  des  fruits,  exercent  l’agricul- 
ture ; d’autres  font  palpeurs  & fe 
nourrinfent  de  leurs  troupeaux.  Les 
uns  & les  autres  ont  des  Rois.  Ils  ne 
font  pas  tout  à fait  fauvages",  Sc  ils 

(:)  Les  Syrtes  font  de'  I r.iîcs  de  l'Afiique  Sep> 
fcn  1$  de  mer  lablonncux  ! ccntrionalc. 
vis  lu  côtet  One»>  I 
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connoifTent  l’humanité.  Mais  il  y a 
une  troifième  forte  d’Afdicains  qui 
ne  font  point  fournis  à un  Roi,  qui 
-n'ont  ni  mœurs  ni  Jurtice  , & qui  ne 
vivent  que  de  brigandages.  Us  fortenc 
fubiremcnt  de  leurs  retraites,  em- 
, portent  les  premières  chofes  qu’ili 
rencontrent  , Sc  s’enfuient  aufli  tôt. 
ils  palfent  toute  leur  vie  à l’air,  & n’onc 
que  des  inclinations  de  bêtes.  Ils  n’ont 
.aucun  choix  dans  leur  manger,  & iU 
. ne  s’habillent  que  de  peaux  de  chè- 
vres. Les  plus  puilfans  d’entr’eux  ne 
^font  maîtres  d’aucunes  villes  , mais 
ils  ont  quelques  tours  alîifes  au  bord 
. de  l’eau,  dans-lefquelles  ils  ferrent  les 
vivres  qu’ils  ont  de  trop,  ils  font  cha- 
que année  prêter  ferment  de  fidélité  a 
leur  fujets  Ils  regardent  comme  cora* 
pagnons  ceux  qui  vivent  fous  leur 
. empire  ; mus  ils  pourfuivent  comme 
.ennemis  ceux  qui  fe  fouftrayent  à leur 
dominati  Mij  & ils  lés  condamnent  i 
la  mort.  Leurs  armes  convierrnent  & 
à leur  pays  Sc  à.  le^r  naturel.  Car 
comme  ils  habitent  une  contrée, fort 
-plate,  & qu’iU  font  fort  légers  , ils 
vont  à la  guerre  avec  trois  lances  feu- 
• lement  , & quelques,  pierres  qu’ils 
porceiu  dans  . des  facs.de  cuir.  Ils  ne 
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fc  fervent  ni  dcpées,  ni  de  cafques, 
ni  de  coures  nos  autres  armes,  lis  fon> 
sent  feulement  à furpafler  les  autres  a 
la  courfe , foit  en  fuyant , foit  en  jpour- 
fuivant.  Audi  font-ils  fort  habiles  à 
lancer  des  pierres , fortifiant  par  l’e- 
xercice & par  l’habitude  les  difpofi- 
tions  qu’ils  ont  reçues  de  la  nature.  Ils 
n’obfervent  aucune  jufiice  à l’égard 
des  étrangers,  & ils  faufient  ordinai- 
rement la  foi  qu’ils  leur  ont  donnée» 
Auprès  d’eux  eft  le  territoire  de  Cyrè- 
ne.  La  terre  en  efi  bonne  & produit 
quantité  de  fruits  car  elle  porte  non* 
feulement  des  blés^  mais  aufil  des 
vignes , des  oliviers  j ôc  toutes  forces 
d’arbres.  Ce  pays  enfin  eft  arrofe  par 
dé  grands  fleuves  qui  font  d’une  ex- 
trême commodité  pour  les  Habicans  , 
excepté  dans  la  partie  Méridionale 
qui  eft  entièrement  infertile,  & man- 
que abfolumenc  d’eau.  Elle  eft  telle- 
ment dénuée  d’arbres,  de  ruifTeaux> 
& de  tous  les  objets  qui  peuvent  arrê- 
ter la  vue , qu’elle  reflemble  à une 
vafte  mer.  Elle  eft  même  bornée  par 
dès  fables  immenfes  qu'on  ne  fauroit 
traverfer.  On  n’aperçoit  jamais  d’oi- 
feaux  dans  l’air  ^ cependant  on  voit 
courir  fur  la  terre  des  chevreuils  & des 
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bœufs  fauvages.  Mais  autant  que  ce 
pays  efl:  dépourvu  de  toutes  les  chofes 
nécelFaires  à la  vie,  autant  eft-il  rem- 
pli de  ferpens  de  différentes  formes. 

Les  plus  remarquables  font  les  Cé- 
rames, dont  les  morfuresfont  mortel- 
les. Comme  leur  couleur  approche 
fort  de  celle  du  fable , il  efl  très-diffi- 
cile de  les  apercevoir  *,  & la  plupart 
des  voyageurs  s attirentj  en  marchant 
fur  eux,  une  mort  imprévue.  On  dit  / 
qu’il  vint  autrefois  une  fi  grande 
quantité  de  ces  ferpens  dans  l’Egypte, 
qu’ils  la  dépeuplèrent  en  partie. 

Il  arrive  une  chofe  fort  éton-  xxvi. 
nante  dans  ce  défert, aufïi -bien  que 
dans  ce  canton  de  l’Afrique  qui  efl  vis-  dans  un  df- 
4-vis  les  Syrtes.  En  tout  tems,  mais 
fur  tout  lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent,  s/nct. 
l’air  y paroît  rempli  dé  figures  d’ani- 
maux , dont  les  unes  font  immobiles, 

&Ies  autres  femblent  fe  remuer.Quel» 
ques-unes  paroiffent  fuir,  & d’autres 
pourfuivent ceux  qui ’marchent^  mais 
elles  font  toutes  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire ,'  8c  rien  n’eft  plus  c^a- 
ble  d’e (Frayer  ceuxqui  ne  font  pas  faits  ^ 
à ce  fpeâacie.  Car  quand  elles  tom- 
bent fur_  les  paffans , elles  leur  font 
femir  uneefpece  de  palpitation  avant 
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que  de  les  glacer  parleur  humidité. 
Ce  phénomène  épouvante  les  étran- 
gers \ mais  les  Habitans  du  pays  ef- 
îuient  cette  incommodité  , fans  s’en  ' 
mettre  en  peine.  Quoique  ce  fait  foit 
tout  à fait  étrange  , & qu’il  approche 
beaucoup  de  la  fable;  cependant  quel- 
ques Philofophes  en  ont  cherché  la. 
caufe  phyfique.  line  fouftle  , difent- 
ils  J point  de  vent  dans  ce  pays;ou  s’il* 
en  foaffle  quelqu’un  j ce  ne  peut  être 
qu^un  vent  foibîe  : c’eft  pourquoi  l’ait 
eft  touiours  dans  une  grande  tranqui- 
lité.  D’ailleurs  n’y  ayant  dans  lesen- 
'virons  ni  bois  j ni  collines  j ni  val- 
lées , ni  rivières  ^ Sc  la  terre  ne  pro^ 
‘duifanr  point  de  fruits',  il  ne  s’y  en- 
gendre par  conféquent  point  de  ce* 
vapeurs  qui  font  ailleurs  le  principe 
ôc  la  caufe  de  tous  les  vents.  Ce  repü«n 
de  l’air  le  rend  extrêmement  cpail. 
Aihfî  les  nuées  qui  y font  pouflées  de* 
pays  circonvoi(lns,trouvanr  üne  efpè- 
cede  réfiftance  , prennent* différente* 
'formes  , &fe  pteflent  les  unes  contre 
les  autres , comme  nous  voyons  qu’il 
arrive  ici  , même  dans  les  tems  plu- 
vieux & agités.'  Dès  que  ces  nuées 

■ ont  pafl'é  dans  rcet  air  rrariqüile,' leur 

■ poids  les  fait  tomber  terre diwfs 
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la  figure  ou  elles  fe  trouventi  & etles 
fuivenc  l’impreffion  que  leur  donne  le 
premier  corps  vivant  qui  s’en  appro- 
che. Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  le  mouvement  qu’elles  paroilfent 
avoir,  parte  d’une  volonté  qui  fpit  en 
elles.  Mais  les  hommes  ou  les  bêtes 
qui  marchent, les  poulfent  <fevant  eux 
ou  s’en  font  fuivre  avec  l’air  qui  les 
environne  j & qui  enttaîne  aifcmenc 
des  fublVances  fi  légères.  £t  lorfqu’ils 
s’arrêtent  ou  qu’ils  reviennent  furleurs 
pas, il  n’eft  pas  étonnant  que  leur  ren- 
contre fubite  décompofe  ces  figures 
qui  les  inondent  en  le  détruifant. 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  des  Ama-  xxvn 
zones  d’Afrique  ; car  ceux-là  fe  trom*  ' 

. ri  »M  > . • >^ooei  oA- 

pent  qui  croient  qn  il  n y eu  a jamais  feique. 
eu  d’auttes  que  celles  qui  ont  demeuré 
dans  le  Royaume  de  Pont  le  long  du 
fleuve  Thermodoon.  llefl;  certain  au 
contraire  que  les  Amazones  de  l’Afri- 
que font  plus  anciennes  que  les  autres^  . 
éc  les  ont  furpaflées  par  leurs  exploits. 

Je  fuis  bien  perfuadé  que  leur  hiftoire 
paroîtra  nouvelle  & inouïe  à la  plu- 
part des  ledeurs.  Car  cette  Nation  a 
été  entjèrement  éteinte  plufieurs  fiè- 
des  avant  la  guerre  de  Troie  j au  lieu 
que  les  Amazones  du  fleuve  Thcr- 

Tome  L.  T 
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moiloon  fleuriiroient  encore  pendant 
cette  guerre.  Ainfi  il  n’eft  pas  étc»nnant 
que  ces  dernières  foient  plus  connues , 
$c  fe  foienr  pour  ainfi-dire  emparées 
de  la  gloire  des  premières , que  le  long 
efpace  de  tems  a tait  entièrement  ou- 
blier. Pour  moi  ayant  trouve  que  plu- 
fleurs  Poctes  ou  Hiftoriens  , dont 
quelques-uns  meme  font  modernes , 
ont  fait  mention  des  Amazones  de 
l’Afrique  j j’expoferai  en  abrégé  leurs 
exploits  les  plus  remarquables , en 
fuivant  les  traces  de  Dionyfius  (i)  qui 
a écrit  l’hiftoire  des  Argonautes  & de 
BacchuSj  & qui  rapporte  ce  qui  s’efib 
pafTé  de  plus  mémorable  dans  l’anti- 
quité 1a  plus  reculée.  Il  y a eu  en 
Afrique  plufieurs  Nations  de  femmes 
recommandables  par  leur  valeur. 
Chacun  fait  que  la  Nation  des  Gor- 
gones , contre  lefqùellês  on  dit  que 
Perféc  combattit,  a été*extrêmemenc 
courageufe  •,  & on  en  a une  preuve 
certaine  en  ce  que  ce  fils  de  Jupiter, 
qui  écoic  alors  le  plus  vaillant  des 

. (i)  C'eft  le  même  De  Cétar.  yoyt%  VoŒas  /.  j. 
nis  de  Mitylêne  dont  il  où  les  Auteurs  dont  le 
parlera  encore  plus  ba.  etns  eil  incercaia  font 
art.  34  On  croit-  qu’il  a nommés  par  ordre 
vécu  un  peu  aTsiit  l4  phabccique,  & /.  4 , c. 
tems  de  Cicéron  8c  ‘ de 
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Giscs , regarda  comme  un  très  grand 
exploir  la  guerre  qu’il  leur  avoir  £iite. 
■Mais  les  Amazones  dont  il  s’agit 
maintenant  paroîtront  bienfupérieu. 
res  aux  Gorgones.  Vers  les  extrémités 
de  la  terre  & à l’Occident  de  l’Afri-*^ 
que  habite  une  Nation  gouvernée 
par  des  femmes,  dont  la  maniéré  de 
vivre  eft  toute  différente  de  la  nôtre.' 
Oar  la  coutume  eû  là  que  les  femmes 
aillent  a la  guerre  ; & elles  doivent 
lervir  un  certain  efpace  de  tems^  en 
confervant  leur  virginité.  Quand  ce 
rems  eft  pafTé , elles  cpoufent  des  hom- 
mes pour  en  avoir  des  enfans  j mais 
elles  èxercent  les  Magiftratures  Ôcles 
charges  publiques.  Les  hommes  paf- 
fent  toute  leur  vie  dans  la  maifbn  , 
comme  font  ici  nos  femmes  j & ils  ne 
travaillent  qu’aux  affaires  domefti- 
qiies  J car  on  a foin  de  les  éloigner 
de  toutes  les  fondions  qui  pourroieni 
relever -leur  courage.  Des  que  ces 
Amazones  font  accouchées,  elles  re- 
mettent 1 enfant  qui  vient  de  naître 
entre  les  mains  des.  hommes , qui  le 
nourrrft’ent  de  lait  8c  d’autres  alimens 
convenables  à fon  âge.  Si  cet  enfant 
eft  une  fille,  on  lui  brûle  les  mamelles, 
de  peur  que  dans  la  fuite  du  tems  elle*. 

T ij 
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ne  viennent  a s’élevetj  ce  qu’elles  re- 
gardent comme  une  incommodité 
dans  les  Combats  > &c  c’eft-là  la  raifon 
du  nom  d’ Amazon  es  que  les  Grecs 
leur  ont  donné.  On  prétend  qu’elles 
habitoient  un  Ifle  appelée  Hefpérie^ 
parce  qu’elle  eff  'fituée  au  couchant 
du  lac  Tritonide.  Ce  lac  prend,  dit- 
on  J fon  nom  d’un  fleuve  appelé  Tri- 
ton , qui  s’y  décharge.  Il  eftdansle 
voifinage  de  l’Ethiopie  (i) , au  pied  de 
la  plus  haute  montagne  de  ce  pays-la, 
que  les  Grecs  appellent  Atlas , & qui 
domine  fur  l’Océan.  L’ifle  Hefpérie 
çft  fort  grande  , & elle  porte  plu- 
(leurs  arbres  qui  fourniflenr  des  fruits 
aux  Habitans.  Ils  fe  nourriflent  auilî 
du  laitéc  de  laçhair  de  leurs  chèvres 
& de  leurs  brebis  , dont  ils  ont  de 
grands  troupeaux  ; mais  l’ufage  du 
blé  leur  eft  entièrementinconnu.  Les 
Amazones  portées  par  leur  inclina-  ' 
tion  à faire  la  guerre,  foumirentd’a- 
bord  à leurs  armes  toutes  les  villes  de 
cette  Ifle,  excepté  une  feule  qu’on 
appeloit  Mène  , & qu’on  regardoiç 
comme  facrée.  Elle  éroit  habitée  par 
des  Ethiopiens  léthyophages  , èic  i( 

lit  Ceci  Ce  rapporte  à te  i'ügypte,  fcloii  la  di- 
l’Ethiopic  Occidcorale  vifion  qu’en  fait  Hotuèrç 
fuc  l’.C^éan,  differente  de  OdylT.  v.  i}  , Çc  >4. 
l'Oticnralc,  Sc  ÿ)i-de0utj 


Livre  HT.  4J7 

tn  fortoic  des  exhalaifons  enflam- 
mées. Oa  y trouvoit  auflî  quantité 
de  pierres  précieufes,  comme  des  Ef- 
carbducles  J des  Sardoynes , & des 
Emeraudes.  Ayant  fournis  enfuite  les 
Numides  & les  autres  Nations  Afri- 
caines qui  leur  étoient  voifines , 
elles  bâtireat  Air  le  lacTritonide  une 
Ville  qui  fut  appelée  Cherronèfe(i/ 
i caule  de  fa  figure.  Ces  fuccès  les 
encourageant  à de  plus  grandes  entre- 
prifes  J elles  parcoururent  plufieurs 
parties  du  monde.  Les  premiers  peu- 
ples qu’elles  attaquèrent  furent,  dit- 
on,  les  Atlantes.  Ils  étoient  les  mieux 
' policés  de  toute  l’Afrique  ^ & habi- 
toient  un  pays  riche  & reinpli  de 
grandes  villes.  Ils  prétendent  que  c’efl: 
fur  les  côtes  maritimes  de  leur  pays 
que  les  Dieux  ont  pris  naifiance  j & 
cela  s’accorde  afiez  avec  ce  que  les 
Grecs  en  racontentrnous  en  parlerons 
plus  bas.Myrine,  Reine  des  Amazo- 
neSjaffembla  contre  eux  une  armée  de 
Trente  mille  femmes  d’infanterie^  & 

' de  deux  mille  de  Cavalerie  j car  l’e- 
xércicedu  cheval  éroit  aufli  en  recom- 
mandation chez  ces  femmes  , à cUife 
de  fon^utilité  dans  la  gueriîc.  Elles 

( il  Cheironncte  ou  ptefqu’ül’.  - 
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portoient  pour  armes  défenfives  des 
dépouilles  de  ferpens  : l’Africiae  en 
produit  d’une  grolfeur  qui  pafle- tou- 
te croyance'.  Leurs  armes  ofFenfî- 
Ves  croient  des  épées , des  lances  & 
des  arcs.  Elles  fe  fervoient  fort  adroi- 
tement de  ces  dernières  armes , non- 
feulement  contre  ceux  qui  leur  çélî- 
ftoient,  mais  aulîî  contre  ceux  qui 
les  pourfuivoient  dans  leur  fuite.  ' 
Ayant  fait  une  irruption  dans  le  pays  ' 
des  Atlantides  J elles  vainquirent  d’a- , 
bord  en  bataille  rangée  les  habitiins 
de  la  ville  de  Cerccne  j étant  en- 
trées d.ans  cette  place  pcle-méle  avec^ 
les  fuyards  J elles  s’en  rendirent  inaî- 
trelTes.  Elles  traitèrent  ce  peuple  avec 
beaucoup  d’inhumanité,  afin  de  jeter 
la  terreur  dans  l’âme  de  leurs  voifins. 
Car  elles  palTcrent  au  fil  de  l’épée  tous 
les  hommes  qui  avoient  atteint  l’âge 
de  puberté , Sc  elles  réduifirent  en  fer- 
vitude  les  femmes  Sc  les  enfa_ns  ; apres 
quoi  elles  démolirent  la  ville.  Le  dé- 
faftre  des  Cercéniens  s’étant  divulgue 
dans  tout,  le  pays  j le  refte  des  Atlan- 
tes en  fut  fi  épouvanté,que  tous , d‘un 
commun  accord  j rendirent  leurs  vil- 
les , Sc  promirent  de  faire  c^e  qu’on 
leur  oïdohneroit.  La  Reine  Mytine 
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les  mita  avec  beaucoup  de  douceur. 
Elle  leur  accorda  fon  amitié  j & à la 
place  de  la  Ville  qu’elle  avoir  détrui- 
te , elle  en  fit  bâtir  une  autre  à laquel- 
le elle  fit  por'er  fou  nom.  Elle  la  peu- 
pla des  prifonniers  qu’elle  avoit  faits 
dans  fes  conquêtes,  & des  gens  du 
pays  qui  voulurent  y demeurer.  Ce- 
pendant les  Atlantes  lui  apportant  des 
préfens  magnifiques , & lui  décernant 
toutes  fortes  d’honneurs  j elle  reçut 
avec  plaifir  ces  marques  de  leur  affec- 
tion , & leur  promit  de  Jes  protéger. 

Em  effet  comme  ils  étoienc  fou- 
vent  attaqués  par  les  Gorgones,  cette 
autre  Nation  de  femmes  j qui  éroient 
leurs  voifines  & .qui  tâchoient  d’éga- 
ler en  tout  les  Amazones  ; la  Reine 
Myrine  voulut  bien  les  aller  com- 
battre.dans  leur  pays  à la  prière  des 
Atlantes.  Les  Gorgones  s’étant  ran- 
gées en  bataille,  le  combat  fut  opi- 
n iâire  \ mais  enfin  les  Amazones  ayant 
eu  le  deffus , elles  palfèrenc  au  fil  dé 
l’épée  quantité  de  leurs  ennemies,  Sc 
n’fn  prirent  guères  moins  de  trois 
mille  piifonnières.  Le  refte  s’étanc 
fauve  dans  les  bois,  Myrine  qui  vou- 
loir abolir  entièrement cecre  Nation, 
commanda  qu’on  y mît  le  feu.  Mais' 
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ce  defTein  n'apnt  pas  rcuffi  , elle  Te 
retira- fur  les  frontières  du  pays  des 
Gorgones.  Cependant  comme  le» 
Amazones  faifoient  la  garde  avec  né- 
gligence,à  caufe  de  leurs  fuccèsj  leurs 
prifonnières  s’ctanc  failles  de  leurs 
cpces  lorfqu’elles  dormoie;ir,en  égor- 
gèrent un  grand  nombre.  Mais  enfin 
ctant  accablées  par  les  Amazones  qui 
le  mirent  bien-tôt  en  défenfe^elles 
ftirent  toutes  tuées, après  une  réfifian-: 
ce  trèt-vigoureufe.  Myrine  fît  brûler 
les  corps  de  fes  compagnes  mortes, 
fur  trois  bûchers  ; 5c  elle  fit  élever 
trois  grands  tombeaux  qui  s’appellent 
encore  aujourd’hui  les  tombeaux  des 
Amazones.  Les  Gorgones  s’étant  re-  ‘ 
levées  dans  la  fuite,  mrent  attaquées^ 
encore  une  fisis  parPerfée  fils  de 
piter:Médufe  étoit  alors  leur  Reine:!^ 
Mais  enfin  cette  Nation  & celle  des 
Amazones  furent  détruites  l’une 
l’autre  par  Hercule  ; lorfqu’étant  palTé  ? 
dans  l’Occident , il  planta  une  colon-^:. 
ne  dans  l’Afrique , ne  pouvant  fouf-  ' 
frir , après  rânt  de  bienfaits  que  le 
genre  humain  avoir  reçus  de  lui,  , 
qu’il  y eût  une  Nation  gouverûée  par 
des  femmes.  On  dit  que  le  lac  Tri- 
tonide  a entièrement  difpajru  par  In 
• V : 
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rupture  de  tout  le  terrain  qui  le  fé- 
paroit  de  l’Occêan. 

Mais  pour  revenir  à Myrine  ; après 
qu’elle  eut  ravagé  une  grande  partie 
de  l’Afrique,  elle  entra  dans  l’Egyp» 
te  oii  elle  lia  amitié  avec  Orus  ni»  « 
d’Jfis  qui  gouvernoit  alors  ce  Royau*^ 
me.  De~làeile  alla  attaquér  les  Ara> 
bes,&  elle  en  extermina  un  très-grand 
nombre.  Enfuite  elle  founiit  i foa 
empire  toute  la  Syrie  : les'  Ciliciens 
lui  offrirent  des  préfens  ^ & lui  pro- 
mirent d’exécuter  fes  ordres.  Myrine 
leur  laiffala  liberté, parcequ’ilsétoient 
venus  fe  rendre  d’eux- memes.  C’eft 
pour  cela  qu’on  les  appelie  encore  à 
préfent  Eleuthéro-Ciliciens(  i ).Ayant 
domté  enfuite  les  peuples  qui  habi- 
tent auprès  du  Mont  Taurus,  & qui 
font  recommandables  par  leur  force 
& par  leur  courage  j elle  entra  dans 
la  grande  Phrygie j & ayant  parcouru 
avec  fon  armée  plufîeurs  contrées  ma- 
ritimes , elle  termina  enfin  cette  ex- 
pédition au  bord  du  fleuve  Caïque. 
Elle  choifir  enfuite  dans  les  pays  queU 
-le  avoir  conquis  les  lieux. les  plus  pro- 
pres pour  des  villes  , & elle  y en  fit 
, bâtir  des  trçs-grandes.EUe  donna  fon 
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nom  à.  la  principale,  ôc  voulut  que 
les  autres  fulTent  appelées  du  nom 
des  premières  femmes  de  fon  armée 
comme  le  font , par  exemple  les  vil- 
les de  Cy  me , de  Pitane  &c  de  Pricne  , 
qui  font  fituées  au  bord  de  la  mer  : 
mais  elle  en  fit  bâtir  plufieurs  autres 
dans  la  Terre-Fer  me.  Elle  fournit  aulîî 
quelques  Ifles,  ôcentr’autres  celle  de 
Lcsbos  , où  elle  bâtit  la  ville  qu’on 
appelle  My tilène , du  nom  de  fa  fceur 
qui  commandoit  une  ‘partie  de  fon 
armée.  Pendant  qu’elle  alloit  à d’au- 
tres Ifles,  fon  vaiffeau  fut  battu  de  la 
tempête.  Ayant  fait  un  vœu  à la  mère 
des  Dieux,  elle  fut  jetée  dans  une 
Ifle déferre,  qu’elle confacraàla  Déef^ 
fe  , fuivant  ravertiffement  qu’elle  en 
avoir  eu  en  fonge  y elle  lui  drefîa  des 
aurelsidc  luiinfiitua  des  facrifices.  Elle 
donna  enfuite  à cette  Ifle  le  nom  de 
Samothrace  , qui  dans  fa  langue  ma- 
ternelle fignifioit  Ifle  facrée.  II  ry  a 
pourtant  des  Hiftoriens  qui  préten- 
dent que  cette  Ifle  s’appeloit  d’abord 
Samos , & que  depuis  elle  fut  ajjpelée 
Samothrace  par  les  Thraces  qui  l’ha- 
bitcrent.  On  dit  que  quand  les  Ama- 
zones'furent  forties'de  cette  Me,  la 
Mère  des  Dieux  qui  s’y  plaifoit,  y 
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tranfporfà , pour  la  peupler  , ua  grand 
nombre  de  gens,  & entr’autres  fes 
enfans  appelés  les  Corybanres.  A l’c- 
gard  dedeur  père  connu  que 

de  ceux  qui  fomjniciés  aux  Myftc- 
res  qu’on  y-  encore,  aujour- 

d’hui], & que,  certe  Déeffe  enfeigna 
dès  lors  aux  hommes  dans  un  tem- 
ple donc  elle  fie  un  afyle.  Environ  ce 
,reras'là> un  certain  Mopfüs,  né  en 
rThracCi' fur  banni  de  fon  pays  par 
Lycurgue  qui  en  étpit  Roi  j & s’étant 
fait  fuivre  par  un  afiez  grand  parti , 
il  fe  jeta 'dans  le",  pays  des^  Amazo- 
nes. Sipyle  Scythe  de  nation,  banni 
de  même  de  fa  patrie,  fe  joignit  à 
Moofus  dans  cette  guerre.  Leurs  trou- 
pes  rcunies,  remppreerent  la  viCTolre. 
.I.a  Reine  Myrine  ôc  la  plupart  de  les 
compagnes  furent  tuées  fur  le  champ 
de  bataille.  Ces  Etrangers  les  ayant 
attaquées  en  d’autres  rencontres,  & 
. toujours  avec  fuceçs  ,.cé  qui  refta  de 
-cette  armée  de  fetnmesfuc  oblige  de 
r revenir-  dans  la  jLjJjye^^elie  fut , dit* 
.on,  la  fin  dé  l’expédkiop ^des  Ama- 
- zones.  S * 

' Comme  nous  avons  fait  mention 
.des  Atlantes,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas 
hors  de  notre  fujec.  de  rapporter  ici 
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ce  qu’ils  racontent  de  lacaifTaiice  des 
Dieux  ; leur  fentiment  n’eft  pas  en 
ce  point  fort  éloigné  de  celui  des 
Grecs.  Les  Atlantes  habitent  une  con- 
trée maritime  & très-fertile.  Il  dif- 
fèrent de  tous  leurs  -voifins  par  leur 
piété  envers  les  Dieux  & par  leur 
hofpitalité.  Ils  prétendent  qUec’eft 
chez  eux  que  les  Dieux  ont  pris  naif- 
fance  j & le  plus  fameux  de  tous  les 
Poëtes  de  la  Grèce  paroît  être  de  cet 
avis,  lorfqu’il  fait  dire  à Junon  (i). 

Je  vais  voir  fur  les  bords  du  terreftre  féjour 
L’Océan  &Thétis,dont  nous  tenons  lejour. 

Ils  difent  que  leur  premier  Roi  fut 
Uranus.  Ce  prince  raflemblâ  dans 
les  Villes  , les  hommes  qui  avant  lui 
"ctoient  répandus  dans  les  campagnes. 
11  les  retira  de  la  vie  brutale  & défor- 
donnée  qu’ils  menoient  J leur  en- 
feigna  l’ufage  des  fruits  & la  manié- 
'le  de  les  garder^  & leur  communiqua 
plufieurs  autres  inventions  utiles.Son 
empire  s’étendoit  prefque  pair  toute 
la  terre  , mais  fur-tout  du  côté  de 
rOccidênt  & du  Septentrion.  Com- 
me il  étoit  foigneux  obfervatcur  des 

lilllûd.  14.  t.5U«  ■ 
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aftres  , il  détermina  pkifieurscirconU 
tances  de  leurs  révolutions,  11  mfifu- 
ra  l’année  par  le  cours  du  Soleil  , &: 
ks  mois  par  celui  de  la  Lune  ; 3c  il 
defigna  le  commencement.  3c  la  fin 
des  jfailbns.  Les  peuples,  qui  ne 
voient  pas  encore  combien  le  mou- 
vement des  Aftreseftégal  &conftarir, 
étonnés  de  la  juftelîe  de  fes  prédic- 
tionSj  crurent  qu’ü  étoit  d’une  natu- 
re plus  qu’humaine  ^Sc  après  fa  mort 
ils  lui  décernèrent  les  honneurs  di- 
vins, à caufe  de  Ton  habileté  dans 
l’AftroBomie  , & des  bienfaits  qu’ils 
avoient  reçus  de  lui#  Ils  donnèrent 
. fon  nom  à la  partie  fupéricure  del’U- 
'niverïjcant  parce  qu’ils  jugèrent  qu’il 
connoilloit  particuliérement  tout;  ce 
qui  arrive  dans  le  Ciel,  que  pour  mar- 
quer la  grandeur  de  leur  vénération 

f>ar.  cet  honneur  extraordinaire  qu'ils 
ui  rendoient  : ils  l’appelèrent  enfin 
Roi  éternel  de  toutes  chofés.  On  dit 
qu’Uranus  eut  quarante- cinq  enfans 
- de  plufieurs.femtnes  > mais  qu’il  en 
• eut  entr’autres  • dix- huit  de  Titæa. 
Ceux-ci  outre  leur  nom  particulier 
. furent  appelés  Titans  du  nom  de 
leur  mère.  Comme  .Titæa  étoit  fort 
,,  prudente  3c  qu’eUe  (iupafidit  les  au* 


Tirasa  fa 
femme  dont 
nâquiceat  ic; 
Titans  tc 
deux  filles 
Bafilêe  fle 
Rhéâ.  I 
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très  femmes  en  toute  forte  de  ver- 
tusf  elle  fut  mife  au  rang  des  Dieux 
pat  ceux  qu’elle  avoit  combles  de 
biens  pendant  fa  vie  , & elle  fut  ap- 
pelée la  terre.  Uranus  eut  au(îi  plu- 
iieûrs  filles,  donc  les  deux  aînées  ont 
été  les  plus  célèbres.  L’une  étoit  Ba- 
illée qui  lignifie  Reine , & l’autre  Rhéa 
que  quelques  - uns  nomment  auflî 
Pandore.  Bafiléc  qui  étoit  la  première 
croit  aufli  la  plus  fage  & la  plus  ha- 
bile. Elle  éleva  tous  fes  freres,  ÔC 
elle  avoit  pour  eux  une  amitié  de  mè- 
re. Quand  fon  père  palîa  au  rang  des 
Dieux , les  peuples  & furtout  fes  frè- 
res l’obligèrent  de  monter  fur  le  trô- 
ne. Elle  étoit  'encore  vierge  , & par 
im  excès  de  pudèur  elle  ne  vouloir  pas 
•'fe  marier.  Mais  enfin  j pour  avoir  des 
cnfans  qui  pulTent  fuccéder  à fa  cou- 
ronne j elle  époufa  Hypérion  , celui 
de  fes  frères  qu’elle  aimoit  le  plus, 
en  eut  un  fiis  & une  fille  , Hélius 
& fœiir  en-&  Sélciié , toiis  deux  admirables  par 
fans  de  Eafi-  jgm-  beftucé  & par  leur  vertu.  Cepen- 
lérion.  dant  ces  avantages  attirèrent  lut  oa- 
filée  l’envie  de  fes  frères  j qui  crai- 
gnant d’ailleurs  qu’Hypérion  ne  vou- 
. ' Tût  fe  rendre  maître  du  Royaume, 

l V ■ conçurent  un  delïèin  exécrable,  lis 
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conjurèrent  entr’eux  d'égorger  Hypé- 
rion,  & de  noyer  dans  l’Eridan  fon 
fils  Hélius  f qui  n’étoit  encore  qu’un 
enfant.  Quand  Séléné  apprit  ce  mal- 
heur , comme  elle  aimoit  fon  frère 
uniquement,  elle  fe  jeta  du  haut  du 
Palais  en  bas.  Pendant  que  Bafilée 
cherchoic  le  long  du  fleuve  le  corps 
de  fon  fils  Hélius,  elle  s’endormit  de 
lafiitude.  Elle  crut  voir  fon  fils  qui 
l’appela  & lui  recommanda  de  ne 
point  s’affliger  de  la  mort  de  fes  en- 
fans.  Il  ajouta  que  les  Titans  rece- 
vroient  le  châtiment  qu’ils  méri- 
toient  ; que  fa  fœur  &c  lui  alloienc 
ctre  admis  au  nombre  des  Dieux,  par 
l’ordre  du  deftin  ; que  ce  qui  s’appe- 
loit  autrefois  dans  le  Ciel  le  feu  fa- 
^cré,s’appelleroit  Hélius  ou  le. Soleil, &: 
qu’on  donneroit  à l’aftre  appelé  Mène, 
le  nom  de  Séléné  ou  de  Lune.  S’étant 
réveillée, elle  raconta  fon  fongeà  ceux 
qui  lafuivoienr,  &leur  défendit  de  la 
toucher.  Auffi-tôt  elle  tomba  dans 
uneefpèce  de  fureur. Prenant  en  main 
les  jouets  de  fa  fille  qui  pouvoienc 
faire  du  bruit  j elle  étroit  par  tout  le 
pays  ; & fe  mettant  à courir  & à dan- 
fer , les  cheveux  épars  , comme  elle 
Rtttoic  fait  au  fon  des  tambours  & des 
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t/mbales,  elle excitoit la cempaffioti 
de  tous  ceux  qui  la  voyoient.  Tout 
le  monde  en  ayant  pitié,quelques  uns 
voulurent  ^arrêter.  Mais  auffi-tôt  il 
tomba  une  grande  pluie  accompa- 
gnée d’horribles  éclats  de  tonnerre, 
üur  ces  entrefaites  Bafilée  difparut.Le 
peuple  changeant  alors  fa  douleur  en 
vénéraiion,plaça  Hélius  de  Séléné  en- 
tre le«  Aftres.  On  éleva  des  autels  en' 
rhonneut  de  leur  mire , & on  lui  of- 
frit des  facrifices  au  bruit  des  tam- 
bours & des  tymbales  a l’imitation 
XXX  ce  qu’on  lui  avoir  vu  faire. 

f Hifloire  de  Lis  Phrygiens  pourtant  revendi- 

Cybêie  fui-quent  cette  Déede.  Ils  difent  qu’ils 

Vant  le*  T . - . o • ^ / 

Phrygiens,  avoicnt  autretoiS  un  r\oi  nomme 

Combats  de  jviéon  qui  régnoit  auifi  fur  la  Lydie. 

Warfyas  & , r ' ^ 

d’ Apollon,  Ce. Prince  époula  une  remme  nom- 
thée^Dindyme  , donc  il  eut  une  fille. 

/ Ne  voulant  pas  l’élever  , il  l’expofa 
' liic  le  Mont  Cybèle.  Cependant  les 
'i  Dieux  permiçent'.qu’elle  fut  allaitée 
''  par  des  fisthelleili  de  Léoptods,  & d’au- 
tre animaux  féroces.^“Qüelques  Ber- 
' gères  du  lieu  l’ayant  remarqué,  enle- 
-vèreiitcet  enfant  & l’apelèrent  Cy- 
^ bèle,du  nonidélteu  ou'  elles  l’avoienc 
_ ^ ®troîi^^ëé-.'''Getcë''fiile  devëhué  grande, 

’ ^ farpaffoic  fes  compagnes  non-feule» 
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ment  par  fa  béautc  & par  fa  fagefle  , 
mais  auffi  par  fon  efprit.  Car  elle  in- 
venta une  nûte,compofce  deplufieurs 
tuyaux  j & je  fut  elle  qui  la  première 
fit  entrer  dans  les  chœurs  les  tymba- 
les&  les  tambours.  Elle  guériltoit  pàr 
des  purifications  &par  des  airs  de  mu  • 
fique,les  maladies  desenfanSj&  celles 
des  troupeaux.  Comme  elle  avoir  fau- 
vé  plufieurs  enfans,&  qu’elle  en  avoir 
fouvent  entre  les  bras  ^ elle  fur  appe- 
Iced’un  commun  confenteraent,Mère 
demontagne.Le  principal  defcs  amis 
ccoit  Marfyas  Phrygien  , homme  re- 
commandable par  fon  efprit  & par 
fa  tempérance.  11  donna  des  mar- 
ques de  fon  génie  , lorsqu’il  inventa  'a 
flûte  fimple  J qui  rendoit  leule  tous 
les  tons  de  la  flûte  àplufieurs  tuyauxj 
& on  jugera  de  fa  ch.>flerc  , lorfqu  on 
fauta  qu’il  efl:  mort  fans  avoir  connu 
les  plaifirs  de  Vénus.  Cependant  Cy  • 
bèle^  étant  parvenue  en  âge  de  pu- 
berté ^ devint  amoureufe  d’un  jeune 
, homme  du, pays, appelé. d’abord  Atys, 
& enfuite  Papas.  Ses  parens  la  recon- 
nurent dans  le  tems  qu’elle  avoir  eu 
un  commerce  fecret  avec  lui,&  qu’el- 
le en  étoit  devenue  orbfle.  Ils  U me- 

' O 

nèrent,  fans  en  rien  fçavoir,à  la  Coür 
du  Roi  fon  Père.  Ce  Prince  la  crut 
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J’abord  fille  ; rtiais  ayant  reconnu  !e 
contraire  , il  fit  mourir  At)S  & les 
Bergères  qui  avoient  trouvé  &c  nour- 
ri fa  fille  y Sc  il  voulut  qn'on  laiflTât 
leurs  corps  fans  fépalture  Cybèle 
tranfportce  d’amour  pour  ce  jeune 
homme  3 & affligée  de  l’aventure  de 
les  nourrices,  devint  folle  , & fe  mit 
à courir  le  pays  en  pleurant  & en  bat- 
tant du  tambour.  Marfias  ayant  pitié 
de  fon  infortune , à caufe  de  l’amitié 
qu’il  lui  avoit  autrefois  portée, fe  mit 
à la  fil  ivre.  Us  arriv.rent  eiifemble 
chez  Bacchus  à Nyfe  , ils  y trou- 
vèrent Apollon  qui  avoit  acquis  une 
grande  réputation  par  la  manière  donc 
iljouoit  de  la  Lyre.  On  prétend  que 
Alercure  aété  l’inventeur  de  ctft-inf- 
trnment  jmais  qu’Apollon  eft  le  pre-- 
mier  qui  en  ait  joue  avec  méthode, 
Marfyas  étant  entré  en  difpure  avec 
Apollon  touchant  l’art  de  la  Mufi- 
que  , ils  choifirent  les  Nyfiens  pour 
juges.  Apollon  joua  le  premier  un  air 
aflèz  fimple  fur  fon  iriftrumenf,mais 
Marfyas  prenant  fa  flûte  h'apa  d’a-  , 
van  rage  les  auditéins  parla  nouveau- 
té du  fon  & par  l’agrément  de  fon  jeu, 

5c  il  leur  p.iruc  l’emporter  de  beau- 
coup fur  fon  concurrent.  Etant  cou- 
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venus  entr’eux  de  redonner  chacun  i 
leurs  juges  des  preuves  de  leur  habi- 
leté ; on  dit  qu’Apollon  accompagna 
fon  inftrumenc  d’un  air^qu’il  chanta, de 
qui  furpaffa  de  bien  loin  le  jeu  de  la 
flûte  feule.  Marfyas  indignc,repréfen- 
ta  à fes auditeurs, qu’il  n étoitpas  vain- 
t.  ^ eu  dans  les  règles  j puirque  c’étoit  de 
leurs  inftrumens  & non  de  leurs  voir 
qu’il  falloir  juger,&  qu’il  ne  s’agifloit 
que  de  iavoir  laquelle  de  la  lyre  ou 
de  la  flûte  l’emporioit  fur  l’autre  pour 
la  beauté  du  fon  j en  un  mot  qu’il 
croit  injufte  d’employer  deux  arrs 
contre  un.Apollon  répondit  qu’il  n’a- 
voit  pris  aucun  avantage  fur  lui  j 
■ puifque  Marfyas  fe  lijrvoit  de  la  bou- 
che ÔC  des  doigts  pour  faire  parler 
fon  inftrument , & que  fi  on  le  ré- 
duifoitaux  doigts feulsj  il  falloir  que 
Marfyas  s’y  réduisît  auffi  lui  même. 
Les  juges  trouvèrent  qu’Apollon  avoir 
penfé  jufte  , & ils  ordonnèrent  une 
troifième  épreuve.Marfyas  fut  encore 
vaincu  ^ & Apollon  que  ce  débat  avoir 
aigri,  l’écorcha  tout  vif.  Il  s’en  repen** 
tit  cependant  peu  de  tems  après;  & 
contrifté  de  ce  qu’il  avoir  fait  , il 
-rompit  les  cordes  de  fa  lyre  , & lailTa 
perdre  cet  art  nai(;aat.  Les  Mufes 
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ajoutèrent  depuis  à cet  inftrument  la 
corde  qu’on  appelé  Mèfc  , Lin  us  cel- 
le qu’on  appelle  Lichanon  , & Orphée 
& Thamyris  celles  qu’on  nomme  Hy- 
patc  & Parhypate.  On  dit  qu’après 
qu’ Apollon  eut  confacré  dans  l’antfe 
de  Bacchus  fa  lyre  & les  flûtes  de 
Marfyas  j il  devint  amoureux  de  Ci- 
bèle  , & l’accompagna  dans  fes  couf- 
fes  jufqu’aux  monts  Hyperboréens. 
Vers  ce  tems-U  les  Phrygiens  furent 
affligés  par  de  cruelles  maladies,  ôc  la 
terre  ne  produifoit  plus  aucun  fruit. 
Ayant  demandé  à l’Oracle  unfecours 
à leurs  maux,  on  dit  qu’il  leur  ordon- 
na d’enterrer  le  corps  d’Atys  8c  d’IikO- 
norer  Cybèle  comme  Déefle.  Mais 
comme  le  corps  d’Atys  avoir  été  en- 
tière ment  confumé  par  letems  jilsie 
repréfentèrent  par  une  figure,  devant 
laquelle  faifant  des  grandes  hmenta- 
' tions,  ils  appaifèrent  la  colère  de  ce- 
lui qu’ils  avdjent  injuflement  mis  à 
mort  y cérémonie  qu’ils  ont  confer- 
-vée  jufqu’â  préfenr.  Ils  inllituèrent  i 
. l’honneur  de  Cybèle,  des  facrifices  an- 
nuels fur  les  mêmes  autels,  qu’elle 
avoir  autrefois  élevés.  Enfin  ils  lui 
bârirent  un  fuperbe  temple  dans  la 
rilie  de  Pifinunte  en  Phrygie  , & ils'- 
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établirent  des  fêtes,  à la  folemnitc 
derqaelles  on  dit  que  le  Roi  Midas 
contribua  beaucoup.  Au-deiTus  de  la 
ftatue  de  Cybèle  , on  mit  des  Lions  • 

& dis  Léopar^ls  j parce  qu’on  croit 
qu’elle  fut  allaitée  par  ces  animaux. 

Voilà  ce  que  les  Atlantes  & les  Phry- 
giens racontent  de  la  Mère  des  Dieux. 

Après  la  mort  d’Hypérion , les  en-  xxxr. 
fans  d'Uranus  partagèrent  le  Royau* 
me  entr’eux.  Les  deux  plus  célèbres  d’Atlas  foa 
furent  Atlas  & Saturne.  Les  lieux  ma- 
rjtimes  étant  échus  par  le  fort  à Atlas,  ^ 

ce  Prince  donna  fon  nom  aux  Atlantes 
fes  fujets , & à la  plus  haute  montar* 
gnç  de  fon  pays.  On  dit  qu’il  excelloit 
dans  rAftrologie  i & que  ce  fut  lui 
qui  repréfenta  le  monde  par  une  fphè- 
re.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  a 
prétendu  qu’Atlas  portoit  le  monde  . 
fur  fes  épaules  ; cette  fable  faifant  une 
allufion  fenfible  à fon  invention.  U _ 
eut  plufieurs  enfans  ; mais  Hefpérus 
fe  rendit  le  plus  remarquable  de  tous 
par  fa  piété , par  fa  juftice , & par  fa 
bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  - 
haut  du  mont  Atlas  pour  obferver  les 
Aftres  J fut  fubitement  emporté  par  un 
vent  impétueux  j & on  ne  l’a  pas  vû 
^lepuis.  Le  peuple  touché  de  fon  fort. 
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& fe  reflfoiivenant  de  fes  vertus  » lui 
décerna  des  honneurs  divins , & con- 
facra  Ton  nom , en  le  donnant  à la  plus 
brillante  des  Planètes  (i).  Atlas  fut 
auin  père  de  fept  filles  qui  furent  tou-  . 
ces  appelées  Âclantides  ; mais  dont 
les  noms  propres  furent  Maïa , Elec- 
tre ^ Taygéte,  Aftérope,  Mérope , 
Alcyone  & Céléno.  Elles  furent  ai- 
mées des  plus  célèbres  d‘entre  les 
Dieux  Sc  les  Héros , & elles  en  eurent 
des  enfans  » qui  devinrent  dans  la  fuite 
aulfi  fameux  que  leurs  Pères , Sc  qui 
furent  les  chefs  de  bien  des  peuples. 

' Maïa  l’ainée  de  toutes  , eut  de  Jupi- 
ter un  fils  appelé  Mercure,  qui  fut 
l’inventeur  de  plufieurs  arts.  Les  au- 
tres Arlantides  eurent  aufli  des  enfans 
illufires.  Car  les  uns  donnèrent  Pori- 
- gine  à plufieurs  Nations , Sc  les  au- 
tres bâtirent  des  Villes.  C’eft  pour- 
quoi non-feulement  quelques  Barba- 
res , mais  meme  plufieurs  Grecs,  font 
defcendre  leurs  anciens  Héros  des 
Arlantides.  On  dit  qu’elles  furent  trcs- 
' intelligentes , Sc  que  c’eft  pour  cette 
raifon  que  les  hommes  les  regardè- 

lil  Ceft  Vénus  à qui  icher  du  Soleil:  & celui' 
l’on  donnoic  le  nom  I de  Phefphocus, quand  elle 
d’Hefpérus  , ^uand  elle  I précédoit  fon  lever, 
paroilfoit  aprèt  le  cou-  * j 
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rent  comme  Déc(Tes  apres  leur  tnorc, 
le  les  placèrent  dans  le  Ciel  fous  le 
nom  de  Pléiades.  Les  Atlantides  fu- 
rent aurti  nommées  Nymphès  , parce 
que  dans  leur  pays  on  appeloic  ainli 
toutes  les  femmes.  xxxir. 

On  RAcONTEdeSaturnefrèred’Atlas  jc?io  ju'pk« 
que  fon  impiété  & fon  avarice  le  ren- 
dirent  bien  différent  de  fon  frère.  U 
époufa  fa  fœur  Rhéa  , & il  en  eut  Ju- 
piter , furnommé  depuis  Olympien.  Il 
y a eu  un  autre  Jupiter  frère  d’Uraniis 
le  Roi  de  Crète  , mais  dont  la  gloire 
fut  bien  inférieure  à celle  d’unie  fe$ 
fucce fleurs  de  meme  nom.  Car  celui- 
ci  fut  maître  de  tout  le  monde,  au 
lieu  que  le  premier  n’-avoit  été  Roi 
que  de  fon  Ifle.  Jupirer  frère  d’Uranus 
eut  dix.enfans  appelés  Curetés  ; & il 
appela  T ! fie  de  Crète  fdae , du  nom  de 
fa  femme  : on  dit  qu’il  y fut  enterré, 
le  on  montre  encore  aujourd’hui  fon 
tombeau.  Les  Crétoii  ne  conviennent 
pas  de  ce  fait , & font  une  Hiftoire 
route  différente  que  nous  rapporte- 
rons dans  l’article  de  ces  peuples.  On 
raconte  que  Saturne  fut  Roi  de  Sicile , 
d’Afrique  , le  meme  de  l’Italie.  1 1 éta' 
blit  le  fiége  de  fon  Empire  dans  l’Oc- 
cident. 11  ht  bâtir  dans  cous  les  lieux 
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haars  des  Citadelles  & des  fortereflfès 
pour  affermir  fon  autorité  : de-là  vient 
que  dans  la  Sicile  8c  dans  les  pays 
Occidentaux,  on  appelle  encore  au- 
jourd’hui Saturniens  les  lieux  élevés. 
Jupiter  fils  de  Saturne  n’eut  point  lés 
vices  de  fon  père , & il  fe  montra  doux 
& affable  a tout  le  monde.  C’efl: 
.pourquoi  fes  pleuples  lui  donncvent 
le  nom  de  père.  Il  devint  maître  du 
Royaume  j foit  que  Saturne  le  lui  eût 
cédé  volontairement , ou  qu’il  y eût 
etc  contraint  par  fes  fujets  dont  il  s’é- 
toit  fa'it  haïr.  Jupiter  ayant  vaincu  en 
bataille  rangée  fon  père  qui  l’étoit  ve- 
nu attaquer  avec  les  Titans,  demeura 
paifible  poffeffeùr  du  Trône.  Il  par- 
courut enfuite  toute  la  terre  dans  la 
vue  de  répandre  fes  bienfaits  fur  tous 
les  hommes.  Comme  il  étoit  très-cou- 
rageux & qu’il  poffédoit  les  autres 
vertus  dans  un  haut  degré , il  devint 
bien-tôt  maître  du  monde  entier.  Il 
s’étudioit  à rendre  fes  fujets  heureux  ; 
mais  il  puniffoit  févércment  les'  mé-. 
chans  ôt  les  impies.  Après  qu’il  fut 
mort  J les  peuples  lui  donnèrent  le 
furnom  de  Zeus  ^ c’eft  à-dire  vivant, 
parce  qu’il  avoir  enfeigné  aux  hom- 
mes à bien  vivre.  Ils  le  placèrent  dans 

' le 
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le  Ciel  par  une  diftindtion  qui  partoit 
de  leur  reconnoilîance,  & lui  déférè- 
rent le  titre  de  Dieu  & de  Seigneur 
éternel  de  tout  TUnivers.  Voilà  en 
ttbrégé  ce  que  les  Atlantes  racontenc 
de  leurs  Dieux. 

L’ordrï  de  notre  Hiftoire  nous  a 

/ \ I I • DiitcrciiiCf 

engages  a parler  dans  notre  premier  opinions  fur 
livre  de  la  nai (Tance  & des  aébions  de  c^recî 
Bacclius(i)  fuivanc  les  opinions  Egy-  mème;',.QueN 
pciennes  : &nous  croyons  devoir  pla- 

••  1 * .•/.  prennent 

cer  ICI  ce  que  les  Orées  dilent  de  ce  Bacchus  que 
Dieu.  Comme  les  anciens  Mythologif-  ^featior  agî- 
tes & les  Poètes  qui  ont  fait  mention  légorique  du 
de  lui , en  parlent  diverfement  ^ 
chargent  même  fon  hiftoire  de  faits 
incroyables  & abfurdes  j il  eft  fort 
difficile  de  démêler  la  vérité  de  l’ori- 
gine de  des  aéUons  de  Bacchus.  Les  uns 
n’en  reconnoiflênt  qu’un,  d’autres  pré- 
tendent qu’ily  en  a eu  trois.Quelques- 
'Uns  même  foutiennent  que  ce  Dieu 
n’a  jamais  paru  fous  la  figure  d’un 
homme, &ils  veulent  que  par  le  mot  de 
Bacchus  on  entende  feulement  le  vin. 

,Nous  rapporterons  en  abrégé  ce  qui 
en  a été  dit  dans  ces  différentes  fuppo-  - 

Iil  Sous  le  nom  d’Oiî-  lera  encore  beaucoup 
dt  Liv,  I , Seû.  i . Art.  8 , dans  les  JLivres  4 & j. 

{c  fui  vans.  Et  il  en  pac- 

Tom(  L y 
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firions.  Ceux  qui  parlent  phyfîque- 
»tnent  de  ce  Dieu , Sc  qui  nomment  le 
xaifin  J du  nom  de  Bacchus , difent  que 
la  terre  , entr’aurres  fruits , produilit 
d’elle  même  la  vigne  , qui  n’avoit 
point  encore  été  femée  Leur  raifon 
eft:  qu’on  trouve  dans  des  lieux  aban- 
donnes , des  vignes  fauvages  qui  rap- 
portent un  fruit  femblable  à celui  des 
vignes  cultivées.  Ils  prétendent  que 
Bacchus  a été  nommé  Diméter  par  les 
anciens»  c’etl  à-dire,  qui  a deux  mè- 
res y parce  qu’il  naît  pour  la  premi^^rc 
fois , lorfque  la  vigne  fort  de  terre; 
& pour  la  fécondé , lorfque  le  raifin 
fort  de  la  vigne.  Quelques  Mytho- 
logiftes  lui  attribuent  encore  une  troi- 
fièrae  nailTance.  Car  ils  racontent  qu’é- 
tant né  de  Jupiter  & de  Cérès,  les 
hommes  le  mirent  en  pièces  & le  fi-' 
rent  enfuite  bouillir;  mais  que  Cérès 
ayant  ramafTé  fes  mehabres , lui  ren- 
dit la  vie.  On  donne  une  interpréta- 
tion phyfique  de  ces  fictions , en  di- 
fant  que  Bacchus  fils  de  Jupiter  & de 
Cérès  , lignifie  que  la  vigne  étant  ye- 
nue  à fon  point  de  maturité  par  le 
moyen  de  Cérès  qui  ell  la  terre , & 
de  Jupiter  qui  ell  la  pluie,  produit 
le  fruit  qui  fournit  le  vin,  Bacchus 
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dans  fa  jeunefTe  mis  en  pièces  par  les- 
hommes , marque  la  vendange  & le 
raihn  mis  au  predbir  : Tes  membres 
qu’on  a fait  cuire , indiquent  la  coutu- 
me de  faire  cuire  le  vin  pour  le  rea- 
dre  plus  fort  & d’un  goût  plus  agréa- 
ble ; ce  qui  fe  pratique  chez  pluneurs 
peuples.  Son  retour  à la  vie  Sc  i fou 
premier  état  par  les  foins  de  Cércs  j ex- 
prime qu’après  qu’on  a dépouillé  la 
vigne  de  fon  fruit , & qu’on  l’a  tail- 
lée , la  terre  la  remet  en  état  de  repouf^ 
fer  dans  fon  tems.  On  ajoute  que 
Cércs  a été  appelée  Terre-Mère  (j) 
.par  les  anciens  Poëtes&  Mythologif- 
tes.  Enfin  on  rernarque  que  ce  qu’ils 
avancent  eft  entièrement  conforme  à 
ce  qu’en  difent  les  Pocmes  d’Orphée  , 
Sc  aux  particularités  qu’on  en  décou- 
vre dans  les  facrés  Myftères  qu’il  n’eft: 
pas  permis  de  révéler  à ceux  qui  d*j 
font  pas  initiés.  C’eft  aufli  par  une 
raifon  de  Phyfique , que  d’autres  pen- 
fent  que  Bacchiis  eft  fils  de  Sémélé. 
Car  ils  difent  que  la  terre  fut  nom<<i 
mée  par  les  anciens  Sémélé  & Thyor 
né  j Sémélé  (z)  i caufe  de  la  véné« 

(])  Guemetec  ou  De- f Séœéli,  fignifk  vénfrable. 
■secer.  iThyoni  vient  de  6uaut 

U1  2tun  dontoa  afaitifacoficct. 
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ration  qu’on  porroit  à cette  DéefTe, 
& Thyonéà  cauf-  des  facrifices  qii’om 
lui  faifoit.  11  naquit  deux  fois  de  Ju- 
piter félon  eux  ; parce  que  le  d luge 
de  Deucalion  ayantfair  périr  la  vigne, 
ainfi  que  tous  les  autres  arbres , les 
raifins  furent  bientôt  reproduits  a 
' l’aide  de  la  pluie.  Ce  l 'leu  s’crant 
montré  ainfi  aux  hommes  une  fécon- 
dé fois  J on  dit  qu’il  avoir  été  gardé 
dans  la  cuilfe  de  Jupiter.  Voilà  quels 
font  les  fentimens  de  ceux  qui  n'en- 
tendent p^rBacchus  , que  l’invention 
ou  la  découverte  du  vin. 


Mythologispes  qui  recon- 
admettent  un  noillent  un  vrai  Bacchus , lui  attri- 


huent  tous  uniformément  l’invention 
trois,  dont  de  la  cultute  des  vignes  & de  tout 
n'onrfa'it*'cn- conccme  le  vin.  M.ds  ils  dif- 
fuite  «ju’un  putcnt  s’il  y en  a cu  plufieurs  , ou  s’il 
n’y  en  a eu  qu’un  feul.  Les  uns  difenc 
qu’il  n’y  a eu  qu’un  feul  Bacchus , qui 
enfeigna  aux  hommes  .1  boire  du  vin , 
•ôc  i ramalTer  les  fruits  des  arbres  , 


qui  mena  une  armée  par  toute  la  terre 
habitable  , & qui  incroduifit  les  fa- 
crés  tnyftères  ôc  les  Bacchanales.  Les 


autres , comme  je  l’ai  déjà  dit,  préten- 
dent qu’il  y en  a eu  trois  qui  ont  tou? 
Téca  en  différens  tems^  & ilsatcrir 
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biienrà  chacun  d’eux  des  adions  par-* 
ticülières.  Ils  afTurent  que  le  plus  an- 
cien étoit  Indien  de  nation , que  com- 
me fon  pays  étoit  fi  fertile  qu’il  portoit 
des  vignes  fans  être  cultivé  *,  il  s’avtfa 
le  premier  d’écrafer  desgrapes  de  rai- 
fin  , ôi  montra  ainfi  aux  hommes  l’u- 
fage  du  vin.  Après  cela  il  apporta 
beaucoup  d’attention  à cultiver  les  fi- 
guiers Sc  les  autres  arbres  qui  portent 
du  fruit  J enfin  il  fut  très-expérimenté 
dans  tout  ce  qui  concernoit  les  pro- 
duétions  de  la  terre.  Ils  ai'oCitent  qu’on 
lui  avoir  donné  le  furnom  de  Cata- 
pogon(i)  parce  que  les  Indiens  noiir- 
rilîent  avec  foin  leurs  barbes  iufqu’à 
lafin  de  leurs  jours. Ce  meme  Bacchus 
parcourut  toute  la  terre  à la  tète  d’une 
armée,  & enfeigna  l’art  de  planter 
la  vigne , &de  preflTer  le  raifin  , ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Lcnæus(2): 
Enfin  ayant  découvert  aux  hommes 
plufieurs  autres  fecrers , il  fut  mis 
après  fa  mort  an  rang  des  immortels. 
Les  Indiens  montrent  encore  aujour- 
d’hui l’endroit  oii'il  prit  naifiance , Sc 
ils  ont  plufieurs  Villes  qui  portent 
en  leur  langue  le  nom  de  ce  Dieu.  Il 

. (i)  îr-«}*ï  figiiifie  labir-  (iJ  mji>0£  figoifie  prefc 
fc«.  ' ' fjir, 
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nous  refte  aufli  plus  d^un  monument 
remarquable  qui  prouve  qu'il  eft 
né  dans  les  Indes  j mais  il  ferok  trop 
long  de  les  rapporter. 

fi' Suivant  ces  Mythologlftes  , le 
& de  Cércs  fécond  Bacchus  naquit  de  Jupiter  & 
ou  de  Proict-  jg  Proferpine  ou  de  Cérès.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  attela  des  boeufs  à la 
charrue  j car  auparavant  on  ne  laboa- 
roit  qu’à  force  de  bras.  Il  inventa  , di- 
fent  ils,plufieurs  chofes  utilesà  PAgri- 
culture  , & qui  foulagèrent  beaucoup 
les  laboureurs.  C’eft  pourquoi  fuivanc 
l’inclination  qu’ont  les  hommes  d ap- 
peler Dieux  leurs  bienfaiteurs  , ils 
lui  fireht  des  facrifices , & lui  dccer- 
aèrent  les  honneurs  divins.  Les  Pein- 
tres & les  Sculpteurs  donnent  à celui- 
ci  des  cornes  pour  le  diftinguer  du 
premier,  & pour  marquer  de  quelle 
. utilité  a été  aux  hommes  j l’in  ventroit 

de  faire  fetvir  le  bœuf  au  labourage. 

Le  troifîè-  ••  Le  TROisiâME  , difettt-ils,  naquit 
7’'-  f à Thèbes  en  Béotie , de  Jupiter  & de 
Semblé.  Sémélé  fille  de  Cadmus.  Ôn  raconte 
que  Jupiter  étant  devenu  amoureux 
de  Sémélé  qui  étoit  extrêmement 
belle  , la  vifitoit  fouvent  ; &c  que  Ju- 
non  en  ayant  conçu  de  la  jaloufie,. 
' & voulant  s’en  venger  fur  fa  rivale  ^ 
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prit  la  figut  e d’une  des  confidentes  de 
cette  jeune  fille.  Pans  ce  déguife- 
ntenc  elle  lui  perfuada  qu’il  lui  feroîc 
glorieux  que  Jupiter  vînt  la  trouver 
avec  la  même  pompe  èc  la  même 
majeftc  qui  l’accompagnoit  lorfqu’il 
alloitvoir  Junon.  Sémélé  s’étant  lailTé 
réduire  i cette  propofirion  flateüfe, 
exigea  de  Jupiter  malgré  lui- même, 
une  faveur  qui  devoir  la  perdre.  De 
forte  que  ce  Dieu  s’étant  préfentc  i 
elle  armé  du  tonnerre  & de  la  foudre  , 

5 mélé  qui  n’en  put  foutenir  l’éclac 

6 le  bruit,' accoucha  avant  terme  ÔC 
mourut.  Jupiter  renferma  prompte- 
ment l’enfant  dans  fa  cuilTe  où  il  prit 
l’accroifiement  ordinaire  : & lorfque 
le  rems  de  la  naifiance  fut  arrivé,  il 
le  porta  à Nyfe  Ville  d’Arabie,  où 
cet  enî'ant  ayant  été  élevé  par  les 
Nymphes  , fut  appelé  Dionyfius , 
d’un  nom  compofé  de  celui  de  fon 

f>cre , & du  lieu  où  il  avoir  été  nourri. 
1 étoit , ajourent  ils  , d’une -rare  beau- 
té , & il  paffa  fa  jeunelTe  parmi  des 
femmes , en  feftins  , en  danfes  & en 
toutes  fortes  de  plaifirs.  Mais  afiem- 
blant  enfuite  ces  femmes,  8c  leür 
ayant  donnédes  Thyrfcs  pour  armes  , 
il  parcourut  toute  la  terre  avec  elles. 

V iv 
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11  n’initia  dans  fes  myftères  ^ue  des 
hommes  pieux  5c  d'une  vie  irrépro- 
chable. 11  inlHcua  en  plufîeurs  endroits 
des  fetes  publiques  & des  prix  de  Mu- 
lîque.  Il  appaifa  les  difFcrens  qui 
croient  entre  les  Nations , & il  établit 
partout  la  paix,  au  lieu  des  guerres 
«ai  régnoient  auparavant.  Le  bruit  de 
la  générofité&de  fes  bienfaits  s’étant 
répandu  ^ & tout  le  monde  fachant 
qu’il  rendoit  le  commerce  de  la  vie 
plus  agréable  J on  couroit  au  devant 
de  lui  de  tous  côtés,  & on  le  recevoit 
avec  de  grandes  marques  de  réjouif- 
fance.  Quelques-uns  cependant  le  re- 
furoient  par  fierté  ou  par  jaloufie.  Ils 
difoient  que  c’etoit  par  incontinence 
qu’i!  menoit  les  Bacchantes  avec  lui ^ 
éc  qu’il  n’avoit  inventé  fes  myftères  Sc 
fes  initiations  que  pour  corrompre  lés 
femmes  d’autrui.  Mais  il  tira  bien- tôt 
vengeance  de  ces  calomnies  ; & fe 
fervant  contre  fes  ennemis  de  fon  pou- 
voir divin  J tantôt  il  les  rendoit  in- 
fenfés  J tantôt  il  les  faifoit  démem- 
brer par  les  femmes  qui  le  fuivoient. 
11  employa  auftî  dans  ces  fortes  d’e- 
xécutions un  ftratagême  de  guerre. 
Car  au  lieu  de  Thyrfes  il  donna  à fes 
Bacchantes  des  lances  donc  le  fer  étoic 
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Caché  fous  des  feuilles  de  lierre.  Ses 
ennemis  ignorant  ces  artifices  mépri- 
foienc  les  Thyrfes  comme  des  armes 
de  femmes  j & ne  fe  précautionnant 
point  contre  leurs  coups , ils  en  étoienc 
mortellement  blelTés.  Les  plus  célè- 
bres de  ceux  qui  la  punis  font  j dit  on , 

Penthée  parrni  les  Grecs , le  Roi  Myr- 
rane  chez  les  Indiens,  &:  Lycurgue 
Roi  de  cette  partie  de  la  Thrace  qui  eft 
fituée  fur  rHellefpont. 

On  raconts  que  Bacchus  vou-'  i-ycurgoe 
lant  mener  fon  armée d’Afie  en  Euro- 
pe  J lia  amitié  avec  ce  Roi  , dont  les  nacchus. 
Etats  étoient  fur  fon  paffage.  11  avoir 
déjà  fait  avancer  la  tête  de  fon  armée 
dans  ce  pays  qu-’il  croyoit  fiir.  Mais 
Lycurgue'commandaàfesfbldats  de 
s’afTembler  la  nuit  pour  fe  faifir  de 
Bacchus  &c  de  fes  Ménadcs.  Bacchus 
en  ayant  été  averti-  par  un  Thrace 
appelé  Tharops , en  fut  très-inquiet  ‘ 
parce  que  la  |?îus  * grande  jpartie  de 
les  troupes  ctoit  encore  lur  l’autre 
rivage  J & qu’il  n’étoit  accompagné 
que  d’un  très-petit  nombre  de  fem- 
mes : c’eft  pourquoi  il  rcpall'a  fecrète- 
ment  la  mer  pour  aller  rejoindre 
fon  armcc.Cependant  Lycurgue  ayant 
attaqué  les  Ménades  refiées  dans  ua 

Vv 
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lieu  appelé  Nyfius , les  fir  palier  aif 
fil  de  l’épée.  Maiç  Bacchus  amenant 
toute  fon  armée  remporta  la  viéloite 
furies  Thraces.  Lycurgue  étant  tom- 
bé vif  entre  fes  mains , il  lui  fit  d’a* 
bord  crever  les  yeux  ; & après  toutes 
fortes  d’opprobres  & de  tourmens  ^ 
il  le  fit  ennn  attacher  en  croix.  Enfuite 
pour  marquer  à Tharops  fa  reconnoif- 
fance  , il  lui  donna  le  Royaume  de  • 
Thrace , & lui  enfeigna  fes  Myftcres 
& fes  Orgies.  Oéagre,  fils  de  Tharops, 
reçut  le  Royaume  des  mains  de -fon 
père,  & apprit  de  lui  les  facrés  Myftc- 
res , aufqueis  il  initia  fon  fils  Orphée. 
Comme  celui-ci  furpaftbit  fes  prédé- 
' çeilèurs  en  efprit  ôc  en  connoillances  , 

^ il  cl^gea  plufieurs  choies  dans  les 
Orgies.  pourquoi  on  appelle  Or-* 
phiques  les  Myftères  de  Bacchus. 
Quelques  Poètes , entre  lefquels  eft 
Antimaque  (i) , dilènt  que  Lycurgue 
éj^it  Roi  J no»  de  la  Thrace  , mais  de 
. l^^bie  i & que  cé  fur  à Ny  fe  en  Ara- 
, bie  qu’il  drelTa  des  embûches  à Bac- 
- ; "chus  & aux  Mcnades.  On  ajoute  que 
Bacchus  revint  des  Indes  4 Thèbe» 

(I)  Poete  de  Colophon  • tneura  feul  à écouter  de* 
ville  de  l’Touie  : l!  vivoicl  vers  obfcurs  qu'il  rcci* 

4u  ttuu  de  Platon  qui  d>-  1 toit  publiquement. 
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monté  fur  un  éléphant , récotiipenfant 
par-tout  les  gens  de  bien , & punifTanc 
les  impies.  Il  employa  trois  ans  en- 
tiers à certe  expédition  ; & c’eft  pour 
eetre  raifon  que  les  Grecs  appellent 
Tricrérides  les  fêtes  de  ce  Dieu.  On 
prétend  que  Bacchus  chargé  des  dé- 
pouilles qu’il  avoir  recœuillies  dans 
une  courle  fi  glorieufe , inventa  le 
premier  la  cérémonie  du  triomphe  en 
entrant  dans  fa  Patrie.  Ce  que  nous 
venons  de  rapporter  s’accorde  avec 
ce  qu’en  ont  écrit  les  anciens  Auteurs. 
Mais  un  grand  nombre  de  Villes 
Grecques  le  difputent  l’honneur  de 
la  nailTance  de  Bacchus.  Les  £liens> 
les  Naxiens,  les  Habitansd’Eleuchère» 
les  Téiens  & quantité  d’autres  peu- 
ples croient  démontrer  qu’il  eft  ne 
chez  eux.  Les  Téiens  en  particulier 
donnent  pour  preuve  de  leur  préten- 
tion » une  fontaine  d’excellent  vin  qui 
coule  dans  leur  Ville  en  tems  réglés. 
Quelques-uns  allèguent  que  leur  pays 
etl  de  toute  ancienneté  voué  à ce 
Dieu  : d’aurres  enfin  s’autorifent  de 
quelques  Temples  de  leurs  Villes  , 
ou  de  quelques  bois  de  leurs  campa- 
gnes qui  font  confacrés  de  tems  im- 
mémorial à Bacchus.  £n  général  cono* 

V vj 
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me  ce  Dieu  a laifTc  en  plufieurs  en- 
droits des  marques  de  fa  prcfeiice  &c 
de  fabonté , il  n’eft  pas  étonnant  que- 
chaque  peuple  le  croie  originaire  de 
fon  pays*  Homère  confirme  notre  ré- 
cit lorfque  dans  fes  Hymnes  il  parle 
ainfi  des  Villes  qui  font  en  contefta- 
tion  pour  le  lieu  de  la  naifTânce  de 
Bacenus  jendecidantnéanrinoins  qu^il 
eft  né  dans  Cette  partie  de  l’Arabie 
qui  touche  à l’Egypte. 

Cent  (i J peuples  chériflant  fes  dons  & fes 
vertus 

Veulent  avoir  nourri  l’enfance  deBacehus: 
Il  n’ettGreqûe  cite,  fi  l’on  croit  fon  hiftoire. 
Qui  he  puiffeà  l’Egypte  enlevercette  gloire. 
Mais  d’une  erreur  commune  on  eft  partout 
réduit  î , 

Dans  un  profond  fccret  Jupiter  J’a  produit. 
En  ces  lieux  , ou  du  haut  d’une  verte  mon- 
tagne, 

Kyfc  voit  l’eau  du  Nil  couler  dans  la  cam- 
. pagne. 


(i)  Leî  quatre  premiers 
Vêts  François  ne  préGn- 
tent  que  le  fond  du  fens 
d.'S  quatre  premiers  Vers 
Crées  , où  le  Poece  nema 


me  Dracanon,  le  mont 
Icare , l’Ule  de  Naxes  , le 
fleuve  Alphée  , 8c  la  ville 
de  Thèles.  Mous  a’avons 
plus  cet  bysnne. 
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Je  N*iGNORB  pas  que  les  Afri- 

• -11-  1 i>i^  Opiniotr 

cains  qui  habitent  Jes  cotes  de  1 U-pardcuUcrc 
céan  fou  tiennent  au  iïî  que  Bacchus"^^'/ 
elt  ne  parmi  eux.  Us  prétendent  que  dentaux  qui 
tous  les  exploits  qu’on  raconte  de 
Dieu  fe  font  faits  dans  leur  pays,  ilseft  né  dits 
ont  même  une  Ville  appelée  Nyfe  tre"di. 
à laquelle  ils  appliquent  THiftoire  deie  de  Nyfe 
la  nailTance  de  Bacchus.  Plufieurs 
ciens  Mythologiftes  ou  Poëtès  de  la  ûtuatkui. 
Grèce , & même  (quelques  Ecrivains 
plus  rccens  ont  été  de  cet  avis.  C’eft 
pourquoi , afin  de  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  concerne  Bacchus,  nous  rappor- 
terons en  peu  de  mots  ce  que  les 
Africains  en  difcnt  conformément 
à ce  qu’en  ont  écrit  les  Grecs , & fur- 
tout  Dionyfius  (i)  qui  nous  a con- 
. fervé  l’ancienne  Mythologie.  Cet  Au- 
teur traite  de  Bacchus , des  Amazones 
& des  Argonautes , de  la  guerre  de 
Troie  & de  pluheurs  autres  parti- 
cularités. II  avoir  aufii  ramafie  dans 
fon  livre  les  témoignages  des  anciens 
Poctes  & Mythologiftes.  Il  dit  que 
Linusfutle  premier  d’entre  les  Grecs 
qui  inventa  les  Vers  & la  Mufique  ’^ 

' comme  Cadmus  a introduit  le  pre> 

(])  Sur  Dionyfius  ou  I ci  dcfius  att.  17.  . . • 

Denis  lie  Miiylène.  - 
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mier  dans  ,1a  langue  CJrejcque  les  let- 
tres qui  n’étoient  connues  que  des  Phé- 
niciens. 11  leur  donna  leurs  noms , 
forma  les  caractères  donc  on  s’eft  fer- 
vi  depuis.  On  appela  ces  lettres  Phé- 
niciennes J parce  qu’elles  avoieric  été 
apportées  de  Phénicie  en  Grèce  j ic 
enfuite  Pélafgiennes , parce  que  les 
Pclafgiens  font  les  premiers  chez  qui 
elles  ayent  été  en  ulage.  Liniis , dit  il , 
homme  admirable  pour  la  Poéfie  dc 
pour  la  Mulique  , eut  pluheurs  dif- 
ciples,  & trois  entr’autres  qui  ontété 
très  célèbres , fçavoir  Hercule , Tha- 
myris  & Orphée.  Hercule  apprenoic 
à jouer  de  la  Lyre  ÿ mais  comme  il 
n’avançoit  point , à caufe  de  la  pefan- 
teur  de  fon  efprit , fon  maître  s’avifa 
de  le  fraper  : Hercule  en  colère  fe  leva  , * 
& tua  Linus  d’un  coup  de  fon  inftru- 
menc.  Thamyris  avoir  de  plus  heü- 
reufes  difpofitions.  Il  s’exerça  à la 
Mufique  j mais  la  perfeékion  où  il 
parvint , lui  infpira  la  vanité  de  fe 
mettre  au  deiïus  des  Mufes  memes. 
Ces  Déeflfes  jaloufes  lui  ôterent  la 
vue  avec  la  voix , ainfi  qu’Homère  le 
témoigne  lorfqu’il  dit  : 

C’eft  ici  que  les  Mufes 
Au  ThraceThamyris  firent  perdre  la  voix... 
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Et  enfuite  î v 

Dans  ce  combat  fatal,  irritant  tons  les  ifc.r. 

Dieux , 

Il  perdit , & le  prix , & la  voix  & les  yeuE. 

Pour  Orphée  (i)troifième  difciple  de 
Linus , nous  en  parlerons  alTez  au 
long , en  racontant  les  autres  avantu- 
res  de  fa  vie.  On  dit  que  Linus  (1) 
écrivit  en  lettres  Pélafgiennes  les 
avions  du  premier.Bacdms , & qu^il 
avoir  laiflTc  dans  fes  Commentaires 
plufieurs  autres  fables.  On  prétend 
que  c’eft  des  caraftères  Pélafgiens  que 
fefont  fervis  Orphée , Pronapidès  ( j) 
précepteur  d’Homètejexcellent  Muli- 
cien , & Thymœtês  fils  d’un  Lacédé- 
monien de  même'nom  qui  vivoit  du 
tems  d’Orphée.  Thymœtês  voyagea 
en  diverfes  parties  du  monde  ; & en- 
fin étant  arrivé  vers  les  cotes  occi- 

lil  L’Auteur  a déjà 
nommé  Orphée  plus  d’u- 
ne fofs.  Mais  il  parlera  ex- 
preilemenc  de  cet  ancien 
Pne'ce  dans  le  Livre  4, 
art  7. 

11!  Linus  üls  d’Apollon 
& de  Terpilcure  , Pocce 
qui  a vécu  dai.s  les  temps 
fabulent.  fut  fon 

fujet  Fabridus.  l.  i,c.  4. 

i;l  Fabticius  n:  iàic 


• mention  de  Pronapidfe 
que  dans  la  table  alphabé- 
tique des  Auteurs  qu'on, 
croit  avoir  précédé  I-îo- 
raerc  : Bc  tâ  il  nous  aven, 
tit  que  Pronapidès  étoic 
Athénien,  l.  j ,c.  i . A l’é^ 
gard  de  Th^'moetès  , H 
nous  renvoie  iiniquerocnr 
à cec  endroit  de  Diodore, 
/.  1 ,f.  JJ. 
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dentales  de  l’Afrique  , il  y vit  la  Ville 
de  Nyfe  , dont  les  Hibitans  difenc 

Î[u’ils  ont  élevé  Bacchus.  Les  Ny- 
cens  lui  apprirent  une  grande  partie 
des  aétions  de  ce  Dieu  qu’il  rédigea 
par  écrit  dans  un  Poëme  intitulé  la 
Phrygie  i ouvrage  recommandable  par 
l’ancienneté  de  fa  Diâlci^e  & de  ibn 
écriture.  11  rapporte  entr’autres  chofes 
qu  Am  mon  Roi  d’une  partie  de  l’A- 
frique , époufa  Rhéa  fille  d'Uranus, 
focur  de  Saturne  5c  des  autres  Titans. 
Ce  Prince  vifitant  fon  Royaume  trou- 
va dans  les  plaines  voifincs  des  monts 
Cérauniens , ime  fille  fingulièrement 
belle,  qui  s’appeloit  Amalthée.  En 
étant  devenu  amoureux , il  en  eut  un 
enfant  ( i ) d’une  beauté  8c  d’une  force 
admirable.  Il  laiflà  enfuite  à Amal- 
thée le  gouvernement  de  cette  Pro- 
vince , qui  avoir  la  figure  d’une  cor- 
ne de  beufj  & qu’on  appcloit  pour 
cette  raifon  la  corne  Hefpérienne. 
Cette  contrée  eft  très-fertile  & pro- 
duit non-feulement  dés  vignes , mai» 
auflî  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers. 
Amalthée  ayant  pris  en  main  le  gou- 
vernement de  cette  Province  ^ lui 
donna  le  nom  de  corne  d’Amalihée , 

- : * t , 4 * 

Ccc  enfant  étoic  Bacchus,  !.. 
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& on  a depuis  appelé  de  ce  même 
nom  tous  les  pays  fertiles.  Cepen- 
dant Ammon  ctaignant  la  jaloulis  de 
fa  femme  Rhca , cacha  avec  foin  cet 
enfant , & le  fit  clevet  fecrètemenc 
dans  la  Ville  de  Nyfe  qui  ctoit  fore 
éloignée  defon  Royaume.  Cette  Ville 
eH:  Htuée  dans  une  lHe  formée  par  le 
fleuve  Triton  ; elle  eft  prodigieufe- 
ment  efearpée  de  tous  les  côtés , & 
l’on  ne  peut  y entrer  que  par  un  paf- 
fage  étroit  qu’on  nomme  les  portes 
Nyféennes.  Û j fle  eft  très-  abondante  » 
il  y a d’agréables  prairies  & des  jar- 
dins délicieux  arrofés  d’eaux  vives  : 
elle  eft  -couverte  d’arbres  de  toute 
efpèce , & de  vignes  qui  viennent 
d’elles  memes.  Il  y règne  un  vent 
frais  qui  la  rend  extrêmement  fainej 
auflî  ceux  qui  l’habitent  vivent  beau- 
coup plus  long-tems  qu’aucun  de  leurs 
voinns.  On  trouve  d’abord  une  vallée 
étroite,  remplie  de  grands  arbres 
fl  touffus  qu’ils  ne  laifTent  aucun  pafta- 
ge  aux  rayons  du  Soleil , & l’on  ne 
s’y  conduit  que  par  un  faux  jour. 
Cette  vallée  eft  entrecoupée  par  des 
fources  d’une  eau  excellente , Si  qui 
invite  les  paffans  à s’arrêter  dans  co 
lieu-U.  On  trouve  enfuite  une  caver- 
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ne  de  forme  ronde  , d’une  beauté  & 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Elle 
eft  couverte  d’une  voûte  naturelle 
fort  élevée , dont  les  pierres  brillent 
des  couleurs  les  plus  éclatantes , com- 
me le  pourpre,  le  bleUj  & autres 
femblables.  Chaque  pierre  a U fien-» 
ne , Sc  l’on  ne  fauroir  en  imagines 
aucune  qui  ne  s’y  rencontre.  A l’en- 
trée de  cette  caverne , il  y a de  grands 
arbres  dont  les  uns  portent  des  fruits  j 
les  autres  font  ftériles , mais  toujours 
verts,  ôc  femblent  n’avoir  été  pro- 
duits par  la  nature  que  pour  le  plaifir 
de  la  vue.  Ces  arbres  cachent  les  nids 
de  quantité  d’oifeaux  remarquables 

f>ar  la  rareté  de  leur  plumage  & pat 
a douceur  de  leur  chant,  dont  l’a- 
gréable mélange  furpaffe  l’arc  & les 
accords  de  la  Mufique  humaine.  Plus  , 
avant , la  caverne  ell  entièrement  dé- 
couverte , & reçoit  les  rayons  du  So- 
leil. Il  y croît  une  infinité  d’efpèces 
^ de  plantes  , mais  fur  tout  la  canellô 
èc  plufieurs  autres  dont  l’odeur  ne  fô 
, perd  jamais.  C’eft  dans  cet  antre  que 
font  les  lits  des  Nimphes  j formés 
de  routes  fortes  de  fleurs,  non  par  U 
main  des  hommes , mais  par  la  nature. 

Il  ell  impolllble  de  voir  dans  cette  lüe  , 
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une  fleur  flétrie  ou  une  feuille  tombée. 
C’eft  pourquoi  , outre  le  phifit  de 
1»  vue , on  a route  l’année  celui  de 
l’odorat.  Ce  fut  dans  cet  antre  qu’Ain- 
mon  envoya  fon  fiis  ; il  le  donna  i 
nourrir  à Nyfe  fille  d’Ariftée-  Et  il 
établit  pour  fon  Gouverneur  Ariftée 
même , homme  recommandable  pir 
fon  efprit , par  fa  fagelfe , 5c  par  tou- 
te fortè^’de  connoiflances  Afin  qu’il 
fût  plôi  fureté  contre  les  entrepri- 
fes  de  Rhéa  fa  mara  re,  Ammon  le 
recommanda  à Minerve  qui  étoic 
alors  fort  jeune  Elle  étoit  fille  du  fleu- 
ve Triton  J & fur  pour  cette  railbn 
appelée  Tritonide.  On  dit  que  cette 
Déefle  fit  vœu  de  garder  une  virginité 
perpétuelle  J & qu’avec  beaucoup  de 
fagefle  elle  avoir  l’efprir  fi  induftrieux 
qu’elle  inventa  plufieurs  fortes  d’arts. 

''Comme  elle  étoit  de  plus  très-cou- 
rageufe,  elle  s’adonna  auffi  au  métier 
des  armes , Scelle  fit  plufieurs  aéèions 
mémorables.  Elle  tua  l’Ægide  qui 
étoit  un  monltre  horrible  5c  tout  à 
fait  indomptable.  Il  étoit  forci  de  la 
terre,  & fa  gueule  vomiflbit  une  épou- 
vantable quantité  de  flammes.  Il  pa- 
rut d’abord  dans  la  Phrygie , Sc  il 
brûla  toute  la  partie  de  ce  pays  qui  a 
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âré  fon  nom  de  ce  défaftre  ( « )•  ^^ 
enfuite  vers  Je  monr  Taurus , & il  rc- 
duifir  en  cendres  tous  les  bois  qui  fe 
crouvcrenc  entre  cette  montagne  ÔC, 
les  Indes,  Retournant  du  côté  de; 
la  mer,  il  entra  dans  la, Phénicie,  & 
mit  en  feu  la  forêt  du  Liban.  Ayant 
enfaite  parcouru  l’Egypte  & traverfé 
^Afrique , il  fe  rabarit  du  côté4e  l’Oc- 
cident. Enfin  i 1 s’arrêta  versjjesiiSVonts 
Cérauniens , fur  lefquels  il(%  j§|mê- 
ravage.  Ayant  défolé  toute  cette 
contrée,  il  s’attaqua , aux  Habitans 
mêmes  , dont  il  fit  périr  les  uns , & 
effraya  tellement  les  autres  j qu’ils 
abandonnèrent  leur  patrie  ,&  s’enfui- 
rent en  des  pays  éloignés.  Mais  Mi- 
nerve qui  furpaflbit  le  commun  des 
hommes  en  prudence  & en  courage , 
tua  enfin  ce  monftre.  Elle  porta  tou- 
jours depuis  la  peau  de  1’^  gide  fur  fa 
poitrine , comme  une  arme  défenfive, 
& comme  une  marque  de  fa  valeur' 
& de  fa  viâoire.  La  terre  mère  de 
ce  monftre  irritée  de  fa  mort  j enfanta 
les  Géans  qui  furent  enfin  vaincus  par 
Jupiter  avec  l’aide  de  Minerve , de 
Bacchus  & des  autres  Dieux. 

(0  lîjjnifi*  je  kûk.  i 
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Bacchüs  ayant  été  nourri  à Nyfe 
ôc  inftruit  dans  toutes  fortes  de  fcien-hienfL»  <te 
ces , étoit  non-  feulement  d^une  force 
& d U ie  beaute  plus  qu  humaines  mais  v.ou  bsAfti- 
il  communiqua  aux  hommes  plufieurs*^^*-" 
invertions«  Oaus  fon  enfance  il  dé-* 
couvrit  la  nature  du  vin  & fon  utilité , 
en  s’amufant  à ccrafer  des  raifins 
qui  croHTent  naturellement  à Nyfe. 

Il  remarqua  aufli  qu’on  poir'oit  faire 
fccher  les  railîns  murs  , & les  garder 
pour  le  befoin  ; & il  rechercha  avec 
attention  quel  terroir  convenoit  A 
chaque  plante,  il  réfolutde  faire  part  , _ 

aux  hommes  de  ces  decouvertes,  per- 
fuadé  qu’il  ctoit  qu’en  reconnoHTance 
d’un  fi  grand  bienfait,  ils  lui  ren- 
droient  des  honneurs  divins.  Ses  ver- 
tus & fa  réputation  étant  venues  à la 
connoifTance  de  Rhéa  fa  belle  mère  ; 
cette  femme  en  conçut  de  la  haine 
contre  Ammon  , &elle  réfolut  de  fe 
faifir  de  Bacchus  : mais  n’en  pouvant 
venir  à bout,  elle  fe  fépara  d’avec  fon 
mari.  Etant  retournée  chez  les  Ti- 
tans fes  frères,  elle  époûfa  un  d’en- 
tr’eux  appelé  Saturne.  Celui  ci , à la 
perfuafion  de  fafemme^  déclara  la. 
guerre  à Ammon , & le  vainquit  en 
bataille  rangée.  Amnaon  prelTé  par  la 
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famine  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
Crète.  Là  il  prit  pour  femme  Crète 
Tune  des  fœurs  des  Curètes  qui  en 
écoient  alors  fouverains , &c  il  fut  re- 
connu Roi  de  cette  Ifle.  Elle  fe  nom- 
moi  t avant  lui  l’Ifle  d’idée  j mais  il 
voulut  qu’on  l’appelât  l’ille  de  Crè- 
te, du  nom  de  fa  femme.  Cependant 
Saturne  s’étant  emparé  des  pays  qui 
appartenoient  à Ammon , traitoit  fes 
fumets  durement.  1 1 alla  enfuite à Nyfe 
attaquer  fiacchus  avec  une  grande  ar- 
mée. Mais  Bacchus  ayant  appris  la 
défaite  de  fon  pèrcj  & fachant  que 
les  Titans  venoient  le  combattre , le- 
va une  armée  dans  Nyfe.  Elle  étoit 
compofée  furtout  de  deux  cens  hom- 
mes qui,  ayant  été  nourris  avec  le 
Jeune  Prince  j lui  portoient  une  vé- 
ritable affedbion  ; &c  qui  de  plus 
étoient  d’un  courage  extraordinaire. 
Outre  cela  il  appela  des  contrées 
voifines  les  Africains  , & les  Amazo»- 
nes  ces  femmes  célèbres  dont  nous 
avons  parlé  aflez  au  long  (i).  On  dit 
qu’elles  furent  portées  à cette  guer- 
re, par  les  avis  de  Minerve  qui  avoit 

(il  J'omen  ici  une  té  I trois  ou  quatre  lignes 
capitulation  inuctle  dejdans  le  texte, 
leurs  exploits , qui  teiof  lit) 
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cliolfi  le  même  genre  de  vie,  & qui 
avoir  embralFé  comme  elles  la  virgi- 
nité & le  métier  des  armes.  Bacchus 
s’étant  mis  à la  tcte  des  hommes,  Sl 
M inerve  à la  tête  des  femmes,  ils 
tombèrent  tous  enfemble  fur  l’armée 
des  Titans.  Le  combat  fut  fanglanr  , 
& il  y eut  un  grand  carnage  de  part 
& d’autre.  Mais  enfin  Saturne  fut 
blefle , & Bacchus  gagna  la  bataille. 
Les  Titans  s’enfuirent  dans  les  pays 
qu’ils  avoient  conquis  fur  Am  mon. 
Bacchus  s’en  retourna  à Nyfe  avec 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  Peu 
après  les  ayant  fait  alTembler  & en- 
tourer par  fes  foldats , il  rappela  hau- 
tement devant  eux  tous  les  crimes 
des  Titans , & donna  lieu  à ces  captifs 
de  croire  qu’il  les  alloit  tous  condam- 
ner à la  mort  j mais  il  leur  fit  grâce  , 
& leur  laiTa  la  liberté  de  s’en  retouç- 
ner  j ou  de  l’accompagner  à la  guerre, 
lis  s’attachèrent  tous  à lui  ; & en  re- 
connoilTance  de  ce  qu’il  les  avoir 
épargnés  contre  leur  attente , ils  l’a- 
dorèrent comme  un  Dieu.  Ënfuice 
Bacchus  les  ayant  appelés  l’un  après 
l’autre,  & leur  ayant  donné  du  vin  , 
i\  les  fit  jurer  qu’ils  le  ferviroient  fi- 
dèle ment  comte  les  Titans  j & qu’ils 
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combâttroienc  pour  lui  'ufqu’à  la  fin 
de  leur  vie.  Comme  ces  foldats  furent  ! 

nommés  Hypofpondes  , c’eft-à-dire , 
qui  fe  font  engagés  par  des  libations*, 
les  defcendans  de  Bacchus  appelèrent 
fpondes  ou  libations , les  ttaités  con- 
clus avec  l’ennemi.  Bacchus  ayant  fait 
fortir  fes  troupes  de  la  Ville  de  Nyfe 
dans  le  deflein  d’aller  combattre  Sa- 
turne ; on  ditqu’Ariftée  i(bn  Couver» 
neur  lui  offrir  un  facrifice , 5c  que 
ce  fut  lui  qui  donna  à fon  égard  le 
premier  exemple  de  cet  honneur  ex- 
cellif.  On  raconte  auffi  que  Bacchus 
mit  dans  fon  armée  les  Silènes , qui 
éroient  les  plus  nobles  des  Nyféens. 
Car  le  premier  Roi-  de  cette  ville  fut 
Silène , dont  l’origine  nous  eft  incon- 
nue à caufe  de  fon  ancienneté.  11  avoit 
une  queue  au  bas  du  dos , 5c  fes  def- 
cencians  participant  de  fa  nature  en 
avoient  tous  comme  lui.  Bacchus 
■ ayant  traverfé  à là  tête  de  fes  trou- 
pes plufieurs  piys  qui  manquoient 
'abfolument  d’eau , &:  quantité  d’au- 
tres qui  étoienc  déferts  5c  incultes, 
affiégea  enfin  Zabirne, ville  d’Afrique. 

Il  tua  devant  cetre  place  un  monftre 
né  de  la  terre,  qui  s’appeloit  Gampé, 
5c  qui  avoit  dévoré  beaucoup  d’ha- 

bicans. 
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Htans.  Cet  exploit  le  mit  en 'grande 
réputation  parmi  eux.  Voulant  en  laif- 
fer  la  mémoire  dans  le  pays  > il  fît  éle- 
ver fur  le  corps  de  cette  bête  un  gran^ 
tertre  •,  &il  n y a pas  long-t.emps  que  ce 
monument  fubfiftoit  encore.  Bacchus 
alla  enfuire  a la  rencontre  des  Titans. 
11  eut  foin  que  fon  armée  ne  commît 
aucun  défordre  dans  fa  marche , & il 
fe  montra  doux  & affable  à tout  le 
monde.  Il  déclara  meme  qu’il  n’avoit 
entrepris  cette  expédition  ^uci  dans  le, 
deflein  de  punir  les  mcchàns  & de, 
répandre  fes  bienfaits  fur  le  genre 
Jiumain.  Les  Africains  admirant  l a 
difeipline  qu’il  maintenoit  parmi  fes 
fqldats,  & charmes  de  fa  magani- 
mité  3 fournirent  abondamment  des 
vivres  à fon  armée  & le  fuivirenc 
avec  joie.  Cependant  les  troupes  de 
Bacchus  approchant  toujours  de  la 
ville  des  Ammoniens , Saturne  lui  li- 
vra bataille  devant  cetté  place  j mais 
ayant' eu  du  defîou^,  .il  comrhanda 

3u’on  y mît  le  feu  pendant  la  nuit, 
ans  le  defTein  de  détruire  entière- 
ment la  maifon  paternelle  dé  Bac* 
chus.  Enfuite  emmenant  avec  lui 
Rhéa  fa  femme  Sc  quelques-uns  de 
fes  ^îs,  il  abandonna  la  ville  ôc  s’en- 
To/ncL  ^ X 
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fuir.  Ce  fut  alors  que  Bacduft 
voir  qu^il  agilTbit  par  des  principe 
fort  diffcrens  de  ceux  de  fes  ennemis 
Car  ayant  fait  prifonniers  peu  de  rems 
après  Saturne  & Rhéa“j  non-feulement 
il  leur  pardonna,  à çaufé  de  la  parenté 
qui  étoit  entr’eux  ; mais  il  les  pria  mê- 
me de  vouloir  le  regarder  comme 
leur  fils , & même  d’accepter  les  mar- 
ques d’honneur  & d’attacliementqo’il 
avoir  defiein  de  leur  donner.  Rhéa 
i’ainaa,  toute  fa  vie  , comme  s’il  eût 
I Ttc  fon  fils  y mais  Saturne  ne  lui  par-' 
donna  jamais  fincèrement.  Dans  ce 
tems'là' Saturne  eut  un  fils  ap[ 

■I  Jupiter , à qui  Bacchus  porta  tou] Oüts 
beaucoup  dé  refped  j & qui  enfin  dô- 
vint  le  maître  du  monde  par  fa^Vectu,' 
^ On  DIT  qu’avant  le  combat  le' 
de  Africains  aflurèrent  à Bacchus , qi 
dans  le  tems  qu’Afumbu  fus  cliafféi 
de  fon  Royaume , ;il  avôij  prédit  que 
“ fils  ayant  recouvré  les  états  ^e  fqi^ 
père , & eténdu  fa  dbcâination  par  totfi! 
te  la  terre  j feroit  mis  enfin  au  fanj 
dés  Dieux.  Bacchus  ajoutant  foi 
. èçétteyprédiélion  j bâtit  une  vïlle  &j  uh 
^ , temple  à fon  Père.  Il  l’adora  ,com  me 
un  Dfeu,  & établit  des  Prêtres  qii 
dévoieiK  re;idre  fes  oracles.  La 
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d’Ammon  qu’on  plaça  dans  ce  tem- 
ple J avoir  une  tête  de  Bélier  , parce 
que  ce  Prince  portoic  au  combat  un 
cafque  orné  de  eetre  figure.  Quelques- 
î uns  prétendent  cependant  qii’il  avoir 
naturellement  deux  cornes  à la  tête  , 

' & que  fon  fils  Baechus  lui  relTemloit 

en  cela.  Bacchus  fut  le  premier  qui 
confulta  l’Oracle  de /on  pèie  fur  feS 
^ entreprifes  On  dit  que  Ion  père  lui 
r prédit  qu’il  acquerroit  rirumortalitc 
par  fes  bienfaits  envers  les  hommes. 
Cette  rcponfe  luiayantélevé  lecœur  y 
il  entra  d’abord  avec  fon  armée  dans 
l’Egypte.  Il  y établit  pour  Roi  Jupiter 
fils  de  Saturne  & de  Rhéa , Sc  lui  don- 
na Olympe  pour  gouverneur.  Jupiter 
ayant  appris  fous  celui-ci  la  vertu  &■ 
les  belles-lettres  , en  fut  furnommé 
Ofympien.  Bacchus  enfeigna  aux  Egy- 
: ^ ptiens  la  culture  de  la  vigne  & de 
tous  les  fruits  j comme  il  l’avoir  en- 
feignée  aux  autres  Nations.  Sa  répu- 
' ration  s’étant  répandue  par-ipur,  au- 
i'  cun  peuple  n’ofa  lui  réfifter  ; rhais  ils 
fe  fournirent  tous  a lui  volontaire- 
ment , & lui  offrirent  des  facrifices. 
II  j)arcoutut  ainfi.  toute  U terre , plan- 
tant des  vignes  dans  toutes  les  pro- 
vinces, & comblant  tous  les  hom- 
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mes  de  bienfairs.  11  reçut  de  tous  les 
mêmes  a6tions  de  grâces  & les  me-  x 
mes  honneurs.  En  effet  les  divers  peu-  J 
pies  ont  des  opinions  différentes  fur  I 
le  fujet  des  Dieux  , & des  Héros  mis  J 
au  rang  des  Dieux  mais  ils  con-  î 
viennent  tous  de  l’immortalité  de  1 
Bacchus  5 parce  qü^'il  a répandu  égale-  | 
ment  fes  bienf|its  fur  les  Grecs  & J 
fur  les  Barbares.  Il  a.  même  enfeigné  m 
â ceux  qui  habitent  des  contrées  fau-  J 
vages  & peu  propres  à la  vigne , à Œ 
faire  un  breuvage  d’orge  qui  n’eft  guè- 
pe  moins  agréable  que  le  vin.  Bacchus  1 
après  avoir  porté  fes  armes  jufques  ^ 
dans  les  Indes  j revint  promtement  du  | 
côté  delà  Méditerranée.  Car  les  Ti-  1 
tans  ayant  ramaffé  leurs  forces  étoient  ' 
venus  dans  Tlfle  de  Crète  pour  atta-  i 
quer  Arnmon.  Jupiter  envoya  des  fol-  ^ 
dats  Egyptiens  au  fecours  de  ce  Prin-  ' 
ce  ; & la  guerre  s’allumant  de  plus  en 
plus  dans  cette  1 fie  ^Bacchus,  Miner- 
ve , & quelques  autres  Dieux  y ac-  ^ 
coururent.  Il  fe  donna  là  une  grande  ^ 
bataille  qui  fut  gagnée  par  le  parti  de 
Bacchus , & où  tous  les  Titans  furent  ; 
tués  Cependant  Ammon  & Bacchus  ; 
ayant  paflc  de  cette  vie  humaine  au  fé-  , 
joqr  des  Dieux , Jupiter  régna  fur  tout 


Livre  1 1 T.  ^ 

le  monde jd’autant  plus  que  la  deftru- 
clion  des  Titans  Tavoit  délivré  des 
feuls  ennemis  qui  eulTenc  ofé  lui  en 
difpucer  l’empire.  Voilàles  aétions  que 
lès  Libyens  attribuent  au  premierBac- 
chus  fils  d’Ammon  & d’Amalthée.  Ils 
difent  que  le  fécond  fur  fils  de  Jupiter 
& d’io  fille  de  d’inachus  ; qu’il  futRoi 
d’Egypte,  & qu’il  enfeigna  aux  hom- 
mes les  facrés  Myftcres.  Selon  eux  , 
le  troificme  nâ-|uiten  Grèce,  de  Jupi- 
ter & de  Sémék. Celui  ci  fut  zélé  imi- 


premiers. 
la  tête 


tafèur  des  vertus  des''  deux 
11  patconrut  route  la  terre  à 
d’une  armée  ; & il  marqua  les  en- 
droit où  il  termina  fes  différentes 
expéditions  par  plufieurs  colonnes. 
Mais  de  plus  il  défricha  quantité  de 
pays  incultes.A  l’exemple  du  premier 
Bacchus  qui  s’étoit  fervi  des  Amazo- 
nes , celui-ci  mena  aufli  des  femoxeS; 
avec  lui.  11  travailla  beaucoup  fur' les 
Myftères  facrés  , dont  il  perfeftionna 
quelques  parties  5 & il  en  inftitua  lui- 
même  quelques  aurres.CedernierBac- 
chus  recœuillit  pour  ainfi  dire. la  gloire 
des  deux  pretqiers  que  le  tems  avoir 
etfacés  de  la  mémoire  d«s  bommes.Ce- 
la'eft  arrivé  non-feulement  à l’égard  de 
Bacchus,  mais  encore  à l’égard  d’Hcf- 
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CacîAnis  fils  d’Agénor  père  de  Sémélé, 
plus  ancien  que  les  Dieux.  V^ilà, tout 
ce  que  les  Africaius  rapporten’t  de 
leurs  Divinités.  Nous  finirons  ici  , 


le  troifième  Livre  ayant  entièremenc  ''} 

rempli’le  plan  que  nous  en  avons  vv  r \... 


donné  au  commencement  de  ce c Ou- 
vrage. 


Fin  du  Livre  III  j & du  To/nel. 


De  rimptiin.  de  la  Veuve  d’Hoüry,  , 
Imprimeur- Libraire  jTrue-*  Saine 
# Sevçrin. 
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